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SvxT£ DJB l'Histoirm Natujlzlle 

Dis LANDE. 

L*o c c A S I o N des eaux chattdes 
d'Iflande » dont nous avons parlé ilzBm 
da volume précédent , le bas-peuple de 
ce pays a fait une fable finguliere. Il ra« 
conte que dans les eaux les pins cluaàet 
l'on trouve des oifeaux noirs i long bec ^ 
iiflêz fembkbles aux.bécafles , quidif*: 
paroilTent dès qu'on en apptocne; ce 
qui £ût qu'on n'a|atnais pu les examiner^ 
Cel| une abfiirdité groffiece : com-' 
ment ces oîfeauxpourroient-ils vivre 
8c nager dans des eaux^ alTez chaudes 
Tome XXFIL À 
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pour cuire du boeuf en très-peu <Ie temi?^ 
Ces eaux chaudesvCoulem dan^ des j|^ 
vieres qui font remplies de la plupart des 
poiïïons qu'oie trouve «dans les riviè- 
res ordinaireni,ent ; il y a beaucoup ^e 
grands SC de pktit$ faumoni, des Trui- 
tes , ôcci d où loh (foit conclure qu'il n'y 
a dans ces eaux chaudes aucune qualité 
fulphureufe ou minérale ; car le poiflbn 
ne peut vivre dans les eaux qui ont ces 
qualités. En général ces eaux chaudes 
font très - bonnes à boire , & auflî falu- 
tàîres que celles des autres fources ;- ce^ 

Sendant il s^'en trouve en quelques en- 
Iroits d'un très-mauvais goût &, d'une 
odeur fort défàgféable. 

Qualité Àt M^^^ ^^ 1^ ^^^ ^^ P^^s ^^^^ autour 
rcattdcmcr.de llflande , que par-tout ailleurs,. Le 
fel qu'en été la mer dépofe fur les ro- 
chers qu'elle baigne , & qu'on pourroic 
ramafler après £ matée y en eft une 
J)réuvô. M. Anderfon dit , que la caufe 
de cette falure vient ^e ce que la mer 
exhale beaucoup de vapeurs dans W 
fortes gelées » & qu'une partie confidé- 
table aé Teau Hçti - Êitéeide laf-furface 
s^amàflé & fe congèle (îit les g^aç6h&^ 
îmhiérifes qui ffetteiît dans ces 'm«n:j 
fans parler d'une grande quanti»édi«rces: 
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mêmes eaux , qui fe dillîpent continuel- 
lement à caufe de leur légèreté , par les 
vents fecs & violents qui les emportent ; 
de forte qu'il neft pas étonnant que Teau 
qui refte foit beaucoup plus fâlée. 

Ce raifonnement n*a pas de foAdé- 
ment : l'expérience a démontré qua! 
l'eau ne devient pas fenfiblement plusf 
(alée , quand même une partie de cette 
eau fe troûveroit condenfée par It 
froid ou diflîpée par les vents ; d'ailleurs 
c'eft une vérité inconteftable qu'il ne 
gelé pas aflez autour de l'Man^è pour 
qu'il puifle fe former .une grande qùàa-^ 
tiré de glaces autour des côtes, te nvagé 
eft très - plat , & de niveau avec la fur- 
face dé la mer : le flux & reflux y cau- 
fent trop d'agitation pour que les éaur 
puiffent fe confotider '; Se il â'jr a que d« 
petits détroits , de petites baïe^ , où il fe 
trouve de la glace' aflez épaiïfe,' p^rce 
que ces endroits ne font que très - peu 
iujets au flux &, reflux. Comme les! 
petits golfes & détroits font plus tom»-. 
muns dans la mer méridionale que dans 
celle du Nprd , qui eft très-décôuveité' 
& expbfée aux vents j c'eft daus cette* 
contrée que {e trouvent les glabéV; tel 
plus épaiues. On aflure que ta met^n-i'/a> 

Aij 



Digitized by CjOOQ IC 



4 'Histoire 
mais été glacée danscesparages, au point 
d'empêcher les barques deforrir du Port 
& d'aller à la pèche. Si cet événement ar- 
rive dans les pays feptentrionaux de 
rifle y il eft cauié par les glaçons flottans 
du Groenland , qui s'arrêtent quelque- 
fois à plufîeurs lieues des côtes. Quand 
ils paroiiTent, on croiroit qu'un nouveau 
pays s'eft élevé tout d'un coup du fond 
des eaux : ces maflfes glacéesiforment une 
étendue dont on n'apperçpit pas lextré-r 
mité ; on y remarque des montagnes ^ 
des vallées , de$ collines , des vallons , 
d^s rochers , des ours , des renards , dec 
i^ucpns , & autres animaux vivants. Ces 
glaces caufent beaucoup de froid Se de 
brouillards, dans les contrées qu'elles 
avoilinent ; le froid fe fait même fentir 
dan^ le pays méridional ; de forte que 
quand le printems eft froid au midi > on 

5 eut être certain que la glace flottante 
u Groenland eft arrivée fur les côtes 
fi^ptentrionales, 
TrtmUcmeAt ^e pays eft peu habité , dit M. Aa- 
à9 itcre» aerfoiri , « à caufe des grandi^ Se terribles 
«boulvèrfeniens aux^nels il eft fujee ; 
9car ^ çomine cette Iffe n'^ft formée que 
9» d'un feul rocher , & que le tçrreindes 
|i.Y^ée$ eft d'une ftruâure creufe Se c«^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DES TSRRSS POLin». j 

livemeufe^ aufli-bienqae les montagnes; 
«>ces cavités renferment toutes fonesde 
»{oufce ^ de minéraox ^ & de matieret 
sbitttmiiieufes^. & en très-grande quan- 
30 tiré y ,c'eft ce qui rend cette Ifle plus 
aofujette aus: incendier & aux tremble^ 
9mens de teri^ qu'aucun autre pays de 
»i'Univers j de fotte que très-fouvent la 
m» nature femble y entrer en convulfion ; 
c<d QÙ il naît des défotdres & des trem« 
«blemens de tectfe paraculiers & très -^ 
aoconfidétable» »» 

Noos avons dé/a démontré la faufleté 
d une partie de ce que dit M. Anderfoii 
dans cet article : nous allons faire voit 
qu il s*eft également trompé y relative^ 
ment aux tremblemens de terre. 

Ce pays n'eft aeux qu'en très-pei^ d'eur 
droits 3 où il y aeu anciennement quel- 
qu incendie de terre. On ny rencontre 
des minéraux & autres matières com^ 
buftibles , que dans les deux cantons 
dont nous avons parlé plus haut. M. 
Horrebows qui a paiTé aeux ans en If-* 
lande s'exprime amfi : «< Je n y ai pas 
réprouvé le moindre tremblement de 
atterre ^ |'ai même appris par des habitans 
3> qu'ils n'en avoient jamais efluyé j d'ail- 
p»leurs il faut faire attention» que les 

Aiij 
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tîtremblemens qui s'y font fentir quel- 
^jjquefoîç font peu fenfibles , puifqu'il eft 
TDariivéfp^ndmi; mon féjour d^ns llfle > 
>»qtiG ^s :peribni3fis.qiu habiddient le 
«même endroit que: ^oi ^ & d^nâ le 
3>mème tems , ontijpDét)etidu en avoir 
jsreiTenti des^£&coufIe3 donc je n'ai pas 
^feulement eu de foupçon. 

Les tre'mblemens de terre rie fe font 
pas. reiTentir dans toute Tlflande : les 
cantons, de Rangervalle, d'Eftones & de 
Guedbringe , lîtuiés danîs la partie mé- 
ridionale, font, poùri^ififi dire , les 
feuls fujets à ces événemeits ^ mais les 
parties feptentrionales n'en éprouvent 
prefque jamais. En général, il eft très- 
rare que ces tremblemens , même les 
plus ^violents , ayent occafîonné des ir- 
ruptions de feu, des inondations j & 
la perte d'un feul homme. Les habitans 
trouvent fouvçpt des crevafles dans la 
terre , une fente dans un rocher j on en 
înfére auffi-tôt qu'elles ont été occa- 
iionnées par des tremblemens de terre ; 
mais il eft confiant que ces tremblemens 
font très-^rares en Iflande , & qu*ils n'en- 
traînent pas les mêmes malheiurs que 
ceux qui fe font reflTentir en Italie , èa 
Sicile & en Amérique, 
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Pour prouver la violence des feeouf* 
fes xles tremblemens qui arrivent dans 
quelques endroits particuliers de ce pays, 
M. Anderfon rapporte un fait & s'expri- 
me dans ces cermes. « U arriva, en l'an- 
3» née 1616 y par une fecoufle violente y 
3> qu'une montagne allez haute s*écroula 
jîdans ime nuit^ près de Skagenftrand > 
»dans le canton du Nord , & qu'il s'éleva 
9>à laplace un lac profond ;& au contraire 
smnlac , iitué à un mille Se demi de là , 
»( que les habitans eftimoieht être fans 
jiiond ) non-feulement fut defleché par 
jjcet événement j mais fon fond fut tel- 
»lemeiît élevé au-deflus du fol voifîn , 
»que cette terre eft à préfent plus haute 
ao que les bords anciens du lac » • 

D'un événement (impie & naturel M. 
Anderfon en a fait une fable : voici Ib 
fait tel qu'il eft. 

'En 1610 5 & non en 1616 , comme 
le dit tAuteur , il arriva dans le canton 
de Honno-Vatus ,. où eft fitué Skagenf^ 
trand , qu^une groflb maffe de rocher ; 
apparemment minée par les torrens , fut 
emportée pjtr fa pefanteur , & fe préci- 
pita avec un fracas terrible , mais fans 
aucun tremblement de rerre , dans une 
irallée étroite ^ couverte de belles prai- 

Aiv 
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ries artofces , ainfi qu'une métairie ; 
fituée aux environs ^jpar un ruiffeau fore 
agréable» Cette maile énorme de roche 
combla la vallée y renverfa la métairie , 
& forma uœ groCe <tigue qui arrêta le 
ruiiïeau. L eau du ruineau n ayant plus 
d'iiTue y forma un petit lac , où Von 
. voyoit auparavant une prairie ^ mais 
après que l'eau , accumulée par Taffluen- 
ce continuelle de la iburce, rut parvenue 
à pafTet par-defTus la maiïe de rocher ^ 
elle reprit fpn lit ordinaire : il eft reftc 
ï fon niveau un lac y. où il n'y avoit au« 
paravant qu'un ruiflèau. 

La chute d'une malTe Ci énorme ne 
pouvant arriver fans une forte commo* 
non dans tout le terrein voifin , ceux 

2m habîtoient la métairie » effrayés par 
^ fracas horrible de la chute de ce frag- 
ment de rocher , ont pris pour un trem- 
blement de terre ce qui n'étoit qu un 
ébranlement particulier. Telle eft la vé- 
i(ité de cet événement,, qui a étélafource 
de la fable que nous venons de réfuter* 
ToBAerrc. U eft rare qu'on voie des orages en 
Iflande. En été il en arrive quelquefois 
dans la partie feptentrionale : dans les 
autres endroits , c'eft le plus fouvent en 
jtutomne > mais très-rarement en hiveii 
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Le tonnerre n'eft pas fréquent dans ce 
pays , fi ce n eft à la mi - Juin que Ton 
entend quelques coups aflez médiocres: 
on aflure^ème que le tonnerre eft beau- 
coup plus fort en Dannemarck qu'en 
Iflande : on voit rarement dans cette 
Ifle des feux folets y des flammes volti» 
géantes^ des étoiles courantes, ou autres 
météores de cette nature j l'air y eft en 
général trop pur & trop clair. 

Les habitans de ce pays croyent pou* Aurote !•; 
voir pronoMquer le tems qu'il fera par f«*i«» 
Vzfpeâ de l'aurore boréale. Quand elle 
iautille & qu'elle eft colorée , ils cons- 
cluent qu'il pourra furvenir du vent: 
quand elle eft tranquille & claire , c'eft 
le préfage d'un beau tems : quand l'arc 
xefte conftammentpendant une foiréeau 
midi y les habitans de la partie fepten*- 
trionale croyent qu'il s'en liiivra un vent 
4le midi. L'événement juftifîe rarement 
le fuccès de fes prédiâions. L aurore 
boréale n'a pas plus de propriétés & n'eft 

Kint plus confidéxable en Iflande qu en 
uiemarck : les voyageurs peuvent en 
tirer quelqu avantage^ mais cette lueifr ne 
fuffîroit pas pour que l'on pût faire quel- 
qu'ouvrage. £lle n a pas de règle fixe 
.pour {g lever ; taatôç j^lte paroit au Midi^ 

Ay 
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tantôt au Nord : le plus fouvent elle 
commence par un arc large & clair d'Q- 
rient en Occident , & refte long - tems 
fixe dans cette (ituation : quelquefois 
elle fautille dans toute retendue de la 
voûte célefte , & darde tous (es rayons 
vers le zénith ; mais il eft rare qu'elle 
forme des arcs clairs & diftinâs au Mi- 
di ou au NordV comme cela arrive or- 
dinairement en Danemarck* L'âuror^ 
boréale ne règle point fes viciiStudes fur 
Taccroiflement & le décroiffement des 
|ours : elle ne paroît pa^ non plus aufli- 
côt après le coucher dii foleil î c'eft fou- 
vent à huit, neuf & dix heures du foir : 
quelquefois elle dure une heure , 
quelquefois plus long - tems ; il arrive 
auffi qu elle éclaire toute la nuit , en re- 
cevant des accroidèmens par gradation ^ 
^ diminuant de même j mais ce font 
4ies phénomènes quilbnt fort extraordi- 
naires. L'aurore boréale ne paroît pas 
roui les jours, quoique le ciel loitferain, 
de qn la voit quelquefois quand il eft 
chargé. Dans Tété il y a beaucoup de 
foirées où elle paroît: il eft vrai que iài 
clarté eft foible à caufe de la lumière 
du foleil , qui n eft que peu de tems fous 
4'horifon. Le Leâeur peut vinriur cette 
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matiei^e le traité de M. Maîran : il en 
domi^uiie èii^lication naturelle &C bien 
raifonnée.v 

Si 1 on croit en Iflande , comme en Fanhéltii 
Danemarck^ que les parrhélies & dou* 
blés foleils annoncent des orages , le 
contraire arrive fouvent. En , 1 7 5 o on 
obferva dàn'4 cette Ifle deux anneaux , 
colorés conime^ rarc-en-cièl , entre lef- 
quels étoit le-folêil. Ge phénomène fut 
mivi d'une gelée modérée qui dura 
qmnze jours ^ & d*uri dégel tranquille. 
Au mois cf Avril de l-année 175 1 on bb- 
fervà urie autre paripkélier il y avoir en- 
core deux- anneaux fort brillans avant 
midi y uii de ces annéaii^t qui précédoit 
le foleil , difpamt après midi j alors il 
parut un autre anneau derrière le foleil : 
on eut en£uite on tems doux Sctczor, 
quille , tel qu'il avoit déjà été quelques 
tems avant. Ces phénomènes paroiflent 
en Iflande plutôt au printems qu'en au- 
tomne y mais en général ils y font très- 
rares. 

Le flux & reflux de la mer.y vient ré-Flux & »= 
guliérement deux fois dans les yingt-^"*" 
quatre heures , & fuit comme pat- tout 
ailleurs les phafes de la lune. La marée 
a plus Ê^rte arrive lots de la nouvelle Se. 

A vj 
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de la pleine lune 5 Se fur-tout au rem$ 
des Equinoxes» Les lilandois appellent 
ces époques Spring^eiten^ tems a£tuter» 

Earce qu'alors Teau faillit ou monte plus 
aut fur la terre , & le flux Se reflux eft 
appelle /7oi/ OgFiort. S'il fait un peu 
d!e vent lors du reflux , il s'accroît à me- 
fure que la marée monte , puis il femble 
tomber avec le flux \ mais il fe relevé de 
nouveau dès que la marée remonte : £ 
au contraire le vent tombe avec la marée 
montante » le calme eft ordinairement 
de longue durée ; cependant il femble 
ue c'efl: une règle dans ce pays qup 
e vent , la pluie ^ la neige augmentent 
avec le flux. La mer n v monte pas aur^ 
delà de douze à feize pïés^ 



?; 
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<— — i— — — — »— — — ^— 

A K T I C L I VIL 

Ii^ Laponie. 

$.L 

Dtftriptum ék ia Laponie. 

Li A Laponie comprend un terrein fon 
étendu y Dorné au couchant par les mon- ^* ^Tlf ''*^ 
tagnes de Norvège ; au Nord, par la|mer conaw ans ' 
Guciale^ à l'Orient^ par la mer Blanche» ^ 
& au Midi y par le golfe de Bothnie. 
Ce pays a été inconnu aux Anciens ^ ils 
comprenôient fous le nom de Seiifinie 
& de Biarmie y la Finlande & la Both- 
sûe d'aujourd'hui. Us re^ardoient ces 
contrées comme les plus feptentrionales 
Zc ne croyoient )p,s qu'il y eut des terres 
au-delà. Hérodote y Livre IF y dit , <}ue 
ces régions feptentrîonales nefauroient 
tee lavecféei, ni même appecçues, i 
caufe de la prodi^eufe quannté de plu- 
mes qui rempliflent l'air & qui couvrent 
la terre \ ce qu'il favoit à^s nabitans mê- 
me ; mais ii ajoute dans un autre en- 
*4roit^ qu'il eft vraifemblable quil;s ont 
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pris pour des.plumes.de gros floccon^ 
de neige. 
D'où lui 11 n y a qu'environ fix fiécles que 
jrîcmcenom. Saxon le Grammairien donna à ce pays 
le npm de Laponie : Laponia \ le mot 
Lap lignifie en langue du pays un exilé. 
Les Lapons qui étûienc fortis de la Fin- 
lande >Xe retirèrent dans uii canton plus 
au Nord , & c'eft delà qu'il fut nommé 
Lapland ; c'eft-à-dire , pays des Exilés^ 
Toute là Laponié fe divue communé- 
ment en tïois parties. 
Sa iivîfion. -^^ P^!^^ confîdérable , qui commence 
au foixante-quâtrième degré , & finit au 
foixante-douzîeme , appartient au Roi 
. de Suéde : £l longueur eft 4e deux cens 
lieues de France , fiir cent vingt ou cent 
trente de large. 

La féconde partie > qui dépend dû 
Danemarck , eft comprife dans, la Pro- 
vince de Nordland, & les hàbîtans'ap- 
péllent JFinn - Lapons. : çlle pei^t avoir 
cent lieues d'étendue ^ fur cinquante de 
large. C'eft dans cette partie de la La- 
ponie que fe trouve Warcnger y Port 
très - fréquenté par les Anglois & les 
Hollandois , qui yiejment acJbetet Içf 
j)elïe|^ries que les Lapons y apporcentp ^ 
La troifième partie de la Laponie^' 
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qui eft fujette au Czar, s'appelle Laponie- 
^ofcovite : elle a environ fix cens^ef- 
tres de longueur ^ fur quatre cens de 
largeur j c'eft-à-dire , environ cent foi- 
xante lieues de long fur cent dé large. 
Nous ne préfenterons pas l'Hiftoirè par- 
ticulière de ces différentes parties delà 
Laponie^ nous donnerons une defcription 
générale de tout le pays compris fous ce 
nom , ainfî que de iQs habitans, en obfer- 
vant feulement les diverfescoutumes que 
peut produire la difFéi^ence des domina* 
rions auxquelles ces peuples font fujets » 
ou qui naiffent A^ religions étahlres 
parmi eux. 

La iituation de la Lapehie y rend c\vmx\ 
l'hiver très-long & le froid exceifif : pen* * 
dant trois mois le foleil ne paroit point 
fur cet horifon j cependant on s'apper- 
çoit du lever & du coucher du ibieil par 
un crépufcule d« pfeu de durée qui paroîc 
le matin & le ioir. Dans les longues 
nuits la lune , les aftres , & la fréquente 
férénité du ciel , produifent une telle 
clarté , qu'il eft poffible de fe livrer à 
routes fortes de travaux comme on le 
feroit en plein jour. On voyage , on va- 
que enfin pendant l'hiver aux affaires 
extérieures^ comme dans un autre tems. 
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Momtjnes. Tout ce pays eft rempli de hautef 
montagnes , perpétuellement couvertes 
de neige. Les pbs élevées font celles qui 
réparent la Lapohie de la Norvège : ojt 
les appelle jFe/it^j, 
Koîje. Les vents qui régnent avec violence 
dans la Laponie , y amènent quelque- 
fois une quantité li prodieieufe de neige 
que , quand on en eft torpris , on n a 
peint d'autre rellburce que de fe coucher 
par terre en fe couvrant de fon manteau, 
& de laifTer ain/î paffer l'orage ^ enfuite 
oii continue fa route, T>ts le commence- 
ment de rhiver on a foin de planter des 
balifes ou des branches de fapin qui 
marquent les chemins qui conduifent 
aux lieux fréquentés j fans cette pré- 
caution ils feroient impraticables : quel- 
quefois il fait des brouillards fi épais, fi 
obfcurs , que les voyageurs ne s'entre- 
voyant pas, fe heurtent les uns contre les 
autres. 

La rigueur du froid convertit tout en 
plaine folide : les ruifleaux , les rivières ; 
des lacs qui ont jufqu'à dix, vingt Se 
trente lieues de tour , font gelés pen- 
dant huit mois de Tannée. La neigé qui 
vient enfuite à les couvrir forme une 
plaine d'une grande étendue , fans au-; 



Digitized by CjOOQ IC 



DES Tebrss Polaobs. 17 

«une interruption , Se d!anç crifte uni- 
formité. 

La chaleur de tété égale la violence L'^c*. 
iu froid en hiver. Au mois de Juin les 
neiges & les glaces ont difparu: les 
oifeaux fe font entendre j Therbe com^ 
mence a poindre : la nature offre alors 
l'afpeâ riant d'une campagne verdoyan- 
te, arrofée par de belles rivières, & cou- 
pée par des lacs. Pendant l'été lefoleil 
éclaire continuellement ou ne fe cache 
que très peu de tems. Sa force eft Ci 
ffionde alors , qu'un homme ne peut fe 
tenir pies nuds fur une pierre qui a été 
expofee aux rayons de cet aftre ; c'eft ce 
qui oblige les Lapons à marcher toujours 
diaufles en été. 

La foudre &c les otages font affez Tnmtn 
conununs dans cette faifon y & fi>nt des 
ravages affreiu. 

L'été & l'hiver ne font point amenés j^mk, 
par de$ faifons intermédiaires : on voit 
avec furprife d^ herbes & de petits ar- 
bres en feuilles dans des lieipc , qui , 
quelques jours avant , n'étoient couverts 
que de glaces & de neige/ 

Tout le pays eft très-pierreux ou très- 
humide : la grande quantité de lacs , 
^e rivières. £^ de rui0eauxqui#arrofent^ 
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rend , en quelques endroits , le terreiit 
fi niOTi 5 qu'il s'afFaifïe fous les pies , & 
qu'il fait craindre à chaque inftant qu'il 
ne fonde tout-à-fait j auflî n'y a-t-il que 
très-peu d'endroits labourables , fi ce 
n'eft dans la partie méridionale , aux 
environs de Pello & fur les bords du 

{rolfe de Bothnie , où Ton recueille de 
'orge 5 du feigle , & un peu de hou- 
blon : les pâturages y font très-communs 
& tr^-bons. 

Forées. Au pié des montagnes , qui féparent 

la Laponie de la Norvège , il fe trouve 
de grandes forêts très-claires & coupées 
par une quantité prodigieufe de lacs Sè 
de marais. 

Vieuref. Scheffer compte en Laponie ik fleo* 
ves confidérables qui donnent leurs noms 
à fix Provinces ou Préfeâiires , fous leC? 
quelles eft comprife toute la Laponie 
Suédoife. Ces fix Préfedures font en 
allant du Sud au Nord. 

Asermanlande-Lap-Marck , où eft 
Aofaîa , qui eft la ville ou plutôt l'habi- 
tation la plus confidérable de ce diftrifL 
Toutes les Villes de la Laponie , à 
l'exception de celles qui forment des 
Ports de mer , ne méritent tout au plus 
que le ncffti d^ hameau. Ce n^ft qu'uat 
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atnas de dix à douze bâcimens , faits 
d'arbres & couvers d'ccorce de bou- 
leaux : les uns fervent d'Èglifes y d e« 
coles ; les autres à loger les Pafteurs & 
ceux attachés au fervice de ces EgUfes. 
Quelquefois des Lapons, riches 6c uncé- 
rement Chrétiens, viennent auffi établir 
leur domicile près de ces bâtimens : voilà 
ce qui compote une ville en Laponie, 

Uhma Lap-Mkrck j féconde Préfec- 
ture , où font Lickfala & Loisby. 

Pithea j Lap-Marck , où font Arie- 
plogs on Ariernfiiy , &c. 

Lulea j Lap - Marck j où fe trouve 
Lulka. 

Toumeay Lap-Marck. Cette préfecture 
eftla plus confidérable, & s'étend depuis 
le cercle polaiie jufqu'à la mer. 
tt Kimi, Lap-Marck. 
Ces Gouvernemens généraux de la 
Laponie font encore divifës en pluiîeurs 
autres petits cantons. 

Outre ces fleuves on y voit grand 
nombre de rivières & de riiâffesaux , 
beaucoup de kcs A? de marais très-^poif-t 
fonneux ; mais , comme le pays eft fort 
inégal & montueux , il y a des catarac- 
tes impétueufes qui apportent i la na- 
vigatioû des obftacles > très • difficiles i 
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furmonter en quelques endroits , & itti^ 
praticables en d autres. 

Scheflfèr. La Laponîe a auffi des fontaines Se 
des fources d eau très-bonnes & très-*" 
agréables en été. Près de Likfala il fe 
trouve une fource, dont les eaux divifées 
forment trois ruifleaux : Tun coule vers 
rOrient , le fécond vers TOccident , ic 

' ■ le troiiieme vers le Septentrion : les 
Suédois fe fervent de ces eaux pour ap« 
paifer la douleur des dents ^ elles ont la 
propriété finguliere de ne jamais geler, 
quoiqu'on en expofe à Tair dans un 
vafe. 

Le terroir de la Laponie n'eft pas le 
même par- tout: la grande humidité 
dans des^endroits^ la quantité de pierres 
ou de fable qm couvre le terrein , dans 
d'autres, y caufent une ftérilité iiifur^ 
montable. En été y fur-tout dans les lieux 
voiHns de la Norvège , des vents im- 
pétueux enlèvent de defTus les félices 
de gros tourbillons de iable , les répan- 
dent de côté & d'autre, & caufent de 
grandes incommodités. II arrive fou-- 
vent que ces fables , dépofés fur des 
montagnes de neiges y formées par les 
vents & recouvenes d'une croûte légère 
de glace > occalioAnent des erreurs trcf'. 
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idangereufes pour les Voyageurs : la 
croûte de la glace & hâte 5c on tombe 
jufqu a la terre-ferme fans pouvoir ccre ^ 
fecouru. 

Quoiqu'il fe trouve ^n Laponie des 
irilles , telles que Pithca , Lu/ia , TTa- 
ranger , Vardhus j Kola , nous ntn 
donnerons pas la defcription , parce 

Qu'elles font habitées par des Finndl^f 
es Danois » ou des Rudes policés ^ Se 
que nous nous bornons à donnçr ici 
THiftoire des Lapons qui o^babitent quç 
à9$ cabanes difperfëes^ 

$. n. 

Ixs Lapons^ 

Lis fentintens fom partagés fur forî- £«„, orî jm«4 
gûie de ces peuples. Les uns les font 
defcendre des Tartares, les autres des 
Finlandois ^ mais » en examinant les 
Lapons^ les Tartares, on voit qu ils fe 
r^UènDiblent peu par les inclinations Se 
(es mœurs. Les unsfont guerriers, hardis» 
toujours livrés à une vi^ aétive ; les au.- 
tres font lâches y timides » végétant con^: 
tiçuellement dans une apathie fans 
4gale. Les langues de ces deux peuples 
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n'ont pas plus de fîmilitiKle entr'elles ^ 
on ne remarque aucune analogie de 
Tune à l'autre. 

Il n^en eft pas de mcme des Lapons , 
comparés aux anciens Finlandois; les 
uns & les autres fe reflemblent fi bien 
par les traits y Teforit & les inclinations, 
qu'on ne peut (c difpenfer de croire que 
ces derniers font la fouche des autres. 
Le portrait que Tacite fait des Finlan- 
dois peut encore fe rapponer aux La-- 
pons d'aujourd'hui : tous les ufages que 
cet Auteur attribue aux premiers , font 
pour la plupart en pratique chez les La- 
pons » fi ce n'eft que la communication 
qu'ils ont eue avec d'autres peuples a in- 
troduit des coutumes nouvelles Se in- 
connues -à leurs ancêtres. 

Ceft vers le XI'' fîecle qu'on peut 
fixer l'origine des Lapons. Quelques 
familles de Finlandois y voyant leur pays 
accablé de tributs y & dévaflé par les 
guerres qu'Eric IX y porta , pour fou- 
mettre les habitans & établir la religion 
Chrétienne, abandonnèrent la Finlande 
& allèrent s'établir à l'extrémité du gol- 
fe de Bothnie. Us fe répandirent inien«- 
fiblèment dans toutes les contrées fep^ 
centrionales jufqu'au bord de' la mer^ 
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d'ailleurs le Roi , en établiffant la relt-» 
gion chrétienne dans la Finlande , avoir 
ordonne, que tous ceux qui refuferoiènc 
de TembrafTer feroient bannis : c*eft de 
là qu eft venu le mot de Lap , qui leur 
fut donné dans ce tems par les Finlan- 
(dois qui refterent dans le pays. Le moc 
Lap ou Lapon eft encore une injure 
pour les Lapons, qui s appellent encre 
eux Sabmienladt'u i 

Les Lapons font très-petits \ leur hau^ Leur p*r« 
teur ne va guère au-delà de quatre pics ^"*'- 
Se demi. M. de Maupertuis , dans la 
relation de fon voyagé , dit , qu'il lui a 
paru , qu'en général , U y avQitja^tcte 
de diiEférence entre nous éc les Lapons : 
que les voyageurs ont e.xagéré la pedteiTe 
de ces peuples , mais qu'ils n ont pu 
exagérer leur laideur: ils ont U tète 
gro/Te , le vifàge l^ge 8c plat y le nez 
ecrafé, les yeux bleus, petits, caves & 
chaffieux » la bouche très.* grande , les 
joues extrêmement élevées j le refte du 
vifaee fort étroit & une barbe peu épaifle 
qui leur pend fur Teftomach. Tous leurs 
membres font proportionnés à la grofleur 
de ieui} corps : ils ont les jambes déliées» 
les pies petits & lés bras très^minces ; les 
cheveux durs , plats , 8c fort courts \ U 
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couleur deleurscheveux, ainii que de leur 
bacbe, eft noire : ils ont le corps maigre, 
courbé & dégoûtant , le teint pâle , ba- 
iané , & de couleur rougeâtre , ou de 
cuivre » ainfi que U corps. Les Lapons 
ibnt aufli forts qu'ils font laids. 

Les Lapones, (ans être des beautés; 
ne font pas abfolument laides: elles ont» 
félon SchefFer , un coloris naturel, mêlé 
de blanc, qui produit un effet affez 
agréable ; cependant Renard dit , que 
leurs traijts (U£Fécent peu dé ceux des 
hommes , & que «'il s'^n tcouve queU 
ques-^unes de paflàbl^ , ce font toujours 
dts beautés Lapones , & il ajoute , que 
cette race lui femble faite admirable- 
ment la nuaocp.enpre l'homme Se le 
finge. 

Malgré le portrait qurnous venons 
de donner de ces peuples , d'après 
Renard , SchefEer & M. de Maupectuis » 
on ne doit pas cependant en inférer qu*il 
puiflè convenir généralement a toute la 
nation. Les uns Se les autres paroiilènn: 
avoir conclu du particulier au général. : 
laMotraye qui a voyagé dans piïefque 
coûtes les Préfeâuces de la Laponie » 
vifita un grand nombre dje Ikmilles » 
Se (apporte » qull a va de très - beaux 

hommes. 
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hommes, & encore plus de jolie s fem 
mes, bien faites, gayes, vives , enjouées , 
ayant une belle peau & des yeux fort, 
vifs } on peut même conclure qu'il en a • 
trouvé plus de jolies que de laides. 

Les habillemens des Lapons varient Habîiiemrna 
liiivanr les faifons & leurs facultés.IIs ont *^" ^^?^'"" 
pour habit d'hiver une forte de robbe , 
faite comme un fac, Se des culottes fort 
étroites qui tombent jufque$ fur leurs 
talons. Ces vèteniens font de peaux de. 
rennes : le poil eft en dedans : la cafaque . 
ne defcend qu'aux genoux ; elle eft re- 
trou/îee far les hanches & y eft foutenue 
par une ceinture de cuir, ornée de petits, 
boutons : les pauvres les ont en étain, les 
riches en argent. A cette ceinture tient 
un couteau dans j&. gaine , une bourfe 
un peu plus longue que large , un petit 
fac de cuir& un érui à ferrer des aiguil*, 
les & du fil : la gaine du couteau eft de 
cuir de renne tanné , coufue avec des fils 
d'étain & brodée de pareil fil. La bourfe 
eft d'un cuir çrud, avec le poil , couverte 
d'une étoffe rouge auflî brodée en étaio. 
Ils portent dans cette bourfe une pierse 
à fufîl, qui eft ordinairement un morceau 
de criftal , un petit lingot d'acier , & du 
ibufre pQur allumer, du feu aux endroits 

TomcXXriL B 
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où ils fe trouvent : cette bourfe renferme 
auffi leur tabac & les autres chofes de 
peu de conféquence. Le petit fac eft 
'orne comme la bourfe & taillé en forme 
de poire ; c'eft où ils confervent leur 
argent & ce qu'ils ont de plus précieux ; 
leur étui à aiguilles eft d'une forme 
finguliere ; il eftcompofé d'un morceau 
d'étoffe de figure triangulaire , long , & 
tronqué par la pointe : ils le renforcent 
d'une petite peau,dont ils le doublent,8c 
y placent leurs aiguilles. Pour ferrer cette 
étoffe ils ont un étui de même figure , 
mais plus épais & plus fort , couvert de 
drap rouge & d'une autre couleur , bro- 
dé avec des filets d'étain. La pelotte 
aux aiguillés fe met dans cet étui , qui 
repréfente affez bien le corps d'un fou- 
flet , dont les deux extrémités font ou- 
vertes dans toute leur largeur j c'eft par 
la plus grande ouverture qu'on introciuit 
la^pelotte , qui fe trouve arrêtée à l'autre 
orifice. Au travers de ce dernier paffe 
une petite courroie qui tient la pelotte 
fufpendueà la ceinture; c'efl fur cette 
couroie que l'on fait glitTer l'étui pour 
rôter & le remettre. Nous voyons en 
f rance de ces étuis que l'on nomme 
cabriolets on foufiçts* 
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Outre toutes ces chofes ils pendent 
encore à leur ceinture des petites chaînes 
de ^aiton & un grand nombre d'anneaux 
de même métal. Leur tète eft couverte 
d'un bonnet rond refTemblant aux nô- 
tres : il eft ordinairement d'une ctofFe 
rouge : quelques-uns en ont de poils 
de renarde blancs , filés & travaillés 
à peu près comme les bas d'eftame. 
Ceux qui ont le moyen , y font mettre 
une bordure de peau de martre ou 
de renard. A la chalFe & en voyage 
ils ont des bonnets d'une autre efpece : ils 
defcendent jufques fur les épaules , & 
, leur enveloppent le cou & la tête j 
de manière qu'il ne leur refte par devant 
qu une ouvetture aflez étroite par où ils 
peuvent voir.Us portent des bottes & des 
mitaines de peaux de rennes avec le poii. 
La forme de leurs habits d^cté eft la 
même que ceux d'hiver ; mais la matière 
eft différente j ils font d'étoffe fort 
groffiére , faite de laine crue & non 
teinte j ceux des gens riches font d'étoffe 
plus fine & de toutes couleurs ; très- 
fouvent rouges , jamais noirs , car ils 
n'aiment pas cette couleur. 

Leurs bonnets d'été font faits de la 
peau du Loom , avec toutes fes plumes. 

Bij 
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Ilsarrang^nt fiadroicement toutloifeau; 

aue fans retrancher ni la têrç ni Içs ailes, 
s $*en font une coëffure qui a très- 
bonne grâce. Les fouliers qu'ils portent 
dans cette faifon font de peau de rhenne, 
çon^me ceui d'hiver ; chacun fait fa 
chauflfure & n'y met pas beaucoup dé 
façon,Ces fouliers ont une pointe relevée 
en devant : pour les afliijétir aux pies ils 
"les lient avec une courpie qui fait trois 
ou quatre tours au bas de la jambe , ce 
qui r(?(Iemble à des brodequins fort 
groffiers. Quelquefois ils les garnilTent 
par - delFus d'étpfTe rouge ou d'autre 
couleur , & , afin que le poil gui eft en 
dehors ne rende pas le fouUer trop glif- 
fant par-defibus , ils ont la précaution 
de faire la feni^Ue de deux morceaux , 
dont le poil eft*dans un fens contraire : 
fi cette chauffure eft trop large. ils ia 
garniflent d'une moufle fine , dont nous 
parlerons ci-après. 
Habit des ^^^ habillemens des femmes confif- 
Laponcs. tent , pendant Tété , en une robbe d'é- 
toffe, pliflee par devant , & qui defcend 
jufqu'aux talons : elles portent une cein- 
ture plus large que celle des hommes & 
plus élégamment décorée j elle eft en- 
richie de petites lames d'argent ou 4'«t 
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tain 5 découpées en fleurs , en étoiles ^ 
en petits oifeaux , & placées fî près le$ 
unes des autres que cette ceinture fem- 
ble être une broderie maffive d'argent 
ou d'étain : elles attachent à cette cein- 
ture plufîeurs chaînes de laiton ^ Tune 
porte le couteau Se fa gaine , l'autre la 
bourfe y une autre l'étui à aiguilles , 8C 
quantité d'anneaux de laiton. Le poids 
de tous ces ornemens eft quelquefois fi 
confidérable , qu'il va fouvent au-delà de 
vingt, livres : elles ne les tiennent pas 
fafpendus à leurs côtés , comme le* 
Françoifes portent la montre ; mais , prç- 
cifëment devant elles j de forte que tout 
cet attirail balance fans cefle quand 
elles marchent , & produit un cliquetis 
qui leur plaît beaucoup j elles font 
même perliiadées que cela contribue i 
relever leur bonne mine & à donner 
de l'éclat à leur parure. Pour fe couvrir 
le fein elles ont une efpéce de re/pec" 
tueufe ou palatine d'étoffe rouge , ap- 
pellée -Kr^^<2 , toute garnie de petits 
boutons , fort près les uns des autres , 
avec de petites lames d'argent ou dç 
cuivre , mobiles & pendantes. Le devant 
de la robbe qui couvre la poitrine eft 
auffi orné de trois ran'gs de ces petits 

B ii j 
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boutons : leur cocffure eft toute fîmple ; 
une efpcce de calotte rouge , plate par-- 
deiTus j & ronde par les côtés ^ leur 
couvre la tête jufqu'aux oreilles , & 
cache leurs cheveux , qu'elles ont foin 
de retrouffer : cet ufiage n'eft pas pratique 
par les Lapones Molcovites j ^lles tref- 
îent leurs cheveux & les laifTent flotter 
négligemment fur leurs épaulés. 

Les jours où les Lapones veulent pa- 
îoître brillantes, tels que ceux des fêtes, 
des noces , des foires , ces cocfFures font 
ornées de galon de fil de lin : elles ont 
des bas fans pies qui leur couvrent les 
jambes & les cuilTes j des fouliers faits 
comme ceux des hommes , c'eft toute 
leur chauflTure. 

En hiver leurs habits font prefque 
femblables à ceux des. hommes. Une 
robbe de peau de renne avec le poil , 
des culottes & des bottefe pareilles , de 
grands bonnets qui leur enveloppent la 
, tête & le cou , compofent tout leur 
acoutrement. 

Outre ces différents habillemens il 
en eft encore un , commun aux deux 
{exQS , particulièrement dans Tété , & 
dans des circonftances extraordinaires de 
pêche > ^ chaEe > ou de changement de 
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demeure. Il eft fait de cuir fans poil j 
la culotte & les bas font tout d'une 
pièce. Cet habillement fert à les garantir 
de la piqûre des mouches. » 

£n général tous les Lapons font fo- caraâèrc 
perftitieux, lâches & craintifs. Dès quUs ^«s Lapon., 
voyent quelques navires qui approchent 
de leurs côtes j ou qu'ils apperçoivent 
un étranger ^ ou même fes traces , ils 
s'enfuient. 

Quoique les autres pays , fujets du 
^i de Suéde, & voifins de la Laponie , 
fourniflènt des troupes à ce Souverain , 
jamais la Laponie n'a fourni un foldat. 
Ce fut envain que Guftave Adolphe ef- , 
faya d'avoir dans fon armée un régiment 
de Lapons : outre leu^ poltronnerie ex- 
ceilîve, ils ne peuvent vivre hors de leur 
patrie y dès qu'ils s'en éloignent ils tom- 
bent malades & meurent s'ils ny reviens 
nent bien-tôt : il femble que l'air ri- 
goureux de leur pays eft le feul qui leur 
ioit propre^ & que lout autre plus doux 
leur eft abfolument contraire. Stenon , 
Prince de Suéde , envoya en préfent à 
Frédéric , Duc de Holftein , un Lapon 
& une Lapone , nouvellement mariés , 
avec fix rennes. L'homme & la femme 
inouriirent peu de tems après leur arrivée 

Biv 
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.dans le Holftein > & leurs rennes nù 
leur furvécurent que peu de jours^ 

A la plus grande lâcheté ces peuples 
joignent une défiance & une perfidie 
lans .égales : ils mettent tout en œuvITe 
pour perdre leur ennemi j la magie , 
iur-tout , leur paroît propre à fervir leur 
.refientiment^ ils ne manquent pas de 
: faire jouer fecrettement les reflorts de 
cet art, qu'ils croyent les plusfîirs, poiir 
' fe défaire ,,fans qu'il y paroiflê , de ceux 
,à qui ils en veulent» 

Ils font entêtés , violens , menteurs , 

.fourbes , dédaigneux & mélancoliques.: 

il eft très-difficile de les appaifer quand 

ils font une fois en colère. Les femmes 

fur- tout pouflent l'emportement jiifqu'à 

l'excès j elles s'élancciït avec fureur fur 

l'objet de leur colère , l'outragent , le 

.frappent tant qu'elles ont de force ; 

enfin , quand elles font irritées , elles 

fe ménagent fi peu , que les loix de la 

{>udeur & de l'hoMiêteté font violées de 
a manière la plus indécente. 
Cette Nation paroît en général dé- 
.bauchée & luxurieufe. Le féjour habituel 
que font enfemble les filles & les gar- 
çons, rend le libertinage très-commun, 
£c la ftérilité des Lapones fercientrete- 
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lîir & augmenter leur commerce tri- 
tiiinel. 

La paréfle eft auflî parmi les Lapons 
un vice trcs-<ommun & prefqu indeC- 
trudible ; il n'y a que la raîm ou la né- 
ceffité qui puiflTe les faire fortir de leur 
cabane pour aller à la chailè & à la pè-^ 
che. Le deiîr de fe procurer de leau-de- 
vie , eft un moyen propre à les exciter 
au travail : dans TivrelTe les hommes 
font très-dangereux ; ils fe plaifent k 
vexer les autres Nations par des farcaf- 
mes in/biens & des injures piquantes ; 
rien ne les effraye : une binitalité intré- 
pide , une valeur féroce , remjplacenr 
alors leur lâcheté naturelle. On les voit 
fe quereller & s'élancer les uns fur les 
autres , comme des dogues , car la fu- 
reur du vainqueur ne fe borne pas à blet 
fer au hazard fon adverfaire, Lorfque' les 
fumées de l'eau - de - vie font dillipées 
ce ne font plus que des hommes timides, 
des lâchés > que la vue d'un étranger 
trouble Se fait enfuir. 

Si les Lapons ont Aqs vices ils ont auflî 
des qualités eftimables : le vol leur eft 
en horreur j chacun y jouit paifiblement 
de fon bien fans craindre qu'un autre ie 
lui enlevé ; les Marchands couvrent fim- 

Bv 
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plement leurs marchandifes pour les g^ 
antir de la neige y & les laiîTent ainfî 
au milieu des bais fans fe mettre en 
peine des événemens. 

La charité eft principalement k vertu 
de ces peuples : kur zèle à affifter les mifé- 
rïibles ne fe borne pas à de vagues promef- 
fes; celui qui demande d'être affifté n'ef- 
fuie jamais de refus, & il arrive fouvenr 
'qu un riche loge & nourrit plufieurs 
pauvres de fa Nation pendant un an on 
plus long-tems encore* i 

L'holpitalité ne leur eft pas moins, 
connue que la charité j ils la pratiquent 
très-fcnipuleufement : leur bienfaifance 
s'étend jufqu'aux étrangers & aux voya- 
geurs j ils les reçoivent avec une cordia- 
lité & des témoignages de bonne volonté 
qu'on ne peut fe difpenfer d'admirer i 
les vivres , les rafraîchilTemens qui leur 
font néceflaires , font fournis avec au- 
tant de foin que s'ils les payoient. 

Kien ne coûte moins aux Lapons 
qu'un ferment : lorfqu'ils veulent affir- 
mer quelque chofe , les imprécations les^ 
plus fortes ne font pas ménagées. Si un 
Lapon jure , il fe deshabille tout nud j 
il îe donne ku-même y ù, femme > fes 
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enfans & fes rhennes, à tous les diables, 
fi ce qu'il dit n'eft pas vrai. 

Ils font naturellement mélancoli- 
<iues, &fujets à faire des rêves très- 
fâcheux : ils s'imaginent que des génies - 
leur découvrent quantité de choies fe- 
crettes pendant le fommeil. On les voit 
fouvent couchés par terre & endormis , 
chanter à pleine voix j quelquefois ils 
pleurent ou crient d'une manière fi fin- 
guliere que l'on croiroit entendre heur- 
1er des loups. 

Les Lapons ne connoilTent que peu MaUdî« d^ 
de maux: la médecine & la chiriîrgie Lapons. 
font ignorées chez eux. Les maladies 
cpidémiques , l'air contagieux , les 
fièvres peftilentielles , perdent bien-tôt 
leur malignité dans un climat aullî froid* 
La vékQ y fut portée par le moyen de SchcSèr, 
quelques bottes de chanvre qui ve- 
noient d'un endroit défolé par ce fléau ; 
maice mal n'attaqua que les fem- 
mes qvû avoient manié & filé ce chant* 
vre. 

On peut juger du petit nombre de 
maladies auxquelles les Lapons font fu- 
jets , pat le pexi de variété des remèdes 
dont ils font ofage i trois ou quatre 
«fpeces compofcnt toute leur pharma- 

Bvj 
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de. Rien de moins compliqué, rien 
de plus aiifé que la façon d'adminiftrer 
ces remèdes : la nature femble fe com^ 
plaire à favorifer la iîmplicicé de ces mé- 
dicamens ; rarement un Lapon eft long- 
tems malade* Contre tous les maux in- 
, ternes ils ufent d'une ptifanne , faite 
d'une certaine moufle , qu'ils appellent 
Jenh j fi cette moufle leur manque ils y 
fuppléent par la racine de Tangclique 
pierreufe qu'ils mangent crue , ou par 
• la tige de cette plante , qu'ils font cuire 
dans du lait de rennes : cette décodbion 
eft *pour eux la médecine la plus fan 
lutaire. 

Quand ils ont de la douleur en quel- 
que partie du corps , mal aux dents , la 
colique , ou quand ils font attaqués de 
pleuréfie, ils ramaflent de cette p<ïuflîcre 
qjii fe trouve entre les fentes des vieux 
troncs de bouleaux-^ ils en forment une 
petite boule de la groflèur d'im demi- 
pouce y ils l'appliquent fur la partie 
affligée , & mettent le feu à cette petite 
boule. Peu à peu ce feu gagne la peau , 
Ja brûle , ainli que les nerfs : d'abord la 
douleur eft très-violente j elle diminue, 
enfuite ce n'eft plus qu'un léger chatouil- 
lement. Ce veiScatoire ardent ne s'ôte- 
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point , on le laille entièrement fe con- 

. lumçr j on attend qu'il tombe de lui- 

: même. L'ulcère que laide la brûlure fe 

referme de lui-même en très- peu de 

tems , & le mal eft guéri radicalement^ 

On veitfoiivent au vifage , au front , & 

aux mâchoires d^s Lapons , de grandes 

cicatrices c^ui viennent de luiàge de ces 

. remèdes corrofifs. 

Pour les blelFures ^ les plaies, ils n'ont 
point d'autres vulnéraires que la refîne 
que diftillent les fapins : ils en font des 
emplâtres qu ilsappKquentfur le mal. Le 
ftomage de rennes leur tient lieu don- 
gent divin , de panacée j ils l'employent 
à tous leurs maux : lorfque le froid leur 
a gelé quelque membre , ils étendent 
fur la partie affeûée des tranches de fro- 
mage , & ils font bien-tôt foulages. Ces 
peuples ont encore une autre manière 
,d'employer ce fromage au foulagement 
de leurs maux : ils le percent d'un fer 
rouge : k chaleur en diffour les parties 
anâueufes & fait diftiller une efpécé 
d'huile dont ils fe frottent, ou qu'ils 
avalent, fuivant la nature damai: ce 
remède eft toujours fuivi d'un fuccès 
jkeureux. 
. . La déco^û de ce fromage dans dti 
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Isût , eft encore un remède fouveraïn 
contre les maladies internes. Il fortifie 
la poitrine , en^porte la tcmx , rétablit 
Veftomach & remet les poulmons en vi- 
gueur. 

L'avantage que ces peuples ont , de 
n'être fujets qu a un petit nombre de 
maladies > les fait parvenir prefque tous 
à une extrême vieillefle , fans eSuyer le 
grand nombre aliifirmités qui affligent 
ordinairement à cet âge les hommes de 
nos climats^Plufieurs Auteurs difent que 
ces peuples alloient tous à cent ans , & 
au-delà ; mais il femble que leur conf- 
titution eft altérée , & que leur vigueur 
eft dégénérée : Schefler dit qu'il eft 
meurt beaucoup à foixante-dix ans. 

Les Lapons n'ont qu'une infirmité ^ 
c'eft la privation de la vue. La neige & 
la fumée en font les caufès : les vieillards 
qui ont confervéJeur vue , font prefque 
auflialégres&difposque les jeunes gens». 
& par - là très - difficiles à diftinguer 
d'avec eux. Us courent fur les mon- 
tagnes , au travers des forêts y & fonc 
les mêmes exercices. M. de Linneus dit 
avoir vu deux vieillards Lapo«s , de 
foixante-dix ans quifedivertifloientcom^ 
Oie des enfaxxs ^ ixneuie lett£$ ulonsiur: 
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leurs épaules fans la moindre difficulré* 
Les cheveux des vieillards ne blanchif- 
fent poinVy c'eft ce qui rend k di&in<ftio» 
plus difficile^ . 

§. ÏIL 

Habitations des Levons* 

Depuis Tcpoque de i66o , dont nous tcurf ia& 
avons parlé plus haut , où Charles IX , ^'""^"'^ 
Roi de Suéde , partagea la Laponie en- 
tre tous les hâbitans ^.ils ont été obligés 
de fixer leur féjour dans les ponions de 
terrein qui leur ont été aflîgnés : la né- 
ceflSté où font ces peuples de chercher 
des vivres pour eux & pour leurs ren- 
nes 5 les a forcés à varier le lieu de leur 
féjour. Au rems de la pêche ils habitent 
le canton de leur prc^riété qui fournit 
le plus abondamment du poiffon : quand 
le tems de*la chaflè arrive, ils habitent 
le pays qui y eft propre; en mcme-tcîms: 
ils ont attention de ménager des pâtu- 
rages pour leurs rennes ; de cette façon 
en fuivant une ligne circulaire dans une 
année ^ il$ mangent fucceilîrement tout 
» que fournît le pays , qjiri eft à leur 
liicrétton>& il le^oduit à siefure <|a'ib 
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s'éloignent du poinc où ils ont com- 
mencé à décrire le cercle. 

Quant aux Lapons qui réddent dans 
les forets 5c qui ont auffi des habitations 
fur les bords des rivières & des lacs , ils 
s'arrangent entr eux , de façon que ceux 
qui s'adonnent à la pêche s'établiflent , 
tantôt fur les bords d'un lac\, d'une ri- 
vière , & tantôt fur ceux d'une autre : 
ceux qui nourrirent du bétail , vont le 
faire paître l'été fur les Félices , & re- 
viennent l'hiver .: ans leurs* forets, ou 
ils fe réunilTent. 
MiifoDs Au moyea de cette vie errante les 
Lapons ne peuvent avoir des habitations 
bien folides : on en voit de deux fortes. 
En été , quatre perches, plantées en 
terre , & élevées de douze ou quinze 
pies , font à la fois les fondemens & les? 
pierres angulaires du bâtiment : elles 
font percées par en haut , & jointes en- 
femble , par le nvoyen de quatre fo- 
liveaux inférés dans les trous qu pn y a 
pratiqués. Tous ces bâtons fe rappro- 
chent à leur fommet , & donnent aa 
bâtiment une figure pyramidale. Les 
perches tranfverfales fervent à en foute- 
nir une quantiré d'autres , auffi plantées 
enterre^ & qui conipofent les p;u:oi$ 
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de la cabane. Une groiTe toile les enve- 
loppe & défend les habitons "des pluies 
& des orages. » 

Les maifons d'hiver , fans être moins uûConsi'hl' 
iîmples , font un peu plus folides &^"' 
mieux couvertes. Les Lapons les batif- 
fent avec des^ arbres entiers , plantés en 
lignes circulaires , & rapprochés par le 
haut de manière à laiifer un paiTage à la 
fumée.Quekjues-unesde ces habitations 
font couvertes tout autour de planches , 
- de branches d'arbes , d'écorce de bou- 
leau , de cuir bien tanné , ou de gazons 
fort ferrés les uns contre les autres: toutes 
les ouvertures font bien calfeutrées avec 
de là moufle. Ces maifons appartiennent 
à des riches ^ qui reviennent au même 
endroit au bout d'un certain tems : les 
pauvres fe bâtiflent une demeure nou- 
velle chaque fois qu'ils changent de lieu* 
Ce n'eft, le plusfouvent, qu'une miféra- 
ble hutte compofée de quelques perches, 
fur lefquelles font étendus des haillons 
ou des peaux d'animaux , qui laiflent 
ehcore bien des entrées au vent & au 
. froid. tLorfque les riches déméivigent 
ils emportent feulement la couverture 
de la maifon ; en un quart -d'heure une 
.famille dehuit ou dix perfonnes ramaffe 
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tous les uftenfiles du ménagé , & les 
charge wrès-protnptemem fur des ren- 
nes, les conduit fur le nouveau ter- 
rein qu*dn veut habiter. Là on dé- 
charge ces animaux , on fait la tente j 
en moins d'une heure on a conftruit fon 
logement , & on s'y trouve aufli bien & 
attffi commodément que dans celui 
qu'on vient de quitter. Chacune de ces 
cabanes a deux portes , une grande par- 
devant & une par-derriere y c'eft par 
celle-ci que les hommes apportent tout 
ce qui fert à la nourriture de la famille 5 
le pi^duit de la chalfe ou de k pèche. 
Us regardent comme un crime d'intro- 
duire ces provifions par la grande porte^ 
6c il eft dérendu aux femmes d'entrer ' 
ou de fordr , dans quelques tems que 
ee foit 5 par la petite porte. Cette pro- 
hibition vient , de ce que parmi eux , la 
rencontre d'une femme eft un très-mau- 
vais augure pour un homme qui va à là 
pèche bu à la chaflTe : ces deux efpéces 
de maifons font communes aux Danois 
& aux Suédois. A l'égard des' Mofco- 
yites^ la plupart habitent dans de* huttes 
enfoncées en terre , où des feiûlles fé- 
ches leurs fervent de lit. 

Le foyer de ces maifons fe trouve 
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toujours au centre d« la cabane , & la 
fumée en fort par un trou , pratiqué au 
fommet. Ce foyer eft un petit efpace 
entouré de pierres > furmonté d'un chau- 
dron', fufpendu au toit par une branche 
de bouleau qui a un crochet pour fervir 
de crémaillère: Taire de cette maifbn eflr 
couverte de branches db bouleau ou de 
fapin j c'eftce qui y tient lieu de pavé î 
fur ces branches font étendues quelques 
peaux de rennes qui leur fervent i 
s'aCTeoir, 

L'intérieur de ces cabanes eft divifé 
«n ûx pièces; la première & la plus^ 
grande eft celle qui fe trouve immédia- 
tement derrière la petite pofte j étte eft 
occupée par les hommes \ ils y ont tousi 
leurs inftxuments de chafTe & de pèche ^ 
la féconde & la troiiîeme fe trouvent 
aux deux cotés du foyer , dont elles font 
féparées par deux pièces de bois qui vont 
aboutir à la grande porte de devant. 
Une eft pour le père de famille & fa 
femme , l'autre eft pour les enfans & 
les domeftiques. Quelques peaux de 
rennes , placées fur le plancher de la 
cabanne , leur fervent de lits. En été ^ 
pour fe coucher , leur ufage eft de s'en- 
velopper tout le corps dans des couvet* 
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tures de laine à long poil : l'hiver ils fe 
roulent d'abord dans des peaux de ren- 
nes ,& fe couvrent par-delFus de ces cou- 
vertures de laine. En toutes (aifons les 
hommes & les femmes fe couchent tout 
nuds : à droite & à gauche de la grande 
porte font encore pratiquées deux pièces 
deftinées aux femmes j c*eft où elles ^ 
travaillent , & où celles qui font grofles 
ont des lits préparés pour faire leurs 
couches. 

Outre ces logemens ils ont encore 
^eux fortes de bâtimens qui fervent de 
magafins pour ferrer leurs provifîons de 
bouche & leurs effets de commerce: 
voici comme ils les conftruifent. 

Après avoir coupé un fapiii à fis ou 
^ept plés de terre , ils y emboîtent deux 
bâtons en fautoir , fur lefquels ils éta- 
blilfent un petit édifice couvert de plan- 
ches , reflemblant à un petit colombier. 
Afin de le mettre hors d'atteinte des 
bètes fauvages& des rats, ils dépouillent 
ce tronc d'arbre de fon écorce & l'en- 
duifent de graiffe pour en augmenter le 
poli. Un tronc d'arbre, dans lequel 
ils creufent des degrés , eft lechelle 
qui fert i monter dans cette efpéce 
d'armoire. 
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L'autre faconde conftruire leurs ma- 
gafins , eft d'enclaver desfablieres dans 
quatre arbres , plantés en quarré , &C 
. d'élever fur ces bois une efpéce de petite 
hutte qu'ils couvrent de planches. Ils 
prennent contre les bêtes fauvagesles 
.précautions que nous venons d'expliquer; 
cependant la force & la voracité des 
ours les rendent fouvent inutiles. Ces. 
animaux renverfent le garde - manger , 
^ dévorent dans une nuit les provinons 
qu'une famille avoir amaflees en beau- 
coup de tems & avec bien de la peine» 
Pour obviera ces inconvéniens, les La- 
pons ont plufieurs magaiîns de cettQ 
oature en différents endroits^ 

Leur Nourriture^ 

Il y a quelque variété dans la nour- tcur ttunn 
ritiire des Lapons : ceux qui habitent *""^ 
les montagnes , pour faire paître leurs 
troupeaux , fe nourriflent de chair de 
rennes , &ç du fromage qu'il font avec 
le- lait de ces animaux. Quelques - uns 
ach*etent en Norvège , à la foiré de S» 
Jean , des chèvres & des brebis , dont: 
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ils tirent le lait en été ; mais ils hs 
xuent en automne quand les pâturages 
commencent à manquer , & ne confer- 
vent d'autre bétail que leurs rennes.. 

Tous les autres Lapons ne vivent que 
dp la pêche & de 4a chafTe. La chair 
d'ours fait particulièrement leurs dé- 
lices y c'eft avec cette viande qu'ils ré- 
galent leurs meilleurs amis. 

La langue pafle chez ces peuples.pour 
un mets très-délicat, ainfi que la graiffe 
& la moelle des os de cet animal. Au 
lieu de farine Se de pain , ils fe fervent 
de poi({bns féchés , réduits en poudre , 
&. de jeunes bourgeons de pins qu'ils 
cueillent au commencement de Tété. 
L'écorce intérieure de ces arbres rem- 
place auffi le fel , dont ils font très- 
)eu d'ufage , quoique les Norvégiens & 
es Suédois Jeur en foutniflènt. Voici 
comme ils préparent cette écorce. 

Après avoir levé la groffe écorce de 
l'arbre , ils prennent la petite peau in- 
térieure , qu'on 2,melle parenchyme ; ils 
la fëparent en feuilles fort déliées , 
qu'ils font fécher au foleil : cette prépa- 
ration finie , ils rompent en petits mor- 
ceaux cette peau corticale , & ik^en 
lemptiifent des caifTes. Ils chodulTent un 
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endroit bien eipofc au folçil , & ils enr 
terrent ces caifles à peu de profondeur ; 
ils les couvrent de fable & les laiffent 
ainfî s'échaufFer pendanç une journée. 
Un grand feu quais font enfuire fur^ la 
place qui renferme les caifles , féche & 
cuit les éçorces , en leur donnant une 
couleur rouge fort agréable ,' & une fa^ 
veur très-flateufe. Cette écorce, devenue^ 
par cette opération,exti:ènieinent friablq^ 
eft le fel des Lapons , qu'ils appellent 
Santopol^iy^ Us en faupoudrent prefque 
tous leurs alimens : ils font cuire auez 
fouvent le gibier & le poiflbn enfemble,' 
& Je retirent eu même-tems , quoique 
l'un &: l*autre ne foient.qu'à demi-cuits } 
ils l'aiment davantage de cette façon j^ 
parce que ces alimens rendent des fucs ^ " 
qu'ils boivent avec délices ; ils ne pren- 
nent point la peine de faire cuire Je 
poi/Ton & la viande féchés , parce que 
ces chairs viennent a un degré de mor- 
tification & de délTéchement parle froid 
pénétrant de ces climats , qui ne diffère 
preique pas de la cuiflbn où elles par- 
viennent pat Tardeut btulanie du foleil 
eii d'autres pays. 

Les Lapons ont encore une fortiç^ d'a«? 
liment compofé avec de l'angéliquè., 0% 
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de 1 ofeillè cuite dans du lait de rennes; 
Ils font bouillir le tout enfemble pen- 
dant une journée , y mêlent du fanto- 
polzy , & le confervent pour l'hiver. 

Quoique Tart du Confifeur foit in- 
connu chez ces peuples , ils ont cepen- 
dant des efpéces de confitures & mar- 
melades qu'ils eftiment beaucoup j ils 
cueillent des mûres lorfqu'elles com- 
mencent à mûrir, &les font cuîreàpetit 
feu dans leur propre fuc. Lorfqu elles 
font amolies ils répandent par-delfiis un 
• peu de fel très-menu j ils les placent en- 
fuite dans un vafe de bouleau bien 
fermé , qu'ils mettent en terre & qu'ils 
recouvrent avec beaucoup de foin. 

iorfqu'ils veulent manger de ces 
mûres , ils les trouvent auflî entières & 
auflî fra^ch es que fi elles venoient d'être 
cueillies. Cette forte de confiture eft 
particulièrement en ufage dans le tems 
où les autres fri^its manquent. 

Leur marmelade fe fait auflî avec 
des mûres , des câpres rouges , ou autres 
fruits de cette -efpéce ), cuits avec des 
oeufs de poifTon. Quand le poifibn eft 
cuit ils en ôtent toutes les arêtes, le 
mettent dans un mortier de bois avec 
Us fruits, ^ pilent le tout enfemble 

jufqu'à 
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jufqu à ce qu'il foit réduit en bouillie. 
. La rigueur du froid , qui ne permet ^^**" ^®*^" 
pas de conferver la'bierre, ou autres 
boiflôns , réduit les habitans de ces con- 
trées à ne boire que de l'eau : l'hiver ils 
ont toujours un chaudron qui en eft rem- 
pli & fufpendu fur le feu, de crainte 
qu'elle ne gelé : chacun en puife avec 
une cuiller de bois , & en boit autant 
qu'il lui plaît. Ueau dans laquelle ils 
font cuire leurs poiflbns & leurs vian- 
des , eft pour eux un breuvage plus 
agréable que l'eau pure. 

Quoique tous les Lapons paroiflênt 
naturellement abftèmes , il y a cepen- 
dant apparence que cette qualité ne leur 
vient que de la rareté des boiflbns fpi- 
ritueufes: les liqueurs fortes fur -tout 
paroiflerit avoir beaucoup d'attraits pour 
eux. L'eaurde-vie eft leur plus grand 
régal ; elle eft , pour ainfi dire , la clef 
de leur ame , le véhicule de leitr amitié j 
c'eft un moyen immanquable de fe con- 
cilier leurs bonnes grâces , Se d'en ob- 
tenir tout ce qu'on en defire. 

Si dans leurs repas les Lapons ne pré- Lcu« repas 
fèntent point des exemples de délicatefle 
& de propreté , on y trouve des leçons 
admirables de recônnoilfance envers Iç 

TcmcXXriL Q 
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Créateur , & des fignes non équivoques 
de leur amour pour la paix. 

En hiver ilss'alToienc en cercle autour 
du feu & du chaudron qui eft au milieu^ 
ou près de l'endroit qui eft deftiné au père 
de famille & de fa femme. Chacun fe 
met à la place qui eft à fa portée , fans 
choix, fans déférence. Quelques écorces 
de bouleau , coufues enfemble , ou une 
fimple planche pofée fur Taire de la ca- 
bane , fert à la fois de table & de plats. 

On tire les viandes du chaudron , on 
les pofe fur la table , & chacun en prend 
à fon gré un morceau , qu'il met dans 
fon bonnet ou dans le coin de fon habit. 
On mange en filence & avec beaucoup 
d'avidité j fi c'eft du lait ou quelqu autre 
nourriture liquide , on le met dans un 
tronc de bouleau creuH, & tout le mon- 
de y puife avec une * grande cuiller 
dé bois. 

En été, ils mangent hors de leurs caba- 
nes fur quelques giteons verds : ils pren- 
nent leurs repas deux fois par jour , à 
peu près à midi & le foir : xons font très-* 
gourmands j lorfqii'ils ont de la chair 
d'ours ou de rennes fauvages , ils man^ *^ 
gent jour & nuit & ne fe réfervent rien 
peur U lendemain ; malgré cette intem- • 
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perance , lorfque les vivres leur man-^ 
quenc , ils fa vent endurer la faim avec 
une patience incroyable \ peu fuffit 
alors pour leur nourriture. La première 
chofe qu'ils font après le repas , c*eft de 
lever les mains au ciel en récirant cette 
prière»^ Grâce à Dieu qui a créé la nour- 
mure four notre commodité , ou bien j 
mon Dieufoye\ loué& béni de nous avoir, 
donné la nourriture ; faites que celle que 
nous venons de prendre dans le moment ^ 
tiousferve & rétablijfe nos forces corpo-^ 
telles» Après ces témoignages de grati- 
tude ils fe frappent tous dans la main , 
en s'exhortant mutuellement à fe garder 
fidélité dans leur amitié, 

§. V. 

Sciences & Arts' des Lapons»^ 

Il n eft queftion chez ces peuples iiî^ MagU. 
de Sciences ni d'Arts libéraux > excepte 
la magie , fi elle peut être mife xlans 
cette claflTe. Tous les Auteurs qui pnc, 
écrit fur les Lapons , nous les repréfen- 
tent comme de favans Négromanciens. 
Tacite , parlant des Biarmois , c'eft^à- 
idire des peuples qui habitent aujourd^huj[ 

c^ 
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la Bothnie , la Finlande , la Laponie i 
& une partie de la Norvège , dit qu'ils 
{iippléoien tpar l'art magique au défaut 
des armes ; qu'ils changeoient l'air 
calme en tempêtes horribles , & le tems 
le plus ferein en orages affreux. 

' Quoique les Rois de Suéde ayent 
rendu des Arrêts très-rigoureux contre 
les Lapons qui s'adonneroient à la ma- 
^ie , & même qu'ils en ayent fait punir 

Îlufîeurs comme forcieirs , ils n'ont pu 
étruire l'opinion où font ces peuples ^ 
qu'ils peuvent entretenir commerce 
avec le diable j ni abolir entièrement le 
penchant naturel jqu'ils ont pour Tarç 
magique. 

Lés Edits n*oiit procuré d'autre avan- 
tage que de diminuer le nombre des 
forciers , & d'obliger ceux qui le font 
encore à ne pjofefler cet art que fou fe- 
crettemçrtt, 

. Nous fommes. dans uiv fîécle trop 
éclairé pour ajouter foi à tous les contes 
qu on débite fur la Négromancie de ces 
peuples. Toutes les fables qu'on trouve 
dans Us relations de la Laponie, ne 
méritent aucune confiance } cependant 
nous nous croyons obligés de mettre fous 
}es yeux du Leâ:eur tout rappareil* m^- 
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Ïique & tous les enchancemens dei 
râpons d'aujourd'hui. 
- L*inftrument principal dont ils fe 
fervent pour faire leurs charmes , s ap<- 
pelle Kannus. Ceft un efpéce de tam- 
bour , fait du tronc d'un pin , d'uil . 
bouleau ou d'un fapin j mais il faut que 
cet arbre croifTe dans un certain endroit;^ 
& qu'il ait fes branches tournées d'urre 
certaine manière qui le rende «gréable 
nu foleil. 

Ce kannus eft d'une feule pièce du 
rionc , creufce dans toute fon épaifTeur, 
terminée en deflbus par une furface 
convexe & ovale, dont le diamètre eft 
d'environ dix-huit pouces. Cette extré- 
mité eft percée de deux trous , qui fer- 
vent à tenir le tambour, en y paflant les 
.doigts. Le deflus eft couvert aune peau 
de renne , fur laquelle ils peignent en 
rouge quantité de figures , & d'où Ton 
voit pendre plufieurs anneaux de cuivre 
& quelques morceaux d'os de rennes. 
Us tirent d'abord une ligne qui pafle par 
le milieu du tambour , &: les deux 
extrémités les plus éloignées ^ une au- 
tre ligne tranwerfale tranche celle - ci 
par la moitié & forme une croix : au-^ 
deflbus de cette dernière il en eft en- 

Cnj 
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core une autre qui partage le tambour 
en quatre portions. Au - defliis de la 
plus haute ligne font deflinés les Dieux 
pour lefquels ils ont le plus de véné- 
ration , comme Thor , Stoorjunkare j 
ou Scyta y & fes valets. 

Entre les deux paralelles ils peignent 
l'image de Dieu le Père , de Jefus- 
-Chrift , du Saint-Efprit , & de quelques 
Apotre$» Au-deflfous de ces figures on 
voit le foleil qui domine fur les ours ^ 
Jes rennes , les poifibns : ils repréfentent 
^uili quelquefois des lacs , des fleuves. 

Tous les tambours fe xelfemblent 
par la forme ^ mais les figures qui y 
lont empreintes ne font pas toujours les 
mêmes. Les uns portent des troupeaux 
de rennes , pour favoir où ils les doivent 
trouver quand il y en a quelqu*un de^ 
perdu. Les autres tambours portent des 
figures qui indiquent des lieux propres à 
la chaffe & à la pêche , ou qui ront con-r 
noitre fi les maladies auxquelles ces peu- 
ples font fujets , font monelles .On voit 
qu il eft une forte de tambour propre i 
répondre aujçconfultations qu'ils veulent 
avoir fur chaque objet qui leur eft 
cflentieL 

Deux chofes font encore néceflkires 
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pour {e fervir de ce tambour : le marteau 
pour le battre & une marque de cuivre 
que le mouvement du marteau agite fut 
le tambour , & qui , en s'arrètant fur 
une figure , tracée fur la peau » apprend 
ce qu'on veut favoir. 

Cette marque eft ordinairement un 
morceau de cuivre , fait en forme de 
bofTette dont on garnit les mors des che<^ 
vaux. A cette lame de cuivre pendent 
plufieurs autres anneaux de même men- 
tal : le maneau eft fait d'un feul os de 
renne & reprcfente la figure d'un grand 
T. 

Cet infiniment eft fi précieux parmi 
ces Idolâtres , qu ils le tiennent toujours 
enveloppé dans ime peau de renne. Ils 
jne l'entrent jamais dans la maifbn pai 
la porte ordm^re j mais ils le paflent 
ou par-dediis l'étoffe qui entoure leur 
cabane, ou par le trou qui donne paflàge 
à la fumée. 

Le tambour 8c le marteau font facrés 
pour les femmes ; elles ne peuvent 
y toucher : lorfqu'on change d'habi- 
tation un homme eft chargé de le por- 
ter à la nouvelle demeure après que 
toutes les autres pèrfbnnes de la famille 
font parties. Cethpnmi^ a foin de pren- 

Giv 
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dre un chemin peu fréquenté j ils crôyerit 
que fi une femme vient à pafTer par ce 
chemin , elle meun fur le champ , ou 
au moins qu'elle eft menacée d'un grand 
malheur , ii elle n'offre au diable , en 
expiation de fon crime^ , un anneau de 
cuivre qui doit être attaché au Kannus. 

Ce Kannus eft communément eh 
ufage pour quatre objets j le premier 
eft , comme on Ta dit , de favoir quels 
font les endroits les plus propres à 
la chafle , à la pèche \ le fécond , eft 
de voir fi les Dieux qu'ils adorent ou 
agréent ou rejettent leurs facrifices j 
le troifieme confifte à apprendre quelle 
fera' la fuite d'une maladie , & le qua-* 
trieme , â connoître ce qui fe pafle 
d:ans les pays étrangers. 

Lorfqu un de ces prétendus forciers 
veut conîulter le tambour , dans le der- 
nier cas , il commence par l'approcher 
^u feu pour en faire bien roidir la peau , 
que la chaleur relferre j enfuitc ilfe met 
i genoux avec tous ks affiftans. Après 
cette cérémonie il commence par frapper 
doucement fur le tambour y en traçant 
avec le maneau une ligne circulaire , & 
en prononçant quelques paroles j enfuite 
il redouble les coups y il élevé la voix 
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éômme un furieux ; fon vifage devient 
bleu ; fes cheveux fe hérifTenr j il tombe 
enfiii la face en terre & refte fans mou- 
vement. Lorfque la frencfie eft paflee il 
fe relevé > il dit ce que le diable lui a 
a(>pris y ce qu'il a vu y ou il montre le 
figne qu il a apporté des pays éloigné* 
^ où il croit venir* 

La pratique de la Daâyriomancîe ^ 
au fujet des maladies , ou de Tévéne- 
inent de quelques autres affaires , eft 
beaucoup moins violente, llspofentran- 
neau de cuivre fur la figure du foleil , 
Se ils le font mouvoir en frappant le 
tambour &c chantant une chanfon. Si 
l'indice va de la gauche à la droite , 
ainfi que le foleil^ils en tirent un augure 
favorable \ c'eft un préfaee que k per- 
fonne malade recouvrerala fanté ; que 
telle entreprife réuflîra , ou que leur fa- 
mille deviendra puiffante &: nombreufe*.. 
Si au contraire l'indice va de la droite à 
4a gauche , contre le cours du foleii , 1» 
maladie eft mortelle , de grandes adver^ 
fités les menacent eux & leur famille. 

Dans le fécond cas , h l'indice s'arrête 
fur la figure qui repréfente Scyta, ilfe 
facrifient à ce dieu ^ ou aux autres slls» 
fontindiquésr * 
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Le dernier ufage du tambour fért 
à leur montrer de quel côté ils doi- 
vent aller pour avoir une chafle ou 
une pèche abondance : fi l'indice , agité 

Îlufieurs fois , s'arrête à l'Orient ou à 
'Occident , ils croient , qu'en fuivant 
le côté niarqué, ils ne manqueront «pas 
d'être heureux, & ainfî des autres côtés. 

A CQS ufages du tambour on pourroit 
encore y en ajouter un cinquième , qui 
confifte à caufer du mal à (es ennemis » 
à leur ôter la vie ou la fanté -y mais il eft 
peu pratiqué. Ce Kannus eft plus grand 
que tous les autres y il pone aum des 
figures particulières. 

Les Lapons croyent que les défenfes 
des Rois de Suéde ne s'étendent qu a 
leur interdire cette coutume de faire 
du mal , & que toutes les autres prati- 
ques du tambour, qui ne font en aucune 
fuçon nuifîbles , doivent être permifes ^ 
tout le monde. 

Tout le peuple a la plus aveugle 
croyance aux effets de ce grand tambour, 
&ç croit encore à un autre maléfice qu il 
^redoute davantage 2 il l'appelle Tyrc ou 
Gan. C eft une efpéce de petite boule , 
4è la groifeur d'une noix , faite du plus 
iendre duvet de quelque anioxalLesLa:; 
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pofts ^nvoyent cette boule en dîfTcrents 
endroits, plus ou moins éloignés jfui van t 
rétendue de leur pouvoir : elle porte la 
mort à tout ce qu'elle touche. S'il arrive 
qu'elle frappe dans fon chemin un hom- 
nue ou im animal , elle produit auffi-tôt 
fon effet , é^ même que fur celui i qui 
elle étoit adrefïee. Cette boule roule 
avec tant de vîtefïè qu'il eft impoffible 
de la voir : on ne peut Tappercevoir que 

})ar une petite trace bleue qu'elle laiflTe 
ur fon paflfage ; mais , fî celui à qui un 
Lzpon envoie le Gan eft plus habile que 
{on ennemi , il le lui renvoie fans en 
avoir été touché , & ce dernier meure 
auflî-tôt de la même mort qu il vouloir 
caufer. 

C'eft plus particulièrement chez les 
Lapons Danois qu'eft en ufage le Tyrc 
ou Gan. Le tambour y eft très-peu connu. . 
Chaque famille a auifî un gros chat noir^ 
que tout le monde confulte avant de rien 
hiire : c'eft lui qui décide fi on doit aller 
i la pêche ou à la chaflè ; cette animal 
les fuit par-tout où ils vont. La Mar- 
tiniere a la {implicite de dire , que quoi^ 
que cet animal ait la figure d'un chat , 
par fon regard qui eft épouvant^ible » 
à eft permadéque ccft undiabte fx-î 

Cvj 
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milier. Ces Lapons Danois paflTent auflî 
pour les forciers les plus verlés dans l'art 
ae difpofer des vents^ 

§..vi. 

Arts Mécaniques des iMcms. 



Leur manière _^ 

de faire la Les Arts Mécaniques font les feub 
^"* ^*' que connoiflent ces peuples , & le prin- 
cipal eft de faire la coifîne ; ce font les 
hommes qui l'exercent, A leur retour 
de la chafleou de la pêche ils préparent 
ce qu'ils ont pris, fans permettre que 
les femmes leur aident. Quoique cet 
Art> peu compliqué chez ces peuples ^^ 
n exige pas beaucoup d'adrelle & de 
fcience , les Lapones en ignorent abfolu- 
ment la pratique. 
iAutre* eccu- 1-^SL autres occupations des hommes 
fadons. cônfîftent à faire des barques , des traî- 
neaux j une forte de chauffure pour 
coiirir fur la neige , des coffres , des 
armoires , des corbeilles , des paniers , 
des tabatières , des navettes , gêné-- 
ralement tous les uftenfiles du ménage , 
^ les inftrumens de chafle & de. pcche^ 
Sans études j fans maîtres y ils favent 
faire tout ce qui leur eft nécelfaire , & 
tirer du travail de leurs mains une forte 
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de la confidération. Cette Nation neft 
àonc pas auffi ftupide qu'on l'a reprc- 
fentée ? Nous allons donner une courte 
description des ouvrages de ces peu- 
ples. 

Leurs barques ont à peu près la même Leurs jfo^ 
forme qu ailleurs : elles font compofées q"«»* 
de quelques branches de fapin , coufues 
enfemble avec des cordes , faites de 
nerfs de rennes , ou de racines de pins^ 
tordues. Tous les interftices des plan- 
ches font bien calfatés avec de la moufle 
& \m^ efpéce de goudron qu'ils font 
avec des écailles de poiifon îSc de réiine 
qu'ils tirent des pins. Ces baraues ont 
deux ou quatre rames , difpolées , de 
façon qu'un homme en peut manier 
deuxfon aifément. En été ils fe tiennent 
tout nuds dans c&^ barques y pour être 
prêts à tout événement. t,,*... ^^ 

Les Lapons ont deux lottes de 
traîneaux j ceux de voyage & ceux 
de bagage. Les premiers fe nomment 
Pulka, Le pulka reflemble à la moitié 
d'une petite barque , avec une proue 
aiguë , relevée pardevant , & pofee fur 
une quille qui n'a que deux ou troiS; 
2>ouces de largeur t le devant efl: ,couxect 
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peau de terme , qui fe f abat fur celui 
qui eftdans le pullca^Une autre planche 
plus élevée que le corps de cette voiture, 
en forme le derrière , & fcrt d'appui au 
voyageur. Comme ces traîneaux ne glif- 
fent que fur une quille peu large , la 
grande difficulté eft de le foutenir en 
équilibre : on fe tient à demi - couché 
dans ces pulkas , qui n'ont ordinaire- 
ment que quatre pies de long ; l'on eft 
lié , de façon qu'il ne refte que l'ufage 
des mains j Tune fert à conduire la 
renne , par une cordé , attachée à la ra- 
cine de fon bois , & l'autre à jporter , 
tantôt. à droite 5 tantôt à gauche, un 
petit bâton , pour empêcher la voiture 
4e verfer. 

La renne eft attelée au traîneau par un 
feul trait , qui , lui paflant fous le ventre 
& entre les jambes , s'attache à une 
.bande de cuir qui lui entoure le cou & 
lui fert de collier : c'eft quelque chofe 
de prodigieux que de voir la rapidité 
avec laquelle gliffent ces voitures , fur- 
tout en defcendant les montagnes. 

Le traîneau de la féconde efpéce eft 
peu différent du premier j fa longueur 
^ communément de douze à quinze ' 
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pies 'y ils le nomment Achhio j il fert 
à tranfporter les meubles & le mé- 
nage àQs Lapons , lorfqu'ils changent 
d'habitation. 

Rien n'eft mieux inventé , & plus ï'«nt chan^ 
commode que leur chauiTure pour cou- ^""' 
rit fur la neige. Ceft une forte de paitiAs 
fort épais, de bois de fapin, longs de fix 
^u huit pies y Se larges de fix pouces. 
Ces patins font relevés en pointe , fur le 
devant , & percés dans le milieu pour 
y paffer vm cuir qui tient le pié ferme & 
immobile. Avec cette chauiTure les La- 
pons courent fur la neige avec tant de 
vîtefTe , qu'ils attrappent aifément les 
animaux les plus légers à la courfe. Ils 
portent un bâton , au bout duquel e_ft 
une petite planche ronde de quinze à 
dix-huit pouces de circonférence : ce 
bâton leur fert i s'élancer , fe diriger , 
fe foutenis &c s'arrêter : ils defcendent 
avec ces patins les vallées les plus rapides 
& les plus balTes, & graviiTent les mon- 
tagnes les plus efcarpées. 

Les métiers de m^nw&Qt & detable- !•«?' ^««ifti 
tier font encore de ceux où les Lapons "* ' 
excellent : ils favenr fiaire des armoires 
&. des coffres très - jqUs & très-^propres. 
Ils y appliquent de peciu ornemem d'oi . 
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de rennes, tailles en petites kmés y àîf' 
fcremment contournées & enchaffée* 
avec toute la délicatefle pofliblc. 
bk!."* "*^"' Leur adrefle n'eft pas moindre à faire 
V àts corbeilles Se àts paniers avec des raci' 
nés d'arbres , qu'ils coupent en filets très-' 
menus. A force de battre ces racines elles 
acquièrent une flexibilité qui les rend 
aufli douces Se auflî maniables que l'ofier 
le plus tendre. Les cuillers , les man-^ 
ches de couteau , & d'autres outils qui 
font d'os de rennes , font auffi très-pro- 
prement travaillés jils y gravent,avec une 
pointe de couteau , difFcrenres figures 
entremêlées de canelures difpofées dans 
un ordre très-agréable. Toutes ces gra- 
vures font remplies d'une couleur noire 
qui produit le plus bel effet fur le fond 
blanc de ces os^ 

. A ces enjolivemens ils ajdiitent , au 
bout du manche de ces petits meubles , 
de petites lames pendantes , ou des 
anneaux , entrelafles avec une dextérité 
finguliere y & faits de la même pièce 
d'os : ils fe fervent encore des os de 
rennes pour faire des moules , où ils^ 
fondent des balles de fufîl & les diverfes 
figures d ctain dont ils embellifleiit leui» 
kabiUexnentSr 
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Le travail des femmes eft de tailler , travail a 
tondre \qs habits , les fouliers , & tout Femmes. 
ce qui concerne leurs vètemens & ceux 
des hommes : elles font auffi tous les 
harnois des rennes , & les différents fils 
de nerfs dont elles fe fervent, La laine 
de brebis filée leur fert à faire une forte 
de ruban qui leur eft très-ittile. Elles 
filent le pdn de lièvre blanc ; elles en 
font des mitaines & des bonnets très- 
, doux & très-chauds. 

Les Lapones fabriquent le fil d^-tain Fil a^étâm 
avec une induftriè finguliére ; celles qui 
font le glus adroites jouiflent d'une 

trande confidération. Voici la manière 
ont elles font ce fil. 
Elles ont un morceau de corne , per- 
ce de plufieurs trous , inégaux en lar- 
geur : elles font paffer par les grands , 
enfuite par les petits , comme par une 
filière , un morceau d'étain de la lon- 
rueur d'une aune : elles le tirent avec , 
les dents , jufqu'à ce que la duftilité ds ^ 

ce métal l'ait amené au point où elles te 
veulent. Elles applatiffent enfuite d'un 
côté ce filet d'étain , & , par le moyen 
d un fufeau , elles le joignent à un fil de 
nerf., avec tant d'adreile, que ce dernier 
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fe trouve entièrement couvert deTatltre, 
& femble être tout d'ctain* 
Schcfîcr. C'eft avec ce fil qu'elles brodent tous 
leurs vctemens , & même les harnois 
des rennes. Il y a beaucoup d'imagination 
dans l'invention de ces ornemens , & 
beaucoup d'agréments dans leur dif- 
trîbution: elles y ajoutent de petites 
aiguillettes , des houpes, ^li^ies de ces 
filets d'ét^in , & faites de morceaujc de 
laine de diàerentes couleurs. SchefTer 
dit , -qu'il a clans fon cabinet des étuis â 
aiguilles, des gaînes de couteau, des 
fouliers , & autres chofes brodées de 
cette manière , que Ton ne peut voir 
•qu'avec la plus grande admiration. 
Autres oc« Outre ces occupations, qui ne font 
Um^T^'' la plupart que pour l'agrément , les 
femmes en ont de pluj; utiles , qu'elles 

i)artagent avec les hommes : telles font 
a péché , la garde les troupeaux , ont le 
ibin du ménage , les embarras du dé- 
ménagement & des voyages qu'il faut 
ftire pour aller s'établir ailleurs. Dans 
cette dernière cïrconftance ,.le père de 
famille , affîs dans fon trameau , mar- 
che à la tête du bagage & conduit une 
partie des rennes qui tirent chacune un 
achkis chargé; La première renne eft 
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stttacliée au pulka du maître , & toutes 
font rangées à la file. 

Sa femme y auifi ^^^ns fon traîneau , 
conduit lautre partie des équipages , 
rangés de la, même façon \ elle marche 
à la tète d'une féconde colonne d'ach-- 
kis. 
Les femmes s'occtJpeiitj pour le moinsj Lt pcche. 
autant de la pêche que les hommes. En 
Tabience de leur mari elles vont quel- ''^ 
quefois pêcher très-loin , & demeurent 
plufieurs femaines hors de leur maifon. 
Elles font fécher le poiflbn qu'elles 
prennent > & le préparent pour en faire 
4e grofleç provihons. L'hiver même ne 
met point d'obftacle à cet exercice pé- 
nible : dediftance endiftance les Lapons 
font des ouvertures dans la ^lace , fous 
laquelle , par ce moyen , ils introduifent 
leurs filets. A l'aide d'une perche il les 
pouffent de trou en trou, parcourent 
^fi un aflez grand efpace , & les 
retirent par ces mêmes ouvertures. 

Ce qu'il y a de furprenant , dit Rc-» 
nard ,, c^ft que dans ce tems ils rappor- 
tent dans leuss filets des monceaux d'hi- 
rondelle) qui ne donnent aucun figne de 
vie j mais , fi on les approche du feu ^ 
& qu'on leur faffe fentir une douce 
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chaleur, d'abori elles remuent un peu; 
elles fecouent les ailes , puis elles pren-» 
nent leur effort. Rien n*éft moins fur 
jue ce fait j & même , fuivant lopinion 
les plus habiles Naturaliftes modernes, 
il eft incroyable, 
La Chaflf . ^^ chaffe eft Toccupation la plus ef- 
timée des Lapons j liïais elle eft abfo- 
lument interdite aux femmes. Il ne leur 
^' eft pas permis d'approcher des inftru- 
mens qui fervent à cet exercice , ni de 
toucher aux bêtes qui ont été prifes* 

La fuperftition qui régne parmi eux 
leur fait obferver bien des formalités 
avant que de fe déterminer à '^Her chaf- 
fer. Us ont des jours réputésinalheureux 
& de mauvais augure , pendant lefquels 
rien ne pourtoit les contraindre â fartir 
de leur cabane ; de ce nombre font les 
jours de Sainte Catherine , de Saint Clé- 
- ment & de Saint Mardis s'imaginent 
que s'ils alloient à la chaffe leurs arcs 
romproieiît , & qu'ils feroient malheu-» 
feux toute l'année : en tous tems ils ont 
foin de ne pas fonir par la porte or- 
dinaire > & commune à toute la famille, 
mais par la petite porte de leur habita- 
tion. Cesfuperftitions ne font fondées fur 
aucune expérience \ c'eft par tradidoû 
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qu'elles fe font établies chez eux. 

Us attrappent les petits animaux , tels 
que les renards , les martres , les her- 
mines & les petits gris , avec leurs 
chiens , ou dans des pièges : ils en tuent 
aiifli un grand nombre avec des flèches, 
dont le bout eft rond j ce qui afibmme 
l'animal fans endommager fa peau. Les 
loups , les goulus , Se les rennes , fe ^^^^-^ ^^ ^ 
tuent à coup de fuiîL Ces dernières fe lenae. 
ptennent encore dans des fofTes , qu'ils 
pratiquent au bout d'une allée , large 
ce quinze i vin^t pies y & quelquefois 
de deux lieues de long. Des filets éten-* 
dus fur de hautes perches forment une 
avance. Lorfque les ^rennes y font une 
fois engagées , les chafleurs les lancent 
avec leurs chiens jufqu'à ce qu'elles 
(oient totpbées dans les folles où fe 
termina l'illée. 

La chafle de Tours jpcrite une at- poh^i!^* ^^ 
tèntion particulière , à caufe de fa fin- 
gularité , & des filets que les Lapons 
font à cette occafion. Il n'y a point 
d'honneur & de titre plus glorieux pour 
eux que Tavantage d'avoit tué un ours. 
Chaque fois qu'un Lapon aflîfte à la 
mort d'un de ces animaux , il fait de 
fon poil une petitç aigrette , qu'il portt^ 
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à fon bonet ou dans un endroit apparent 
de fes habits y ce font , pour lui j autant 
de marques de confidération. 

Au commencement de l'automne i 
quand il eft tombé quelque peu de nei- 
ge , lorfqu'un Lapon a remarqué les 
traces d'un ours , il s'étudie à trouver 
fon repaire , & c eft lui qui prend foin 
de la chaflè. Joyeux de fa découverte il 
va d'abord en faire part à fes parens & 
amis j il les invite à cette chaffe. Ce n'eft 
cependant qu en Mars ou Avril que s'e- 
xécute cette partie , parce que dans ce 
tems la neige étant bien ferme , il leur 
eft plus aifé de courir avec leurs patins , 
& de mettre leurs chiens fur la voie de 
la bète. 

Le chef des chafleurs ayant affemblé 
tout fon monde , choifit celui qui fait le 
mieux battre du tambour , & qu'il re- 
garde comme k plus habile négromani» 
cien. Il le charge de frapper fur leta»^- 
bour , & de voir quel iera le fuccè«^de 
la chafle. 

Si les augures font favorables les chaf- 
feurs entrent dans la forêt , rangés en 
bon ordre fur une feide file. Celui qui a 
découvert le repaire de l'ours eft le 
conduâeur Se le capitaine^ il ne doit 
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avoir d'autre arme qu'un bâton. Pour 
marque de fon autorité les autres at- 
tachent à la poignée de ce bâton un 
gros anneau de cuivre ou d'étain. Le 
forcier marche après le capitaine , por- 
Tant toujours fon tambour. Après eux 
vient celui i qui il eft ordonne de donner 
le premier coup à l'ours , & enfuite tous 
les autres à leur rang. Chacun d'eux a 
fon ordre particulier , qu'il doit ex^écuter 
après que l'ours aura été tué. L'un eft 
chargé de dépecer la bète , l'autre de 
faire cuire la viande ; Un autre a l'em- 

floi d'aller chercher le bois , un autre 
eau , &c. chacun rempHt fcrupuleufe- 
ment les fonâions qui lui ont été pref- 
crites y fans qu'un chaffeur puifle en 
commettre un autre à fa place. 

Parvenus à la tanière de l'ours , ils 
l'attaquènr avec une intrépidité éto'n- 
nante : ils le percent à coups de halebar* 
de &de moufquet, fans autre précaution 
& fans ufer du moindre artifice. 

Quand l'ours eft mort le capitaine 
chante une chanfon , qui eft le fignal de 
fa vicStoire ; alors tous à l'envi montrent 
en chantant leur fatisfaftiori & le plaifir 
qu'ils éprouveut. Cette chanfon eft - en 
aftion de grâce , a l'ours , de ce qu'il né 
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leur a point fait de mal. Ils lui tcmoî- 
giient beaucoup de reconnoiflance de 
ce qu'il s'eft laiffé tuer fans rompre leufs 
armes & leurs bâtons. Après cette chan- 
Jbn , ils tirent Tours de fa tanière & le 
fouettent avec des verges& des baguet- 
tes. On le charge enfuite fur un traîneau^ 
on y attelle une renne. Tous fe rangent 
en demi;cercle autour du traîneau , & 
le fuivent en chantant une chanfon , 
différente de la première. Par celle ci, 
qui femble une dérifion , ih prient Tours 
de ne leur point envoyer d'orages , & 
de ne caufer aucun mal aux auteurs de 
fa mort. C'eft 4^ cette manière qu'ils 
arrivent à la cabane , deftinée au feftin 
qui doit fuccéder à la chaffe. 

La renne qui a amené Tours à la ca- . 
bane eft exempte de travail pendant une 
année. Près de cette cabane , deftinée à 
écorcher Tours & à le faire cuire , il en 
eft une autre préparée pour le feftin gé- 
néral. Ceft-là que les femmes attendent 
le retour de leurs maris avec impatience. 
JLorfque ceux-ci arrivent ils chantent 
une nouvelle chanfon > pour exhorter 
jeurs femmes à faire leur devoir dan$ 
cette occafion. Ce devoir confifte à 
mâcher de Técgrcç d'auni?, qui 'donne 
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tQie couleur rouge comme la fanguine : 
CQS femmes , après avoir bien bfoyé 
cette ccorce avec les dents , crachent au 
vifege de leurs m'aris. Leur falive teint 
les hommes en rouge & les fait paroître 
couverts de fang , comme fi c'étoit 
celui de l'ours , Se une preuve apparente 
de leur bravoure* 

Après cette cérémonie toutes les 
femmes fe mettent à chanter. 

Nous vous rendons de grandes grâces , 
nos chers maris ^ de nous avoir apporté 
cette proie : nous prenons tien de la part 
miplcàfirque vous ave:[ eu de tuer fours» 
Puis on fe met à cable & l'on f^rt 
tout ce que l'on a de plus excellent , fans 
que la chair d'ours y foit comprife. Elle 
dft réfervée pour un autre feftin > auquel 
les femmes n'affiftent point. 

Cette fète finie les hommes fe retirent; 
Aucun des Chafieurs ne peut habiter 
avec fa femme , ni même la toucher , 
que crois jours après^la chaffe. Le ca- 
' pitaine doit s'abftenir de roii la fienno 
pendant cinq jours. 

Après cette première fl^te tes hommet 

fe rendent à la cabane oà l'ours a été 

porté : ils l'écorchent & le préparent: 

pour le manger. Il efi; très-détendu auj^ 

Tome XXriI. D 
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feïntnçs d'en approcher. La peau appaé^ 
tient à celui oui a découvert la bète : ils 
font cuire enlemble la chair ^ le lard 6c 
le fang, & tous s'afToient autour du foyer, 
en obfervant le même ordre qui a été 
prefcrit lors de la chaiTe. Le -Capitaine 
eft à la place la plus élevée y puis Thom^ 
me au tambour y Ôc ainu de fiiite«: 
X^orfque la viande eft cuite, le Capitaine 
en fait deux parts , Tune pour les hom- 
mes , l'autre pour les femmes : c'eft le 
Ibrcier qui eft ÏArchkriclin , & qui dit 
tribue à chacun i& portion* Dans la part 
des femmes , il a grand foin de ne pal 
donner les parties du derrière de Tours j 
^es n'appartiennent qu'aux hommes. 

Deux Lapons £bnt députés pour f)or-^ 
ttt aux fenmies ce qui leur eft demné. 
Dès qu'ils les apperçoivent ils leur chan- 
tent une chanton > conçue en ces tér^ 

Foici des hommes qui arrivent de 
Suéde ^ de Pologne y d'Angleterre & de. 
France > jH3ur vou^ apporter des pré^ 
fents, 

■i Les iemmes de la cabane viennent 
W-devaDfrdes. députés y en répondant à 
Içur chanfon par celle-ci ; 

; .gommes fui arrive^ de Suéde ^ dû- 
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f^êiagr\e y d* Angleterre & de France j 
yene\j nous vous mettrons autour des 
auiffes des houppes de laine rouge. 

Ces peuples citent ces Royaumes 
comme des pays fort reculés , & dont 
fél(»gnemènt ajoute ^iia iibuveau ptix 
aux préfens* 

^ Les femmes prennent ce qu'on leur 
à àppûTté &c remplirent leur promdflTe. 

Trois jours après la chaflë les hommes 
viennent trouver les femmes y qui \^ 
reçoivent enchantanj; : elles leur jettent 
£ar le dos une pellerée de cendre » poui: 
i'expiation du meutre de k bête , & IV 
blution de la fouillure qu'ils croyent 
avcdr contraâée par cette mort. 

La chaCe aux oifèaùx fe fait fuivant 
les faifons. En été les Lapons & ferv^ôt oifcaux* *"* 
d'aixcs ou de hûls ; en hiver y de lacei$ 
êe de pièges : ç*é& paniculiérement i 
des perdrix blanches , à pies veluis \ 
qu'ils s'attachent ; ils en prennent dt 
jurandes ijuantttés : ils nomment ces pet* 
dnx Lagopodes. 

, Leurs arnies font des arcs ^ des flèches i 
garnis d'os on de fer ; des hallebardes « 
des fiifils , des arbalètes. Se toutes fbrtei 
jl'aniie^i fe^:, qu'îles achètent dans ùuk 

Dij 
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petite ville ie Bothnie, oà Uy a of 
^ManaÊlâalte célèbre. 

S- VIL 

foire & manière Je trafiquer des 
Lapons. 

1W«« On a établi en Laponie des mafch^ 
ou des fwtes confidéiables ; dans 1« 
temsqueChatleslX donna, en i^oa, 
une petmiflion générale i tous fes foie» 
de commercer avec les Lapons , les Pré- 
fets de la Laponie ont eu la liberté d« 
déterminer des tems & des lieux propres 
à raffembler tous ceux qui viendroient 
commercer. Ce Prince leur avoit même 
donné ordre de faire bâtir des boua- 
ques, & avoit réglé la durée de ces mar- 
chés i trois femaines -, cependant ces 
foires ne fe tinrent pas avec tout le 
fuccès qu'on s'en ctoit promis. Ceft au 
inoins ce qm patoît par un Edit de la ■ 
Reine Chiftme, rendu en l'année 1 640. 
Cette Princeffe , par cet Edit , éublit , 
dans toute la Lappnie , en trois diifé* 
cents cantons , ttob foires célèbres par 
oanée. L'une le 6 Janvier j la lfiœnd« 
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le ^5 , & là tioiiieme le a Février^ 
jour de la fête de la Vierge. La durée 
de ces &ires eft de huit on quinze jouis 
chacune : il y vient un grand nombre 
de Suédois , de Norvégiens ^ de Laponf 
&deBothniens; 

Les marchandifes que les Lapone CommerH^ 
apponent- à ces foires y font àts peaux 
de rennes , des peaux de renards de 
différentes couleurs , de loutres , de 
goulus 5 d'hermines , de martre y de 
caftor y de loups , de petits-gris & d ours* 
Us y amènent aufli des rennes y des 
habits à leur mode, des bottes , des 
gants, des ipuliers, toutes {ottts depoif» 
ions fecs , & des fromages de leurs 
ttnnt^* 

Us prennent en échange de l'eau-de^ 
vie 'y de gros draps , de grolïès toiles , de 
l'argent , du cuivre , du fer , du foufre , ^ 
des aiguilles , des couteaux y du tabac ^ 
& des peaux *de bœuf & de mouton. 

Toutes les marchandifes ont un prix 
déterminé y qui ne varie point. Une 
renne eft eftimée deux écus ; quatre 

Eeaux de rennes ont la même valeur, 
f n timbre de petit^gris vaut trois livres j 
une peau de martre y une d ours y ou 
irois peaux blanches de renard y font de 

Diij 
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même prix: Une demi -aune de drafjf 
▼aut un ccu , de même une pièce d'eau- 
de-vie , une livre de tabac ^ &c. Quanç 
on veuc acheter des chofes de moindre 
valeur ^ des peaux de petits-gris fervent 
de monnoie. On en ihefure le nombre 
fur le prix de l'objet qu'on veut avoir* 

Les Lapons Mofcov^es ne font nul 
cas de l'or & de l'argent. Lorfqu'ils trar 
fiquent avec des étrangers, c*eft fans dirç 
un feul mot. Les Rullès expofènt ce 
dont ils veuleutfe défaire, & les Lapons 
viennent le voir. S'ils s'en accommodent 
ils l'emportent , après avoir laiflfé à la 
place ce qu'ils eftiment être de mteme 
yaleurv 
Schifer 6» Il ne*regne plus aujourd'hui dans ces 
Minard. échanges la même franchife qu'autre- 
fois. Les Lappns ont vu qu'on leur man** 
quoit de parole , qu'on cherchoit à 
* les tromper , Se la crainte d'être dupes 
a changé leur bonne-foi. Ils font aChieU 
lement fi rufés , qu'il eft très-difficile de 
n être pas trcMnpé quand on commexc<| 
nvec eux« 
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Oifivcté^ divertijfemens des Lapons, 

De Taverfion naturelle des Lapons 
{>our le travail , s'enfuie un goût infini 
pour roifivetc& les divertiflemens. Les 
longues nuits, le fommeil, auquel ils de^ 
me%:ent livrés pendant plus de quinze 
ou dix-huit heures , ne manquent pas 
4'entretenir leur pareife , & de les ac- 
coutumer à n'avoir de tems plus agréai 
tle que celui qu'ils paffent à rien mre , 
ou à fe vifiter réciproquement. Leurs 
plus doux plaifir eft de fumer du tabac , 
ou à fon défaut des feuilles d angélique*, 
& de boire de l'eau-de-vie. La vie foli* 
taire que mené chaque famille , ifolée 
dans Ik cabane y leur fait defirer de 
voir leurs parens , leur amis , & de s'en- 
tretenir avec eux. Le fujet principal 
de leurs converfations roule fur leurs 
affaires particulières , où fe tire des lieux 
communs ufités parmi nous : tels que la 
fanté , la pluie , le beau tems, le froid, 
le chaud. La médifance y entre cepen- 
dant fouvent pour quelque chofe. Us 
paflènt en revue les Nations qui vien- 

Diy 
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nenc commercer avec eux j ils cenfurent 
fans ménagement les mœurs & la con« 
duice de ces peuples ^ chacun d'eux fe 
pique d'enchérir fur ce qu il entend 
dire y tous finilTent par fe mocquer de 
ceux donjc ils parlent, & à leur donner 
des fur-noms & des ridicules infultans. 
Les plus xiches des Lapons font gran** 
de chère à ceux qui viennent le^ vifîter , 
Se leur témoignent par des feftins la joie 
qu'ils cHit de les recevoir. 

Les jeux des hommes confîflent i fe 
difputer l'avantage de fauter ou de cou** 
rir le mieux dans une carrière marquée j 
ou de tirer le plus adroitement dans un 
but défigné. Le prix du vainqueur eft 
une ou plufieurs peaux d'écureuil. 

La lute eft auuî un de leurs exercices; 
Us fe divifent en deux bandes » & fô 
rangent fur deux lignes parallèles. Cha- 
que Lapon, fa ceinture à la main , 
marche à celui qui {xii éft oppofé , & 
lui en enveloppe le milieu du cprps j de 
façon que chacun eft entouré de la 
ceinture de fon adverfaire , tandis qu'il 
l'enveloppe, avec la fîenne. Dans cet 
itat c'eft a qui terraflera fon rival ; mais 
ils n'y employent ni rufe ni fraude : fi 
Tun d'eux en eft coupable ^ on le chaiTâ 
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Â\x cKvertiffement j & on le regarde 
comme indigne d'entrer dans lafociété.' 

Le divertiflement des femmes eft de 
fe renvoyer mutuellement un gros bal- 
lon de cuir , rempli de foin. Les hom-^ 
nies partagent auflî cet exercice, & nj 
font pas paroître plus d'adrefïè & de 
vigueur que les femmes. 

Outre ces jeux , les nôtres ne leut 
font pasrinconnus j ils fe fervent de dez, 
qu'ils font de la même figure que les 
nôtres , & de caJrcs , qu'ils achètent des 
autres Nations. 

§. IX. 

Religion des Lapom^ 

Quoique les Lapons foient tous cbtîiikûîft 
baptifés , on ne peut aflurer qu'ils foient me. 
tous chrétiens. Leur religion eft mêlée 
de tant de pratiques fuperftitieufes i 
êc d'aderations de Dieux particuliers ^ 
qu'on pourroit au contraire aflfurer , que 
le polythéïfme eft leur religion domi^. 
nante. 

30 Je ne les ai pas trouvés , dit yïsi ; 

» Motteraye , bien favans fur cet article» 
l!»I{$ ne m'ont pas paru meilleurs chré-» - 

Dr 
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stiensquepayens, ni meilleuis payeiM^ 
3>qaemagtciens ; mais en tout cela afTez 
» égaux à leuts rennes. Ils ne regardent 
3>la religion chrétienne que comme un 
3> fardeau ou un impôt de quelques livres 
a» de viande , de fromage , & de quel- 
joques peaux, &c. que les Prêtres exi- 
»gencaeux pour le baptême & lacom-^ 
«>munion , leurs fermons , &c« parce 
3>qu on ne prend pas les mefures propres 
»à là leur taire regarder autrement > ôc 
3»(Jue Tavarice de q^lques-uns, leur 
a>vend fi cher les chofes fpirituelles > 
a»qu elle les fait fuir à plufieurs d'entre-^ 
veux. 

a>La plupart ne lavent même pas 
•l'or^ifon. dominicale j il femble, que 
» parce qu'ils ne mangent pas de pain , 
»on regarde comme fuperflu de leur ap- 
j>prenare à en demander «u Seigneur. 

at>Toute$ les dépenfes que la Cour de 
» Suéde fait pour Tentreti^i de leurs 
a» Prêtres , félon ce que j'ai pu recueillir, 
3f»& ce qui m'en a été raconté ^r di- 
»>verfes perfonnes dignes de foi , d un 
. 3>zéle & d'une probité connue , bur dé- 
jà viennent infru£tueufes, par la négligen- 
?Bce de ceux-ci , pour ne rien dire de 
•plus. Tous ceçs Prêtres, à l'exception de: 
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ijcevix deU Laponie d'Uhmar, font- plus 
^de tort à la religion , qu'ils ne lui ren- 
jodent de fervicej & cela, à ce que 
a> m'ont afluré ces mêmes perfonnes , par 
«>Ia faute des Evêques , qui , au lieu de 
» faire un choix dcSntérelfcdegens d'un 
» mérite & d'un 2éle connus 5 pour eh- 
»voyer en Laponie, n'y envoyent , i la 
aofoÛicitation d'amis , ou pour quelques 
îtpréi^ens reçus^que la lie des Académies 
»ou du Sacerdoce , & fe mettent aufli 
35 peu en peine de ce choix , qu'un mar- 
»cband de. quelques pièces de drap, 
aodoht il a reçu l'argent. 

»D'un autre côté les Marchands qui 
«fréquentent les foires , & qui font de 
«cette religiôh qu'on leur prêche , por- 
»tent de l'eau-de-vie à ces peuples , ac- 
wcoutumés dans leurs bois à la boiiîbn 
» innocente du lait de renne, ou à 
»boire de l'eau. Us les trompent , les 
» dépouillent de ce qu'ils ont de meil- 
»leur après les avoir enivrés, félon ce 
»qué ^'ont afluré plufîeurs , qui , outre 
•divers exemples qu'ils m'ont cités , 
»m ont nommé & montré des gens , 
jjqai , avec une pinte d'eau-de-vie , ont' 
» extorqué à un Lapon jufqu'à une renne 
»& uri traîneau.. Outre cela les coUec*' 

D vj 
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9>teurs des contributions Royales en txU 
»gent fouvent de particulières fous le 
qonom de préfens ». 
Tîpoque de Uépoque de 1 etablilTem^nt de la Reli- 
fon écabiif. gion chrétienne dans ces contrées > n eft 
cincnt. j^^^^ connue. Quelques - uns la 

rapportent au tems d'Eric IX, d'autres au 
régne de Magnus-Ladelas ^ cependant 
il paroît confiant que c'eft fous le régne 
de Guftave I que l'Evangile a été prê- 
ché aux Lapons. Avant ce Souvemin la 
Laponie fembloit ne former aucun Dio-» 
cèle 5 on n'y trouve même pas le nonii 
d'une feule Eglife. 

Guftave , après fon avènement au 
trône , s'occupa beaucoup du culte 
Religieux. 11 établit la communion Lu- 
thérienne dans fes états , & il donna 
tous fes foins à ce que fes fujets profef- 
saffent unanimement la même Religion, 
Son attention s'étendit jufqu'aux La- 
pons : avant ce Princ^e , ces peuples 
avoient été gouvernés par des Birkarlcs^ 
qui levoient fur eux des impôts cinfîdé- 
rables , tandis qu'ils n'en payoient que 
de très-légers au Roi deSuéde, Guftave 
mit les Lapons -fous fon obéilïance di-i 
rede , & le fit payer les tributs. Il or- 
4pAna en même-tems que dans Thive^ 
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%n tiendroit des foires > pendant lef- 
-celles les Lapons feroient obligés d^ap-^ 
porter aux Officiers du Roi les im- 
politions qu'ils pourroien^devoir. Il fta« 
tua aufli , que tous les ans il f e rendroit 
à ces aflemblées un certain nombre de 
Piètres pour baptifer les enfans , que lel 
parens feroient obligés d^y apporter j quô 
ces Prêtres cathéchiièroient les Lapons 
de tout âge, & ëxaniineroient, d'année 
en année, quels progrès pourroit faire 
le cbriitianiime. Jufqu'à cette époque 
les Lapons , les plus voifins de la Suéde 
feulement , appojtoient volontairement 
leurs enfans aux £glifes Suédoifes pour 
les faire baptifer ^ mais la plus grande 
partie de la nation étoit payenne. Les 
Lapons avancés en âge s'imaeinoient ^^ 
que s'ils fe faifoient baptifer ils mour-- 
roient le fept ou le huitième jour après» 
On voit donc , par le Règlement de 
Cuftave 5 que c'eft proprement â ce Prin* 
ce qu'on doit attribuer la connoiilànce 
que les Lapons ont eue de l'Evangile. Il 
n'ordonna pas Amplement aux Prêtres 
«le baptifer , de prêcher, de cathéchifer;. 
il obligea ces peuples d'entendre la pré^ 
dicacion , de la retenir , de rapporter ce 
^u ils en avoient entendu p d'en rendse; 
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taifon , & de faire voir le fruit qu'ils â|. 
avoient tire. 

Le Leâeurne pourra fe diflimuler j 

3 ne la conduite de Guftave eft l'eiTec 
*un zèle outré & porcé jufqu a l'excès^ 
Forcer des peuples à entendre ce qui 
leur déplaît , les contraindre à avoir de 
h mémoire , à rendre raifon des chofes 
que les gens les plus inftruits ont peine 
à concevoir, c'eftpoufler l'autorité juf^ 
qu a la tyrannie j cependant nous devons 
nvouer à la louange de Guftave , qu'il ne 
paroit pas que fon attachement à la Re- 
ligion ait jamais Eût couler le fang en 
Laponie. 

Charles IX, le Grand Guftave, & 
Chriftine , étendirent leur zèle encore 
plus loin. Charles IX fut le premier qui 
fit bâtir des Eglifes en chaque contrée 
de la Laponie , ôc qui y entretint des 
prêtres à fes dépens. Cet exemple pro- 
dixifît le meilleur effet. Trois frères 
Lapons , gens riches & pieux , firent 
conftruire une Eglife à leurs frais j près 
des Félices. Leur attachement à la Re- 
ligion pamtavec d'autant plus d'éclat,' 
qu au travers des chemins très - longs & 
très-mdes ils voiturerent eux-mêmes avec 
leurs rennes & leurs traîneaux, les bois 
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9^m écoientnécefTairesjpourlaccmfttiic^ 
non de cette Eglife, où ils placèrent stuâl 
des cloches. 

En 1 540 9 après qu'on eut déccmvért tgWOê 
des mines d'argent dans ce pays , la 
Reine Chriftine fit bâtir quatre ^lifes: 
on compte aujourd'hui dans toute la 
Laponie une vingtaine de Pareilles* 

Toutes ces EgliTes font fimples , ba-* 
lies de bois : «Ues font accompagnées de 
plufieurs autres bâtimens pour placer les 
cloches , foge» les Prêtres , mettre i l'a-* 
hri h multitude , qui rient de fort loin, 
ôc pour la délafler Thiver auprès du feti 
qu'on y fait. 

Ces Eglifes , après leur établifTement, 
étoient de^ervies par des Prêtres Sué- 
dois qu'on y envoyoit j mais il en réful- 
Ipit beaucoup d*embarras & tuès-peu de 
6:mt pour la Religion. Ces prédicateurs 
qui parloient en leur langue , n'étoient 
point entendus des Lapons ; il falloié 
des truchemens. Lorfque le Prêtre Sué- 
dois avoir achevé une période dte fon 
Termon , l'intejprête , commimcment 
fort ignorant , placé au- defibus de la 
chaire , répétoit en Lapon ce qu'il ve- 
noit d entendre en Siiédoi^;^ * tronquoit 



Digitized by VjOOQ IC 



ftS Histoiits 

Souvent le fens du difcours y ou le rei!^ 
doit à fa façon. 

On conçoit qu'une prédication de 
cette efpcce ne pouvoit produire de 
grands avantages. D*un autre côté , les 
cnfans des Lapons , qu'on amenoic 1 
Uplàl , ne pouvant fe faire au climat , 
trouvoient une mort prématurée au mi-* 
lieu des inftruâions qu'on leur donnoit* 
Bceic chré- Guftave-Adolphe , voulant remédier 
•*^^«» i tous ces inconvéniens , prit le parti 
d'établir une école chrétienne enLapo^ 
nie : fon zèle eut tout TefTet qu'il en eCr 
^roit. 

Au bout de plufîeurs années trois 
Xapons furent trouvés afTez inftruits 
pour être ordonnés Prêtres & chargés 
de miffions parmi leurs compatriotes , 
chacun dans une contrée particulière^ 
c'eft ainfi que les Lapons durent aux 
ibins de Guftave , l'avantage d'avoir des 
Prêtres de leur nation. 

Sur les repréfentations qui furent 
faites de nouveau à ce Monatque, qu'une 
feule école ne fuffifoit pas pour inftruîre 
^ôute la jeuneflTe Lapone^ ce Prince, tou^ 
|ours dipoTé en faveur de ià Religion ; 
quoiqu'engagé dans une guerre confidé-j 
rable en Allemagne , ordonna l'établi/^ 
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lemenc d'une nouvelle école à Uhma j 
il en donna en même - tems la direâiott 
au Baron de DuderhofT, Sénateur. 

Les Lettres-Patentes qui ordonnent 
cetétabliireme;it ne fe trouvant dans 
aucune des Hiftoires de Sude que nous 
avons en François , nous efpéroiis que le 
Ledeur les verra ici avec plaifir. 

»Nous , Guftave-Adolphe y par la 
»>grace de Dieu, Roi des Suédois ^ des 
3>Goths & des W^andales, &cc. déclarons^ 
9>que , quoique notre très - aimé père Ss 
» de pieufe mémoire Charles IX , ci-^e« 
9vant Roi de Suéde » fe foit appliqué , 
9 comme nous le faifons à préfent i 
3> après être, par la providence de Dieu^ 
>jmontc fur le Trône Royal , quoique , 
jsdis-je. Nous nous foyons appliqué à ce 
9 que nos Sujets qui demeurent dans les 
jîProvinces les plus éloignées du fepten- 
99tnon , appelles ordinairement Lapons,' 
»foient inftruits aux Lettres & aux Arts 
^libéraux , 6c très - bien informés de 
^raffaire de leur fàlut , les difficultés 
» toutefois furvenues en nos tems par 
>les tumultes de la guerre , auroient 
„ apporté du trouble 8c empêché le pro- 
9)grè$ des Arts libéraux , & rompu notre 
^jpieux deÛèin y de peur néanmoins q^ufi 
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tmotre bonne intention ne àtmexitS 
9* fans effet , nous ordonnons & coniT^ 
9 tuons notre fidèle Sénateur ^ & du 
«iRoyaume de Suéde > Gouverneur gé- 
«néral de Livonie , d'Ingrie & de Ca- 
»>rélie, notre amé le très«illuftre Sei-* 
j>gneur Jean Skitte , franc Baron de 
aiDuderhofiT, Direâeur de Técole de» 
9 Lapons , (]ui fera établie à Uhma s 
9Comme il s eft lui-même o&rt de con- 
9»dmre cène affaire ^ & d'en avancer, 
«avec la bénédiâion de Dieu , le fuccès. 
«Cette direction de ladite école fera i 
^perpétuité dans la famille des Skitces ^ 
>9& afin que , tant le Précepteur que les 
a> écoliers de cette école ayent quelques 
9 fonds d affûtés pour vivre , Nous doii- 
9>non$ à ladite école toute la fonmie 
9»provenant des décimes que les Paroif* 
99(iens d'Uhma mettent tous les an$ 
>9dans le grenier , après que la fouftrac*- 
«»tion ordinaire deidites décimes aura 
»éré faite ^ & feront y tant lefdites dé- 
9> cimes de grains ^ que les autres dona- 
9»tions, leiquelles le ci -deffus nommé 
>a Jean Skitte pourra , à cet effet, acqué- 
»rir par fa diligence & fon induilrie ; 
»en la pleine difpofition , deflinéespout 
^^ètre employées au profit ôc à l'ente^ 
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a» tien de ladite école , félon qu'il fera 
ipar liii- jugé néceflaire» Réfervant 
9)toutefois â la Couronne & à nos Suc- 
^cefTeurs , le fouverain Règlement , dc 
i^'cntiere diijpoAcion qui fera néceffaire 
i>àe faire à l'avenir. En conformation de 
vce que deflfus noui fbufcrivons de notre 
9>main , & y faifons appofer le fceaa 
i»Royal. Donné au Vieux Stetin , en 
•Poméranie , le vingtième du mois 
«»de Jtdn , l'an de Jefus-Chrift M. D C^ 
•,XXX1. 

Djcux ans après le Baron de Duder- 
koffj Prévoyant que les fonds deftinés ià 
cette école fèroient bien-tôt trop modi- 
ques ) à caufe du nombre d'écoliers qui 
augmentoit chaque jours y & qui y 
étoit toujours entretenu aux dépens 
du Fondateur , fongea à y pourvoir. A 
£>rce de foins il rama/Ht une fomme*de 
vingt mille livres , parde de fon bien ^ 
panie de la libéralité de fes amis ; il la 
préfenta à la Reine Chriftine pour être 
employée aux mines de cuivre , à con- 
ttitioA que l'école dUhma recevroit tous 
les ans , pour tenir lifeu d'intérêts , 
les revenus qui avoièiit courame d'être 
jpayés a la couronne par quelques fermer 
^ç la même Paroiâè» 
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Chriftine , ou plutôt les Âdmîniftrsp^ 
teurs du Royaume, pendant la minorité 
de cette Princefle , accédèrent aux j^ro- 
portions du Baron de Duàsshaf, 8C 
rendirent en fa £iveur on édit tel ^u*il 
le defiroir. 

Les raîTons quinoas ont déterminée 
i, rapporter dans cet ouvrage les Lettres* 
Patentes du Grand Guftave , nous poiw 
tent à placer ici l*Edit de Chriftne. La 
célébrité du râle que cette Princeâe a 
joué en Europe , ne peut manquer d« 
rendre.précieux tout ce qui eft émané dé 
fon autorité ou qui a date de fon régnew 
»Nous , Chriftine , par la grâce de 
>>Dieu , élue Reine Se Princefle héri- 
3>riere des Suédois, des Goth& Se dç$ 
a» Wandales , Grande Princefle de Fin* 
«lande , Princefle d'Eftonie & de Car 
»rëlie , Dame d'Ingrie: déclarons corn- 
»me autrefois très-Haut & très-Puiflanl 
a» Roi de Suéde , notre très - aimé Père , 
9porté par un amour Singulier de la 
9> piété , & par une aflèâion religieuiè 
•d'augmenter TEglife de Dieu , & fur*- 
»tout de faire , que les nations bar-* 
3>bares qui vivent fur les frontières lef 
p^plus éloignées du feptentrion , foienC 
piconvenies Se amenées i la pleiuji 
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ipconnoifTance de Dieu & au chriftia-« 
asnifme , auroit ordonné rinftitutioit 
•d'une, école de Lapons en Mark d*Uh* 
i»ma, & auroit confticué Diredeurde 
fjcette affaire notre fidèle Sénateur , & 
»>du Royaume de Suéde , Préfidenc du 
9> Jugement Eoyal établi en la Gothie 
••de Juneopie , Chancelier de TUniver^ 
tofité d'Uplal > & Légiflateur de la Fin-* 
Irlande citérieure ^ notre amé & illuftre 
«> Seigneur Jean^kitte , franc Baron de 
pDuderhoff, Seigneur de Grooencie, 
»Stroemfrum & Skytteholm , Cheva- 
llier à Iz chaîne d or j «)rçs U iport di- 
»quel il auroit accordé a fes héritiers le 
l> droit & l'autorité de la diredfcion de 
li»ladite école ^ &» pour l'entretien des 
sfonâions de la même école , il auroir, 
jppar fa clémence , ajouté les décimes 
)»du grenier à'Uhmz^ qui font dus tous 
>»les ans à la Couronne. A ces causbs ^ 
vpar. la teneur & force de ces préfen* 
9 tes Lettres, non-feulement Nous con- 
l»firmons cette conftitution (alutaire de 
i»notredit père, pieufement décédé; 
limais nous faifons encore en mème- 
^temsf^^voir^ queiefufdit très-illuftre 
ip Seigneur Jean Skitte , â apporté , au 
^profit de récole xies Lapons » uu^ foair| 
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«me d^argent^ amaflée de £qs deniers J 
»& de la donation faite par quelqu au^ 
s>tres dévotes perfonnes » de la valeq^p 
3>de cinq mille chalets de la monnoitf 
aod'argent qu'il a comptée entière à la 
9 compagnie des cuivres: Nous, reaué« 
aiant très-humblement » queladite iom^ 
»me nous fut réfênrée» & a la Coutonnt 
»en cette compagnie; & que Nous^ 
fsDOur la rente annuelle de cet argent ^ 
«iur le pié de huit , payables par cent , 
i^ donnions à ladite école des Lapons 
«TuTufruit des métairies de la Nor- 
»Iande j enfone que les fermiers d'i« 
scelles payent à ladite, école leurs con- 
Mtributions ; ce que nous appix>uvons , 
9 donnant pour hypothèque d'ufiifnuf 
vdefdites métairies , à Nous appane«« 
suantes , & à la Couronne , fituees en 
stladite Paroiffe dXfhmsLÔc en la Weft- 
jibothnie } ÊLVoir : 

Pe Rocbœky douze fermes. • . j^ 
Vie Stakfife j àtxjOL, . . .^ 
De jr/ûWi/tfr;, trois. . . .{2y 
De BaggabaUt , deux. . . ^ 
De^ttrfiwjdeux. . . .-^^ 
De Brandandj deu3j. . . .^ 
3>Ces fermes payeront cous les ans 
jfià récoie des Lapons les taxes ordinaires 
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â»& extraordinâire&qui leur ont été jut» 
m qu*à préfem impofées par les msûns 
3» des fermiers j & ce inceflamment , & 
9 pendant tout le tems que Nous retiens 
»drons par devers Noos ladite fbmme 
»de cinq mille thalers, confignée entr« 
wles mains de ladite Compagnie^; Se ju£* 
»qu'à ce qu'elle ait été reftituée par Nous ^ 
»i 1 école des Lapons. Ponrces caufes , 
» Nous défendons à tous nos Officiers^ 
»8c à tous ceux qu'il appartiendra , d'ô^ 
»ter la fufcUte hypothèque à ladite école,' 
savant que lefdits deniers lui ayent été' 
vreâirutés, ni de faire ou permettre 
d^qull foit fait aucun ton ou préjudice à 
•ladite écôk contre la teneur de cepré« 
»{ent Edit^ en çonféquence de cet aâe^ 
mnos tuteurs , refpeâiveihent Se admi« 
^niftrateurs du Royaume lont figné de 
«leur main , 8c ont fart appofer le fceaa 
3D Royal à TEdit. Donné à Stokholm, lo 
3»cinquiéme Novembre i6^^^ 
. Ceft de cette école qu'on a tiré de-* 
puis quelques jeunes gens du pays poi» 
en faire des Prêtres y mais il paroîc que 
cet ufage n'a pas fiibfifté long*tems : 
dans chaque Préfeâure il y a commune^ 
ment un Prêtre qu'on envoyé de Suéde^ 
çç n!eft point ordinairement fon mérité 
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ou ion zèle , qui lui obtiennent la pr£« 
férence. Tous ces Miniftres ont du Roi 
des gages fixes ôc honnêtes. 
Uatnfytù En général tous les Lapons lionorettf 
gMir s re- jj^^y^^yp [^^^ Prctres : ils les appellent 
Hor/ar-y ce qui veut dire Seigneur. Lorf» 
qu'ils en attendent quelque vifite , ils 
vont bien loin au-devant d eux les pren^ 
dre dans un pulka , & les mènent dans 
leur cabane , où ils les reçoivent le 
mieux qu'ib peuvent. Toute la famille 
vient faluer le'Prêtre avec beaucoup de 
vénération , ôc lui faire un compliment 
de félicitation fur la joie que lui caufe 
ion arrivée. 

Les Lapons chrétiens s*abftiennent 
religieufement de tout ce que défend la 
Religion. Quelques-uns même pouflènt 
le fcrupule au point de ne point traire 
leurs rennes les jours de fètes yôc dette 
manger les jours d'abftinence que du laie 
& du .fromage j cependant ces fidèles 
obfervateurs des jeunes ne veulent fe 
défaire ni de leur principes idolâtres » 
m de leur magi^« 

, Rien ne ^t mieux voir le peu de' 
chriftianifme des Lapons que la répu-^ 
gnance qu'ils ont d aller à TEglife pour 
fiûtendre le Prêtre & pour affifter l 

l'office. 
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Poffice. Il faut quiç le fiailli ait foin de 
les y faire aller par force , en envoyant 
des gens dans leur cabane pour les en 
£airefortir. 11 y isn a qui , pour s'exemp- 
ter d!y, aller , lui donnent de largjent j 
d'autres croyem pouvoir fe difpenfer, 
d'aififter à l'oflSicç , en difant qu'ils j 
éroient l'année paffée. i 

- Nous allons prcfeater au Ledteur u» 
abrégé fuccinâ: de lafuperftition d^ ces 
peuples , & des teftes du paganifme qui 
exiuent encore parmi eux, Nouç. com-^ 
mencerons par indiquer fommàirement' 
l^ caufes qui en empêchent rentiere> 
extirpation & qui jretardeQt les prosgrès; 
de la doârinè Evangélîque. 

Le premier motif de l'attachement' 
de ces peuples aux cérémonies' payen* 
nés > c eft qu ils les ont vu pratiquer 4; 
lieurs petes. Les coutunies de leurs an- 
cêtres £ont pour eux des efpéces d'habiv 
tudes dont ils ne peuvent fe détact^er.- 
Aux propoiitions qu'on leur fait de re^. 
noncer à leurs erreurs , ils répondent » 
que leurs pères n'étoient pas affez dé« 
pourvus de jugement pout ignorer ce 

3u'ils dévoient à Dieu , & comment ih 
evoient l'honorer; que leurs pères onç 
vécu comme ils vivent , & qu'ils ti'ç» 
Tome XXril fi 



Digitized by CjOOQ IC 



f9i H I 8 T O f < S 

ont pas été plus malheareim' 

La féconde raifbn qui empêche TE^ 
vangtle de fruâifier , vient de la cupi* 
dite des Miffionnaires. Les Lapons ont 
%\x cette fainte morale prècfaée jBc fore 
/esutltée , mais peu pratiquée par les Pré* 
dicateurs : ils ont ûbfervé que chez plo* 
fieur3 la Religion fervoit de mafque X 
f iRtéi^t &: à rhypocrifie j que , fauspré^ 
t#xte d'inftruire ces peuples, les Prêtres 
l^Echoient d*en tirer des tributs y quei'E^ 
Tangile étoit d'un côté une toi oe pau-^ 
vreiré de de douceur , 8c de l'autre fervotc 
de prétexte aux exaÂions & à la tyrannie. 
Les malheureux Lapons qui ne font pa^ 
riches , ne pouvoient enfin fouffrir de fe 
voir réduits à la dernière nûfere par des 

Îjens qui s'emparoient de leurs biens , en 
fes eàortant à méprifer lejs richeiTesr 
delà leur dégoût pour une Religion ^ o«k 
les adlions kur paroitfôîent enJcontradic^ 
tîon avec les préceptes > & oà ils ne 
voyoîent d'avantage quepour ceux qui 
Penfeignoient aux autres. Arrêtons-nous 
ici j laiflTons réfléchir le Leéteur fur des 
hommes , dont la charité doit être U 
|rmcîjpafe vertu : il feroit à fouhaiter 
mrs fi deshonorantes Se û 
I bien du chriftianiûne « 
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^ûflfenie fè* cacher à rutrivers enrien 

Les Lapons , dans les ténèbres du pa« 
Cànifoie , avoient leur raifon pour flam- 
beau & la nature pour guide. Us étoienc 
à la Térité timides, farouches , toujouri 
prêts ifmvre la première impalfîon dos 
ïèns j mais ils étoient charitables , fans 
défiance , ignorant la rigueur du den Se 
in mierù Ces malheureux peuples ont 
reçu avec TEvangile tous les vices der 
è&mats ou il eft répandu , & n'ont pa» 

Sçrdu. un feul des leurs : sHls ont gagné 
a côté des (Qualités foetales ; s'ils fonç 
moins brutaux , moins 'faxoiiches, iù 
imt perdu la péreté de leurs mœurs 8t 
lîiinbcence du cxrilr ; la fource de U 
morale la plus pure eft devenue le prin-> 
cipë de tous leurs maux. Avec la pluâ 
faine doftrine on leur a porté le poifoit 
U plixs meurtrier , les exemples les plus 
contagieux^ reau-de-vîe& la cupidité: 
delà l'intempérance ^ la férocité , la diUi 
folutiort , la perfidie , la mauvaife foi ,' 
& tontes les udtes fimeftes que ces vices 
entraînent avec eux. Inconnue & fauva- 
ges les Lapons vivoient heureux Se long;- 
tems : connus & demi-policés, leurs jours 
fout abtégésj leurs vices ont altéré , ^ 

E i/ 
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pour sdnfi dire détruit leurs conftîtutîôixi 
» ^ primitives. 
La^Ôn"^ **** ^" P^^ rapporter à deux points prin-i 
*P^"*» çipaux toute Tidolâtrie des Lapons. 
Le premier coniîfte à adorer pluueurs. 
Dieux ; le fécond y à exercer la magie^. 
. Les principaux de ces Dieux qui par-» 
tagent leurs adorations avec l'Etemel i 
font au nombre de trois. Le premier, 
5*appelle Thor ou ZfUu du tonnerre ; le 
fécond fe nomme Stoarjunkare , & lej 
proifieme 5tfivtf, 

.^ Ils attribuent à Thor la fuprcmati^ 
fur les Dieux > fur les hommes ^ les 
âémons ; ils crpyent; q^e. c eft à fou-^ 
droyer ces derniers que ce Dieu faii; 
fçrvir particuliéreinent le tonnerre j c*eft 
par cette raifon qu il$ le repréfentent ar- 
mé d'un marteau* 

[Stoorjunkare paffe pour le Lieutenant 
jde Thor y ôc fon nom l'indique. 11 pré- 
fide à la confervation de tous les ani-^ 
maux de la terre & de la iper y c ett si, 
lui qu'ils facrifient le plus fouvent, 

éaive , le troifieme de ces Dieux- ; 
^ft le foleil, Scheflfer penfe que c^eft le 
même que Thor j c*eft à lui qu'ils 
^demandent de la lumière, de la chaleor^ 
& tout ce qui peut les défendre contrf 
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le froid. Ils le regardent comme l'au- 
teur de toutes produââons , & Tadorent 
beaucoup en été , pour le remercier du 
fervice qu'il vient leur rendre en diffi- 
pant le froid & les ténèbres. 

Les deux premiers de ces Dieux ont 
des autels particuliers & un culte féparé. 
te lieu où l'on adore le Dieu Thor eft 
^ cent pas de la cabane. Une table > 
élevée de feptà huit pies , environnée à 
douze ou quinze pas de diftance de 
branches de pin ou de bouleau \ c'eft ce 
qui ferr de temple & d'autel à ce Dieu 
& au Dieu Boive. Sur cette table eft 
pofée la figure de Thon cette figure 
n eft autre chofe qu'un tronc de bouleau 
informe , dont le fommet eft une fou- 
che ronde y qui a quelque rapport avec 
la tcte d'un homme. A la place du bras 
tiroir on lui attache un marteau , qui eft 
le ligne caraâériftique de ce Dieu ic 
dé fa puillânce. On lui plante dans la 
tète un clou de fer ^ auquel on attache 
un petit caillou. 

De ce lieu lacré à l'habitation , le 
chemin eft tracé par une allée , com- 
pofée de branches de pin ou de bouleau, 
plantées en terre \ & ils ont' foin de re- 
nouveller ces branches à mefure qu'elles 

Eiij 
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icchent. En été ils fe fervent de cèlUt 
de bouleau y en hiver ce font des^ bran* 
chcs de pin. 

L'endroit confacré à Stoorjunkarc eft 
ordinairement d'un accès très-difficile j 
c'eft quelquefois une caverne , le bord 
d'un marais ^ mais le plus fodvent un 
ITQcher , une montagne , parce qu'ils 
croyent que ce Dieu habite ces lieux. S% 
Hatue eft une pièce fort bmte , telle 
qu'ils l'ont trouvée entre des rocher$ 
ou près des marais \ mais ces peuples 
fuperftitieux ne la regardent point com^ 
me louvrage du hazard \ elle leur fem*» 
ble avoir été £ait« exprès par fon ordre 
pour lui^re dédiée : fi c'eft un rocher , 
«ne montagne , ils donnent à cet en- 
droit le nom de Pajlfc-Warra^çj^n vçBt 
dire fainte -montagne^ ARn que perfon-i 
ne ne viole la fainteté du lieu, ou ne maiv' 

3ue au devoir de fa religion , ils ont foin 
e marquer, avec des branches d'arbres, 
jufqu où s'étend l'endroit confacré ; com- 
me chaque famille a le ilen , on imagioç 
aifément que le nombre en eft fore 
grand. On compte jufqu'à trente de ce^ 
endroits dans une Préfeâ:ure : au reft^ 
les habitants les cachent le mieux qu'4 
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leur eft poilîble pour n'être p^ foup* 
çonnés d'impiété. 

Tous les lieux deftinés au culte de 
ces Divinités font dans la plus grande 
vénération : les Lapons ne fou&enc 
qu'aucune femme en approche , ni 
qu elle offre des iacriâces. S'ils en trou» 
^enc quelqu'une qui contrevienne à 
cette défenle , ils la regardent comme 
une infortunée qui mérite le courroux 
du ciel , &c qui ne peut manquer de da^ 
venir la proie du démon. 

Dans la Province de Tornea le Diea 
Stoorjunkare eft adoré fous le nom de 
ScytUy & îx forme eft là même. Renard, 
dans la defcription qu'il donne d'un en« 
droit confacre à Scyta y fe trouve d'ac» 
cord avec Sdieffer : voici ce qu'il ea 
caconte a(fez plaifamment. 

3>Près de l'endroit où le lac de Torno 
viôrme le fleuve de ce nom ^ il eft une^ 
s» petite Ifle, connue par un autel fameux, 
9» dédié à Scyta. Cette petite Me eft 
9 de tous côtés entourée de cataraâoi 
i>épouvantables qui defcendent avec une 
«précipitation furieufe fur des rochers i 
»où elles caufent un bruit horrible. 
»4^près avoir pris terre à cette Ifle , nous 
«rapprochâmes de cet autel , & apper* 

Eiv 
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wçûmes tolutèt un grand monceau de 
écornes ce rennes, que les Dieux qui 
«croient derrière. Le premier étoit le 
a> plus gros Se le plus grand de cous ^ il 
»n*avoit aucune figure humaine , & je 
»ne puis dire à quoi il reflTembloit ; 
«mais ce que fe peux affurer , c'eft qu'il 
»étoit très -gros & très* vilain , à caufe 
atdu fang Se de la graifTe dont il étoic 
iicouvert. Celui-là s'appelloit Scyta : fa 
» femme, fcs enfans & fes valets, croient 
a» ranges par ordre àfon côté droit ; mais 
5» toutes ces pierres n a voient d'autre 
ai figure que celle que la nature leur 
9»donne lorfqu'elles font expofées à la 
•chute des eaux relies n'étoîenr pas moins 
•grafff&s que la première , mais beau- 
»coup plus petites. Toutes ces pierres , 
5>& particulièrement celle qui repréfen- 
39 toit Scyta , étoient fur des branchés de 
3> bouleau toutes vertes , & l'on voyoit 
pà côté un amas de bâtons quarrés , fur 
wlefquels il y avoir quelques caraûéres. 
a>On remarquoit un de ces bâtons au 
^milieu , beaucoup plus gros & plus 
3» haut que les autres , & c'étoit , à ce 
?Dque nous dirent nos Lapons , le bour- 
3» don donz Scyta k fervoit pour fair^ 
f» voyage. 
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Xfn peu derrière tous ces Dieux, 
a» il y en avoir deux autres gros, gras, 
a»& pleins de fang , potés comme 
a» tous les autres , fur quantité de bran- 
a>ches* Ceux-ci étoient plus proches 
-»dù fleuve , & nos Lapons nous dirent, 
3»que ces Dieux avoient été plufieurs 
»fois jettes dans îeau & qu'on les avoît 
«toujours retrouvés dans leurs places» 
•Les ftaraes de Scyca & de (a femme 
aofembloient avoir des chapeaux fur la 
»tcte j mais cen'étoit autre chofe qu'une 
•figure plate qui eft au-deiïus de la 
3>pierre & qui excède en cet endroit. Il 
3»n'y a que Scyta Se fa femme qui ayent 
»cette marque j les autres font d'une 
» pierre de figure longue , pleine de bot 
aîles & de trous qui viennent finir en 
3>j)éinte , & repréfentent les enfans de 
'v Scyta Se toute fa balfe famille: au 
-•refte l'autel n'eft fait que d'une feule 
iftroche, qui eft couverte de moufle & 
» d'herbe , comme le refte de l'Ifle , avec 
aïcett'e différence , que le fang répandu , 
'»& la quantité de bois & d'os de ren- 
vnes , ont rendu la place plus foulée. 
* «Quoique nos Lapons puffent nous 
vdire , pour nous empêcher d'emporter 
>ces Dieux ^ nous ne laifsâmes pas dô 

Ev 
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9 diminuer la famille. de Scyta Sç de 
«prendre chacun un de fes enfantis:» 
«malgré ]fis menaces qu'ils nous fav- 
»foienc de leur part , &! les imprécations 
»dont ils nous chargeoient , en nous 
«afTurànt que notre voyage feroit mat- 
.9 heureux U nous excitions la colère de 
9 leur Dieu. Si Scyta eut été tiioins gras 
9 Se moins pefant je laurois empor^ 
9 avec tbus lés enfans^ mais je pus à 
9 grande peine le lever de terre. Les 
9 Lapons, me comptèrent alors pour 
. 9 un homme perdu ôc qui ne pouvoiic 
a» pas aller loin (ans être du moins 
9 foudroyé. La marque la plus certaine 
9 parmi eux , d'un Dieu cpuroucé ^ 
aic'eft la pefanteur qu'on trouve dans fà 
9ftatue , au lieu que la facilité quon « 
9 en la levant fait connoître qu'il eft 
avpropice Se près d'aller où l'on veut ^ 
9>c'eû de cette manière auffî qu'ils coit> 
«connoiiTent qu'il veutde$ façrifices^». 
Les hommes ieuls ont droit d'ea 
offrir : les vLftimes ordinaires font des 
rennes , ils facrifient encore des inour* 
tons , des chats , des poules » quils vont 
acheter en Norvège. L'aufomne eft le 
tzms ordinaire de leur offrande folem- 
nelle au Dieu Thor : l'approçbe de Vbig; 
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^er 8c des longues nuks , leur fait pen« 
fer que Taffiftance divine eft plus né^ 
ceCTaire en<e tems qu'en aucun autre. 

Ils ne manquent pas de renouvellet 
ridole ic d'en faire la dédicace queU 
ques tems ava^t la Saint Michel. Us im« 
iBolemune reàne , dont ils fëparent les 
os & la chair 5 enfuite ils les remettent 
etifemble : après cette opération , ils 
frottent très-refeeâueafement la nou-> 
velle idole avec la grai^ïè & le fang àé 
cet animal , & ils enterrent tout ce qui 
en refte ^ excepté f^ cornes qu'ils plan^: 
tés autour du l^eu. En toute autre occar 
lion ils tuent la viébime dans une place 
marquée derrière leur cabane > en luî 
enfonçant dans le cceur un couteau fort 
«iga. Le facrîficateui: reçoit dans un vaif* 
Ceau le fang de l'ammal & va en frotter 
Viàùh avec beaucoup de révérence , ea 
foi faifânt des* ctoksi pardevant & par-* 
derrière % tous fe profternent enfiiite 8c 
dorent la divimté par une profonde 
incliiianon. 

Slls (âcrifiem i 5r<it>7«fi^Âif<»^ils égoïv 
gent au même endroit une renne maie*, 
aptes lui avoir pad^ un fil rouge aa 
travers de l'oreille droite : Us gard^tic 
fréciettf«m«ai Ifoa fcng & une partie de 

Ev) . 
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fa graiflfe. Celui qui fait les fonâîons ddF 
GrandrPrècre prend enfuite les cornes 
de la vidime j les os de la tète , du cou , 
les ongles & les pies y Se les porte fur la 
montagne dédiée à Tidole : lorfque le 
facrificareur y eft arrivé , il s'approche 
gravement de la pierre £icrée , fe dé- 
couvre avec beaucoup de refpeâ , fléchie 
humblement les genoux, joint les mains 
& s'incline jufqu'à terre: après avoir 
xefté quelques tems dans cette pofture , 
il fe relevé & frotte fa divinité avec le 
fang ôc la graifle qu il a apportés. Il 
plante derrière l'idole les cornes de la 
vi6time : il attache à la droite les parties 

fénitales de Tanimal ^ & à la gauche un 
1 irouge , paflfé dans un morceau d'étaia 
Se au travers d'une petite pièce d'argent. 
Ils honorent Stoorjunkare deux fois 
Tannée : cette cérémonie confifte à met-- 
tre y comme on Ta dit, àfi nouvelles braib 
ches dé pin ou de bouleau fous la pierre 
{acrée« Au commencement de l'hiver ils 
mettent les branches de pin , $c celles 
At bouleau dans les premiers jours de 
Tété. 

Ceft particulièrement dans cette cé- 
rémonie que c^s Idolâtres connoiiTent la ^ 
difpofition de leur Dieu^ fon anxouroa 
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branches ^ la (ainte pierre eft légère Se 
facile à lever , le dieu leur eft tevora- 
ble i fi elle eft pefante y la clivinif é eft 
en colère ; alors ils font faifis de crainte» 
Se , fur le champ , pour adoucir l'idole » 
ils font vœu de lui immoler une vie-, 
ûxxie. 

Les viâimes qu'ils offrent aufoleil ne 
ibnt pas les mêmes que celles qu'ils fa- 
crifiént aux autres idoles ; c'eft toujours 
une jeune renne femelle , & ils lui 
pailent un fil blanc au travers de loreil^' 
le droite. 

Outre Thoor , Stoorjunkare & Baive , 
ces peuples ont encore d'autres divi- 
nkés qm font en vénération parmi eux : 
ce. font les mânes des défunts , & les 
Julhes. Us n'érigent ppint de ftatues en 
Yhonn^ur des mânes y mais ils leur 
offirent des facrifices pour les appaifer 
lorl^u'ils les croyettt fâchés , ou pour 
fatisraire aux demandes qu'ils ont rêvé 
avoir été faites par eux. Une renne , 
dont l'oreille droite eft traversée d'un 
£1 noir , eft la viâime ordinaire. 

Les Julhes n'ont ni images ni aucun 
figne repréfentatif. Les Lapons croyent 
fluc ces Julhes parcourent l'air par trou-. 
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pes la Teille & le-jour de Noël. Ceff 
par cette raifea qu'ils appellent ces deux 
jours lafitt de Julhes. Le liea deftiné à 
les honorer eft for ijoelqtie arl^e , der-* 
liere fat cabane , à la portée d'une flèche. 
Voici quel eft le iacrifice qu'ils leur 
flftent. 

La veille de Noël ils s'abftiennent de 
ttnnger <le la viande : ils mettent i parc 
une peme portion des aliments qulls- 
prennent ce même jour , & font pareille 
chofe le lendemain qu'ils font grande 
chère: ils réunirent ces deux portions^ 
& les enferment dans un petit coflîre 
d'écorce de bouleau y qui a la ibrme 
d'un vaiflèau ^ avec des voiles & des 
rames. Aptes avoir confervé cette noui^- 
fiture deux jours , ik vont prendre ce 
petit vaiflèau à l'arbre , comacré aux 
Julhes. Ge (acrifice fe renouvelle tous^ 
les ans. 

On pourroît préfiimer que la fource 
de l'opmion des Lapons à Icgard des 
Julhes 5 leur vient des Prêtres , qui ont 
prêché l'Evangile dans ce pays : ces' 
Frêtres n auront pas manqué de Icin: an-^ 
noncer , que le jour de Noèl le Sauveur 
eft venu au monde \ que c'étoit un jour 
de réjouiiïànce & d'aHégreffe pour tous 
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les hommes ^ que la veille de ce joor 
de bonhecu: les Anges Ivoienc amioncé 
cette nouvelle à tout Tunivers ; qu'ils 
avoient apparu aux Pafteurs; ^que ceux* 
ci avoieat été faifîs de frayeur à leur 
afpe<a. 

Les Lapons ont fait ^^ention qut 
le tems de Noël eft un tems de ré;oiu£*> 
(ance » & ils ne manquent pas de £ûte 
des feftins y msàs vrailemblablement ils 
là'ont pas bien cooça TappaxiBon det 
Anges, & ce point de doârine, mal* 
lulroitenïent appliqué » a pu donner bett 
^ leur erreur & à leur iuperfliàon^ 

Pendant les fêtes de Norl ks chefi 
des familles Lapones ne fortent pas de 
leut cabaae > & s'emb^ raflent peu d'a£- 
HJEker à l'office divin. Ils fe contentent 
d'y envoyer leurs enfans &. leurs iù^ 
meOiqaes ^ Se s'excu&nt fur la craim» 
qu'ils ont d'être maltraités par les Jtùhes : 
c eft ce qui les oblige à leor £ûre des 
ikrific^s après les fète$« 



m 
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Managcs des Lapons. 
• . 

En général les Lapons £e marienr 
oflez tard. Un père de famille qui veut 
marier Ùl fille a incérèc de différer le 
plus qu'il eft poffible la conclufion du 
mariage » parce qu'on n'obtient une 
femme qu'à force de préfents. 

Si un jeune Lapon veut fe marier ^ 
il cherche une fille ; il s'inquiète pea 

2 u elle foit belle^ fpirituelle , fage Se 
onnète , pourvu qu'^elle ait un grand 
nombre de rennes en bon état* 

La richeffe des filles de ce pays vient 
lie ce que les perei^ font dans Tufige de 
donner aux entansquî leur haiflent une 
DU plufieuis rennes : tout le- produit & 
les petits de ces animaux appaniennent 
an nouveau né , & on Im en reiid un 
compte exaâ dès qu'il eft en état de 
prendre foin lui - même de ion bétail. 
Lorfqii'un jeune homme fe choifit 
une femme , c'eft ordinairement aux 
foires ou aux aifemblées publiques : 
quand il s'eft décidé , il va avec fon 
père &: un ami voir les parens de la fille^. 
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èc il porte avec lui ^e là meilleure eau- 
de- vie du canton. Le père & l'ami en- 
trent dans la cabane des parens de la 
.fille : le jeune homme refte à la porte 
Jufqua ce au on Rappelle; s'ilenfrei- 
gnoit cet ulage , ce leroit une incivi- 
iitc , une imprudence , dont rien ne 
pourroit l'excufer , & qui dctruiroient 
toutes fes prétentions* Il s occupe i Ten* 
trée de la cabane à fendre dii bois ou à 
faire autre ckofe de cette efpéce. Le 

I)ere du jeune homme prend la bouteil- 
e d'eau-de-vie St en prcfente à boite au 
beau-pere , à la bellè-mere futurs ^ & à 
tous les aflîftans. ^Ils appellent cette 
<au-de-vie Pourijiovin , c'eft-à-dire , le 
viii de la bienvenue , ou Soubouvin , 
vin des amoureux. Cette formalité rem- 

{)lie 5 le père du jeune homme expoft 
Inclination & \qs de/îrs de Ion fils Se 
fait la demande de la fille. Pour mieux 
gagner les bonnes grâces du beau-oere 
futur , on ne manque pas y dans le com- 

})liment , de lui prodiguer les expreffions 
es plus flatteufes & les qualités les plus 
4:efpeâables. On l'appelle Père grande 
P€xe vénérable , Père bon & fuprême ^ 
Pcre fouverain , & on accompagne cha- 
|;uixe de ccis déaominatiom d'une génu^. 
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flexion très - profonde. Si la réponife & 
beau'pere futur eft favorable au jeune 
homme , on l'invite d'entrer & on lui 
donne à manger ^ mais on éloigne la 
fille y foit en l'envoyant faire paître les 
rennes , foit en la faiiànt paner dans 
quelqu autre cabane , afin que le futur 
éc fa compagnie ne puifTent kt voir : lorf- 
qu'il peut obtenir des parens la permi£i 
fion de lui parler , il va fur le champ 

Î^rendre fes plus beaux habits & revient 
aluer fa prétendue. Un baifèr fur la 
bouche eft le début de l'entrevue , & 
le complément d^une falutation afiec* 
tueufe eft parmi eux de fe mettre le net 
l'un contre l'autre & de l'appuyer forte» 
ment. 

Après ces préliminaires , l'amant tire 
de ion fein les viandes qu'ils eftiment 
les plus exquiies ; c'eft une langue de 
f enne , de la chair de caftor ; il les pti^ 
fente à fa maîtrefle devtot toute la com- 
pagnie: elle les refufe , lui fait figne de 
lortirde la cabane , 8c le fuit: Quand ils 
ibnt d part , l'amant lui oCre de nôuveaii 
les préfents ; elle les reçoit j alors il la 
prie de lui permettre de dormir auprès 
d'elle dans la cabane ; fi elle refufe elle 
jette tous les préfens par terre : &ïk$I 
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^le accède à fa demande & ra£faire paf-. 
fe pour atrctce. 

. 11 ne reâie plus qu à prendre un jour 
pour lacélébracicm des fioces , Se c'eft la. 
grande dilEcuIcé : le père de la future 
qui eft bien aife de boire de l'eau-de- 
vie , remet la conclulion d'année en. 
an^ice ^ cependant le psétendu continue 
de voir fa maitre£(e » .& n'oublie jamais 
chaque fois qu il fait fa cour de portei . 
de l'eau-de-vie & du cabac pour le beau-^ 
père. Lorfqu'il va faire fes vifites il s'é-^ 

Stye en chemin en chantant des chan^ 
n^ amoureufes y qui expriment fon 
ynpatience d'être arrivé. On ne fera 

Emt-être pas fâché de voir un échantil- 
n de la galanterie Lapone. 
Allons^ ma petite renne j hâtans-nous^ 
nous avons du chemin à faire : les terres 
humides font vajles & difficiles ; tu ne 
me fera pas tout^ois ennuyeux^ Marais 
Kailge ? Allons^ . paffons^ Marais KaiU 
gej vajje te dis adieu ! Que d* agréables 
penfécs roulent dans mon ejprit lorfquà 
je fuis porté par le Marais Kailge. Allons, 
ma renne. • .y de V agilité. . . ^ de la lé-^ 
géreté.'. . ^ nous verrons plutôt la fin de 
notre travail ^ nous arriverons oà nous 
fgyoM réfofy J^aUerp Quels délires. • . | 
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Je verrai là fia MaîtrêJJe aller à lapro^ 
menadc. . • Ma petite renne j de la viva^' 
cité. . . Fois j regardes j examine jjitu 
M'appercevras pas quelle fe baigne. 

Lorfque les jeunes amoureux font 
éloignés de leurs maîtrefles ils s'en rap- 
pellent lefouvenir par d'autres chanfons, 
& fe réjomflênt à s'occuper fans cefle de 
rob|et de leur tendréflTe, Voici une de 
Ces chanfons. 

• Soleil très-brillant jjttte:^ vos rayons 
furie marais Orta. Si je croy ois qu^ étant 
monté Jur les plus hautes branches dej^ 
pînjepujfe découvrir les bords enchanter 
de ce délicieux marais j j'y monterais À 
pourvoir parmi quelles fleurs ma Mai» 
trejfe fe promené. Je taillerais tous ces 
rameaux ^ je couperois toutes ces bran-* 
ckes qui peuvent m* en dérober la vue. . . . 
Si je lepouvois. . . charmante Mattrejfe ! 
Fous me verri^fuivre le cours des nuées 
qui fe portent vers le marais Orta ; oà ^ 
fi j'avois des ailes de corneille ou de 
fercetle , dans Viriftant je prendrais mon 
èffor y & f arriverais bien-tôt vers vous. . 
Il y a a£e\ long-tems que vous m'atten- 
d€\. Tant de jours pajfés y tant de vos 
très-bons jours j depuis que je rie vous ai 
ifucj depuis que je n'ai vu vos, yeux Ji 



Digitized by CjOOQ IC 



kbux & votre coair fi pénétré i*amouu 
^uand vous voudric-^ vous enfuir bien loin 
je vous trouveroisiien-tôt* Qu^ a-t-ildc 
f lus fort & de plus ferme que des nerfs 
'tournés eafemble j des chaînes de fer que 
rien ne peut rompre .<*.... Ainjî l'amour 

tourne nos têtes y enchaîne nos coeurs^ 
fhange nos penfées & nos réfolutions^ 
Si fécoutois toutes les idées qui m'a-* 
gitent. . . je changerois de chemin à tout 
moment ;...... le vrai chemin qui me 

fuiroit j • . . mais je fais ce que j'ai à 
faire. . . Cefi par4k quejl le chemin U 
flus court pour arriver jufquà vous ; . . ^ 
J^e parts ; . . . j*y cours. . . 

Ils ii*onc ni tons ni mefares pour ce^ 
chanfons ;; chacun les chante comme il 
lui plaît : ils les appellent chanfons nup^^ 
tiales. 

Lorfqu*on eft convenu du jour de la 
célébration des noces , tous les paren^ 
des deux époux s'alTemblent la vefUe 
che:^ ceux de la fille ,^ & le futur fait à 
chacun les préfens qu'il leur a de(tinés : 
au beau-pere , c'eft un gobelet d'argent , 
lin chaudron de cuivre , des peaux Se 
éà^s couvertures pour faire un lit : il 
donne à la belle - mère une ceinture ^ 
unç robbe, 8c cette forte de refpec-^ 
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tueufe , qulls appellent Kraka-^ Se pou* 
s'attirer les bonnes grâces de la famille 
entière , il cft d'ufage de faire i chacun 
des parens an préfent fuivant fes faculté% 
& en préfence de toute l'àfTemblée. 

Le lendemain le marié Se la mariée 
s'habillent le plus richement qu'il leur 
éftpoffible, fcvontàPEglifeavec leuri 
parens. Les hommes marchent les pre* 
miers , ayant le marié à leur tète , pré^ 
'cédé d'un d'eux qm femble mcaier toute 
h. troupe ; enfuite les femmes, conduites 
jpar l'époufée. Deux de fes plus procheiî 
parents , le bohnetà la main , la fou* 
tiennent patrdeflous les bras , ëc la con^ 
Suifent amfi dans TÊgHfe. ÉHe affedc 
un air de triftefle , qui femble annoncet 
que c eft par contrainte qu elle quitte 
fon père .& fa mère : ^Ue marche les 
yeux baîlïes Se la tête panchce , coninje 
li.èlle aUbit au fiipplice. LorTqu'on hil 
'demande fi elle veut bien prendre îè 
ieiine homme préfent pour mari; elfe 
demeure muette jufqif à ce que fes pa- 
rens Tayent prellce de parler. Après bien 
des inftahces elle orononce enfui le oïd; 
mais d'urie Vbîx n bafle , que le Prêtre 
n bien de là peine à l'entendre. Cette 
re&nue pafïè che;z les Lapons pour une 
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marque de pudeur & de chaftece ; à la- 
quelle ils donnent les plus grands élo<* 
ges. 

Le Sacrement adminiftré^n retourne 
chez les parens de la mariée î on y faic 
un grand fè&in : chacun des conviés a 
eu loin d'apporter la veille fa part deg 
viandes qui doivent fervir à la noce. Il 
7 a un Lapon é^tabli pour recevoir fes 

E3rck»is & prcfider au fervice du feftin* 
es deuK nouvtntux époux fonc affis Tua 
près de l'autre ; cous les affiftans enfuite ^ 
îeloa leur degré de parenté. Perfonne 
ne touche aux com'eftibles : le Lapon qui 
iiempfit la charee de m^re - d'hôtel ^ 
commence par lervir les deux époux , & 
fert les autres après. 

GKnme il arrive quelquefois que la 
cabane eâ: trop petite pour contenir tous 
ceux qui afliftent si la fête » les garçon» 
je les filles montent fur le toit 9c font 
defcenilre une petite corde , à laquelle 
pend un hameçon ou un crochet. Le 
Maitre^fcrvant y attache des morceàuK 
de viande ; chacun retire fon crochet &: 
parcage ainfi les plaifirs de la noce. 
Après le repas ils diiènt les grâces ac-? 
coutumées , fe donnent la main Ton -ik 
Taurre 8c quittent la table» 
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La fète fe termine par reau-de-yie^' 
dont chacun acheté une portion en par^ 
ciculier » $*il ie trouve là un nuurchand ; . 
£non Ton finit la journée par la con» 
"verCmon ou par des jeux amufans. • 
Les noces étant achevées de cette 
EflLçon , il n eft cependant pas encore 
permis au mari d'emmener fa femme 
avec toutes fes richefles. Avant que d ob- 
tenir cette permi^nil eft obligé de de- 
meurer ui^an entier avec fon beau-pere» 
ic de le fervir pendam tout ce tems : au 
bout de Tannée il eft maître de demeu- 
rer encore s'il le veut , ou d'aller s'éta- 
blir féparément. Le beau - père Udfle fa 
fille à la difpofition de fon gendre , & 
Im remet toutes les rennes qm lui appar- 
tiennent. Souvent une fille a en propre, 
lors de fon mariage , jufqu'à cent de ces 
lUiimaux. Outre cela les parents lui don- 
nent en dot cent rennes , plus ou moins , 
fuivant leurs moyens j de largeat , du 
cuivre , une tente , un lit , & tout ce 
qui eft néceiïaire au ménage. Les autres 
parents de la mariée qui ont reçu àt^ 
préfens de fon mari , (ont tenus de lui 
donner en revanche une, deux, ou qua- 
tre rennes , proportionnément 1 ce qu'il 
Içùr a donné ^ ainfi il arrive qu'un 

époux 
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^poux qui a fait de gros préfeiKs , fe 
trouve , après fon mariage , très- riche 
en rennes, 

11 ne leur arrive jamais d'epoufer une 

^ parente au degré prohibé j ils ont tou- 
jours obfervé toute la rigueur d^ la loi 
a tet égard. Ils ne connoifTent point la * 
répudiation y le mariage eft indiflbluble 
chez eux , & les époux vivent enfemble 
très-honnêtement jufqu'àja more 

^ Les Lapons Mofcovites , qui font en- Reiatîên, 

core la plupart Idolâtres , le marient ^vrîeufe dt 
avec beaucoup moins de cérémonies. "^ ' 
Les parens & les amis des deux futurs 
s'affemblent chez le père de l'époux j là , 
en préfenee des conviés , on tire du feu 
d*un càiUou , en le battant avec un mor- 
cef u de fer. Les étincelles qui en forteof 
deviennent le nœud du lien conjugal & 
le fceau d'un contrat refpedif d'auocia- 
rion. 

Get emblème myftérieux repréfente , Renard ; 
félon eux, le mariage : comme la pierre ^^^^^^''^ 
renferme en elle-même une fource de 
feu , qui ne paroît que lorsqu'elle a été 
. touchée par le fer -, de même , il fe trou- 
ve dans l'un & dans l'autre fexe un prin- 
cipe de vie caché qui ne fe produit que 
lorfqu'ils font unis. 

TçmeXXFIL F 
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On nç fait ce qui a pu donner lîcn 
à quelques Ecrivains de dire que la 
communauté des femmes ctoit établie 
parmi les Lapons , ou du moins qu'ils 
étoient peu fcrupuleux fur le commerce 
qu elles avoient avec d'autres hommes 
. que leurs maris. Loin que ces peuples 
permettent aux étrangers de coucher 
avec leurs femmes , & veuillent les 
forcer , aiufi que le rapporte Regnard ^ 
de faire cet nonneur à leur famille , 
ils font fort délicats fur çç point , & 
trcs-fufceptibles de jalouiîe. Si une fem* 
me rencontre un homme en fon che- 
min , qu'elle s'arrête à lui parler , ôc 
que fon mari s'en apperçoive , il con^ 
çoit auffi-tôt des foupçons fur la fidélité 
de fa femme , & ne manque pas d^ 
Jui en faire des reproches très-vife* 

§. XL 

Naijfance & première éducation 
des Lapons. 

Scérîiîkc d« Les Lapons ont très - peu d'enfans , 
Lapont. & cette fterilité vient peut-être du peu 
d'ufage qu'ils font du fel : on en voit ra- 
rement plus de deux ou trois da^is une 
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famille : jamais il n'eft arrivé qu'un La- 
pon ait eu au-delà de huit enfans. 

On a remarqué , & il eft aifc de s*en 
convaincre , que les Provinces , les vil- 
les maritimes , proportion gardée , font 
plus p^plées que Iqs autres , que les 
lamilles y fontplusnombreufes , mal- 

Îjré les raifons qui derroient occa- 
jonner leur dépopulation ; celles qu« 
les voyages de long cours des habitans ^ 
les naufrages , & tous les autres accidens 
qu'entrame la navigation. Ce n'eft donc 
qu'au voifinage de la mer , aux produc-* 
rions de ces contrées qu'on peut raifon- 
nablement en attribuer la caufe , foit 
que lair qu'on y refpire , les alimens 
dont on y Tait ufage, étant imprégnés 
de particules falines , fournilFent en plus 
grande abondance les liqueurs femi- 
nales , & leur caufe une âcreté qui pro- 
duit des irritations plus fréquentes , ou 
(bit que ces particules falines ayent une 
certaine aptitude à purifier ces liqueurs ^ 
& à leur donner une vertu plus prgli- 
fique* 

Si 1 on ajoute à la privation du fel la 
rigueur excellîve du ciel fous lequel les 
Lapons habitent , la dureté & la mifere 
^ù ils vivent , on trouvera peut-êcrc que 
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ce font les caufes conftantes qui con- 
courent à entretenir parmi ces peuples 
cet état de froideur , fi contraire à une 
population nombreufe. 

Rien ne prouve mieux la ftérilité de 
cette nation que le dénombrement 
qu'en a fait faire Charles IX , & quia 
cté vérifié depuis. On a trouvé beaucoup 
de familles éteintes , & la nation dimi-' 
nuée d'un cinquième : il paroît , par le 
témoignage de tous les Auteurs , que ce 
peuple éroit beaucoup plus n&mbreux 
avant d'être foumis : on poiirroit encore 
chercher la raifon de cette dépopulation 
dans l'excès de l'eau de- vie & des li- 
queurs fortes, 
Leurfuperfti. ' Dès qu'un homme s'apperçoit quc fa 
^'cœt^h^ ^" femme eft grofle , fon premier foin eft 
«jcjis. ' de confulter les aftres pour favoir dequel 
fèxe fera l'enfant. Les Lapons ^royent 
qu'il y a quelque rappor tfympathique* 
entre une femme & la lune j c'eftauflî 
cet àftre qui fert à leur divination. S'ils 
voyant une étoile au-defliis de la lune , 
ils concluent que ce fera un garçon j fi 
. l'étoile eft au-deflbus ce fera une fille. 
, La lune eft encore confultée pour favoir 
lé fort de l'enfant , s'il jouira dunq 
bonne ianté, 5c s'il vivra long-tems. 
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La femme enceinte a un logement 
(eparé , à gauche de la porte : on conçoit 
qu'en hiver il doit y faire très-froid^ 
puifque le feu eft au milieu de la caba^ 
.ne , & qu'il ne peut pofter la chaleur 
par- tout. 

Le premier foulagement qu'on donne 
à une nouvelle accouchée , eft un bouil- 
lon , fait avec de la grailfe de baleine : 
on prend l'enfant , on le lave dans 1 eau 
froide ou dans la neigejufqu'à ce qu'on . 
voye fa refpiration s'afïoiblir j alors on 
le baigne dans un chaudron rempli 
d'eau chaude , & on le tient un inftant 
éttÂis cet état , plongé dans l'eau jufr 
qu'au cou : on prend bien garde qu'il 
n'en reçoive quelques gouttes fur la tète. 
Après cette opération on enveloppe l'en- 
fant dans une peau de lièvre. 

Quoique les accouchées n'ayent pour 
boiilbn que de l'eau & de très-mauvaife 
nourriture , elles reftent cependant peu 
de tems au lit , & reprennent leurs oc- 
cupations intérieures du ménage au boi^t 
de quatre ou cinq jours. Le foin de faire 
baptifer leurs enfans ne regarde qu'elles; 
elles s'en acquittent ordinairement le* 
douze ou quinzième jour au plus tard ,» 
après leur accouchement. En été on les 

Fiij 
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voit grimper fur la cime des plus hauts 

rochers , traverfer de grandes forets ou 

f)a(rér des marais fangeux ppilr conduire 
eurs enfans aux Prêtres , dont elles font 
tjuelquefois cleignées de cinq ou fix 
lieues : elles attachent le berceau de 
l'enfant à une forte de bât que porte 
une renne j qu elles conduifent : leur 
bonne conftitution, leur endurciflement 
aux travaux , leur font fupponer toutes 
ces fatigues. 

En hiver elles portent leurs enfant 
avec elles dans leur traîneau. Parmi les 
noms qu'elles donnent aux enfans, elles 
en choififTent toujours d'analogues à 
leurs faufles Divinités , tels que Tkora, 
Saivik y & les Prêtres ont beaucoup de 
|>eine à les deshabituer de cette coxj- 
tume. 

Après que le Prêtre a adminiftrc l^ 
iDaptcme on lui fait préfent d'une paire 
de gants, bordée en certains endroits de 
plumes de loom. Si dans la famille il 
cft mort quelqu*un qui fut fortôimé, on 
donne fon ,nom au nouveau ne , afin 
d'en conferver le fouvenir. Ce n'eft pas 
U les feuls prcfents que les Prêtres re- 
çoivent ; les Lapons leur en font encore 
lorfqu ik vont aux foin^s faire des bap- 
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ternes , des mariages & Vies enterre- 
ïnens ; ordinairement c'eft la dixme des 
fourrures , des gants , des fouliers & du 
fromage. Les Lapons les plus chrétiens 
ne fe contentent pas alors de donner à 
leurs Pafteurs , ils font auflî des offran- 
des à TEglife : on voit quantité de peaux 
de petit-gris qui pendent devant l'autel. 
Pour demander la bénédidion du ciel , 
ou pour détourner quelques maladies qui 
affligent leurs troupeaux j ils portent de$ 
peaux de rennes i TEglife , Se ils les 
étendent fur le chemin qui conduit i 
î'autel & par où le Prêtre doit paffer. 
Ils n'imaginent point de plus fur moyen 
d'obtenir ce qu'ils demandent à Dieu , 
qu'en intéreuant le Prêtre dans leur 
caufe. Si d un coté la fuperftition eft nui- 
lible ; de l'autre elle eft favorable. 

Malgré la vigueur du tempérarnment 
des femmes & les prières du Prêtre 
pour leur ablution , les maris n'ap- 
prochent d'elles qu'au bout de (îx Se- 
maines : rien ne peut les obliger de 
déroger à cet ufage, très-anciennement 
établi chez eux. 

Les enfans n'ont point d'autres nour- Pre^îetc 
rices que leurs mères ; celles-ci les alai- """^û, 
lent pendant deux, trois, quatre.anncej/ 
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Si elles tombent malades , ou qu'elle? 
ne puiflfent prendre ce foin , elles fonr^ 
avaler à Tenfant du lait de renne par 
cuillerée : outre le lait dont elles nour- 
riflfent leurs enfans > elles les accoutu- 
ment de fort bonne heure à fe procurer 
encore quelque nourriture , en fuçant 
des petits morceaux de viande qu'elles 
leur mettent dans la bouche. . , 

Les enfans font couchés dans un pe- 
«tit berceau , fait d'une pièce de bois 
creufée , ou d'écorce de bouleau , garni 
par-tout de cuir de renne palfé. Sur la 
tête eft un petit toit rond aulïî de cuir ; 
les côtés de ce berceau font encore cou- 
verts en dedans de peaux de jeunes ren- 
des , le ppil en dehors. 

Au lieu de langes ,^e matelas & dé 
lit , l'enfant eft nud dans de la moufle 
rouge 5ç fine , bien féchée.' Cette mouf- 
fe abforbe toute la malpropreté, tient 
l'enfant toujours net, conferve long- 
Xtms la chaleur , & , par fa grande 
jnolefTe , garantit de tout accident 
les membres délicats de l'enfant. Cha- 
que fois qu'on le levé on change la 
moufle , on lui en donne de fraîche 
deux fois par jour. La peau d'une jeor^e 
jfenae luilert de couverture ; U berceau ^ 



Digitized by CjOOQ IC 



cft garni de laiton ou de petites lames 
de cuivre qui fervent de hochets. On le 
fufpend ordinairement au toit de la ca- 
bane , & on le balance pour endormir 
Tenfant. Afin d'avertir à tems les enfans 
de leur condition, & pour les familiarifer 
avec les inftrumens qui leutfonr propres^ 
les mères fufpendent fur le berceau 
d'iin garçon , un petit arc , des flèches , 
&:une petite hallebarde , le tout bien 
travaille & fait d'étain ou de cornes de 
rennes. Si c'eft une fille , on attache à 
fon berceau les ailes , la tête & les pies 
d'une perdrix ou gélinote blanche, pour 
lui infînuer , dès l'enfance , TadrefTe & la 
propreté. * 

* Dès que les enfans font grands les 
pères font les feuls précepteurs des gar- 
çons», & les mères fe chargent de l'é-* 
ducation des filles. Celles-ci apprennent 
à coudre & à faire des gants , toutes 
fones de vêtemens , & les harnois des 
rennes. 

Les garçons font inflxuits à manier' 
un arc & à tirer adroitement une flèche. . 
Pour exciter l'adrefle de ces enfans , les 
Lapons , à Teficemple des anciens Ma- ; 
jorquains , ne leur donnent point à> 
joianger qu'ils nayent tiré une ûéch^ 

f y 
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dans un morceau de bouleau , fufpeh- 
du à une corde fort élevée : on propofe 
auffî des prix pour les plus adroits. Ces 
exercices , fouvent répétés y les rendent 
d'une adrelTe (înguliere à décocher un 
trait. 

Nous avons dit > qu'une fille >lors de 
!ôn mariage , a quelqueR>is cent rennes 
& plus qui lui appartiennent. Il en eft 
de même d'un garçon y aui&-tôt qu'un 
enfant , n'importe de quel fexe , a été 
baptifé>fesparens lui donnent une renne 
femelle > a qui l'on met une certaine 
marque , ainfi qu'à toutes celles qui en 
proviennent. Lorfque les premières 
dents commencent à percer , les parens 
ajoutent un nouvelle renne femelle au 
troupeau de. l'enfant j'c'eft ce qui fait 
qu'à mefure que ces enfans grandiilent 
le troupeau fe groflit , & à leur adoles- 
cence il fe trouve très-nombreux. 
M.Lînosuj. £^ Iqî générale de la nature à l'égard 
des femmes , quoique moins en force 
ici que dans les pays méridionaux , ne 
laiflTe pas cependant d'affujétir les La- 
pones aux mêmes indiipofîtions que les 
autres femmes : il eft vrai néanmoins 
que cette loi fouffte beaucoup d'ex- 
jp^ptions. Il y a dans à^s contrées des 
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{emmes y qui , pendant toute leur vie ,' 
même après leur mariage ^ n'ont pas eu 
une feule crife périodique : dans d'autres 
contrées on en ^oit qui n'y font fujettes 
que Tété , & quelques-unes une fois par 
an 'y mais on a obfervé que toutes ces 
f^^mmes ont les pies. gonflés ou gorgée 
par des eaux* 

§. XII. 

Couvernemcnt des Lapons* 

La difficulté de percer dans les té-, 
ncbrcs qui couvrent Tancien gouverne- 
ment des Lapons , ne nous lailfe que la 
Caculté de traiter de la façon dont la 
yuftice . s'adminiftre aâuellement chez 
ces peuples;, 

Si ion peut fuppléer â des faits par 
des conjeâures , nous croyons pouvoir 

J^céfumer , que des nations Idolâtres , 
ans habitations fixes , fans fociété , fans 
commerce , exemptes tle tous les vices , 
dont rintérèt eft la^^premiere fource , ne 
doivent pas avoir plus de loix que lef 
Groenlandois dont nous avons parlé. 

- SchefFer rapporte cependant , 4'apïè» 
Pierre Claudi & Stoitefonius > que dan« 

f vj 
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le neuvième ilécle les Finnois qui bs^ 
dicotenc près de la Ncnrvege avoienc ui% 
Roi , nommé Mode , qui commandoic 
fouverainement dans toute cette région.. 
Ceci ne doit s'entendre que de la régioiY 
maritime qm compofe aujourd'hui; la 
Laponie Danoife : quant à Tinténear 
des terres, on croit qu'il n'a été habité; 
que long'tems après par des familles 
Finlandoifes , qui avançpient fans doute 
à mefure que de nouvelles migrations, 
venoient renforcer leur nombre, ou que 
leur propre population auementoit. Ce& 
peuples vécurent ainii en liberté pendant 
un aflèï long efpace* de tems \ mais 
Magnus I , qui commença à régner en 
Suéde en 1277 , & mourut en 1290 ^ 
fit quelques tentatives contr'eux* 

Ce Souverain , qui voulut les alliijé=-. 
tir , n'eût pas tout le fuccès qu'il en àt- 
tendoit de fon entreptife, foit par la 
"difficulté de pénétrer dans un pays eoa* 
pé par des bois , des rivières , des lacs & . 
des montagnes y foit par Timpoifibi ité 
de ravir la liberté à une nation qui n'a- 
voit poinb de demeure fixe , ou peut- 
ctreparle peu.de dépenfe qull voulue* 
faire pour une conquête dont il n'efpé-* 
jroic pas tirer un grand ftuîtv 
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Cependant Magnus fouffroic impa- 
tîamment qu'une nation barbare , éta- 
blie dans fes terres , refusât de fléchir 
ibus fon fceptre : pour parvenir à la 
dompter il exhorta vivement ceux do 
fes fujets qui étoient voifins des Lapons 
de fe concener enfemble , & d'avifer 
comment on pourroit les fubjuger. Il les 
excita , même par l'efpoir d'une gtofle 
récompenfe , & p^r la ptomelTe qu'il fit 
de donner le gouvernement de ces pea- 
ples à ceux qui rempliroient fes inteiir. 
rions- ^ 

, Les Kabitans de la Paroiflfe de Birfcar- 
la% près de laquelle il y avoir quelques 
Lapons étal)lis , fe propoferent de ga- 
gner la récompenfe promife : il sdref- 
ler^nt des embûches aux principaux 
des Lapons, en tuèrent un grand noni^ 
bre , ôc £e rendirent maîtres de tout le 
pays , jufqu'à la mer , du côté du Nord 
& du couchante 

Le Roi Ma^us, ainfi qu'il l'avoit 
promis , donnaT^ux Birkales une entière 
autorité fur la Lapanie & fes habitans. 
Il leur permit d'impofer des tributs , d'y 
tcafiquer , à l'exclufîon de tous autres^ 
& d'en retirer tousr les bénéfices. H or- 
iilonna eu meme-tems , qu'en reconnoil^ 
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noie , les Birkales feroient tenus^ de 
payer tous les ans , en forme de rede- 
vance , à la couronne de Suéde > un cer^ 
tain nombre de peaux de petit-gris. 

Les Birkales & leur defcendans jouî-* 
rent de ces droits jufqu'au régne de 
Guftave I. Ils levoient de gros tributs fur 
les Lapons , &' ils en payoient de très-» 
modiques à la Suéde. Outre ces vexa- 
tions , la connoifTance qu'ils avoient des 
befoins de ces peuples , leur faifoienc 
acheter ,en été , des Marchatttk qui 
abordoient fur les côtes par le golfe de 
Bothnie, toutes les denrées qu'ils fa- 
voient être de défaite chez les Lapons. 
En hiver ils portoient ces Aiarchandifes 
i ces peuples , & vendoient bien cher ce 
qu'ils avoient eu à bon marché ; toutes 
ces menées procurèrent aux Birkales de 
^^andes richeiTes , qui furent la caufe de 
leur ruine. 

. Ces jpetits Souverains avoient acquis 
par la force & par la trahifon la Souve- 
zaineté de la Laponie : ils l'avoient con- 
fervée pendant près de trois cens ans ^ 
depuis Magnus I , jufqu'à Guftave I : 
J opulence où ils fe trouvoient alors", 
fein d'étemdre.en eux la foif des richef:; 
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fes , ne faifoit qu'exciter leur cupidkc j 
des tyrannies , des oppreffions injuftes , 
donnèrent lieu à des murmures : quel- 
ques-uns d entr'eux , pauvres , & indi- 
gnés des traitemens qu'ils recevoienc 
de leurs égaux , que la prospérité avoit 
endurcis , portèrent des plaintes au Roi 
Guftave. Ce Souverain fit empriibnner 
1^ plus puiflant de ces Birfcales , nommé 
Laurcntii , & ne lui accorda fa liberté 
qu'après lui avoir fait payer de très-grof- 
fes amendes : dès ce moment Guftave 
ordonna., que les Lapons paveroient 
diredement à la couronne de Suéde les' 
tributs qui leur feroient impofés : il ac- 
corda en outre à tout le monde U liberté 
entière d'aller en Laponie & de trafi-» 
qu^r avec les habitans* 

Peu de tems après il nomma pour 
recevoir les scibuts & rendre la Juftice 
dans cQs contrées , des Officiers , qui y 
alloient tous les aqs dans Fhiver, accom- 
pagnés de Prêtres. Les chofes fubfifte- 
rent fur ce pié jufqu a Charles IX, qui 
les remit en^meilleur état : après avoir 
fait faire Ladivifion de k Laponie, il éta-* 
blit dans chaque diftrift des Préfets oa* 
Gouverneurs, auxquels il donna des Ad- 
joints pour juger les caufcs & exercer , 
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toutes les fondions que demande 
radminiftratiort de la Juftice. 11 leur fie 
apprendre les Loix , & les obligea der 
régler leurs Jugemens fur ces Ordon- 
nances j cela fe voit par les inftructions 
que ce Prince donna à un defcendant. . 
de ce Laurentii que Guftave avoir 
fait emprifonner. Ces inftruûions , 
datées de Stockolm , le lo Odobre^. 
i(îio , rétabliflfent Pr^yir j dudijtrict. 
d'Uhma 3 de Pitha & de Lulha. Les 
rois poftérieurs apportèrent de nou- 
veaux changemens dans ces établif-. 
femens. •) 

Aujourd'hui chaque contrée eft fous, 
Tautoritc d'un grand Bailli , qui a fous) 
lui un Lieutenant & d autres Officiers 
fubalternes qui jugent les petites caufes» 
& font faire eux-mêmes les exécuti<îns 
criminelles. Le Roi de Suéde nomme le . 
Grand flailli , & celui - ci les autres 
Juges. 

hes Lapons Danois fe conduifent 
félon les Loix de Danemarck : le Roi 
nomme auffi leurs Juges & des Officiers^ 
pour recevoir les tqbuts qu'il tire de ces 
peuples. 

Pcair ce qui e(t des Lapons Mofco* 
yiîes, c'eft eux qui ont confervé le plus 
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'de l'ancienne indépendance de leur na- 
tion y ils font ptelque'tous Idolâtres &:V 
errans j ils ne reconnoiflent pour ainfî 
dire d'autre volonté que la leur. lU 
élifent eux-mêmes des efpéces de Gou- 
verneurs qui ont tout pouvoir parmi 
eux yScqm adminiftrent la Juftice, Ces 
Gouverneurs font diftingués des autres 
Lapons par des vètemens rouges. Us re- 
connoiflient cependant le Czar pour leur 
, Souverain , & lui payent des tributs ça 
pelleteries. 

§. XIIL 

Trihuti ou impôts auxquels font ajfujéti^ 
les Lapons*^ 

Les impots que les Rois de Suéde 
tiroient de la Laponie , confiftoient d'a- 
bord en trente - deux timbres de peaux 
d écureuils & en huit peaux de marres 
que payoient les Birkales. Chaque tim- 
bre eft compofé 3e quarante peaux j 
mais après que les Birkales eurent été 
dépouillés de leur autorité on exigea 
des pelleteries fuivant les facultés de 
chaque père de famille , ou le dixième 
de leurs reiuies, &c dix pour cent de 
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tout- le poiflbn fec qu'ils pourroieiit 
avoir. 

Le Roi ordonna , même en 1 600 ; 
que ces tributs feroient impofésde cette 
manière ; mais comme on reconnut que 
les Lapons en foufFroient un tort confi- 
dérable par la diminution de leurs trou* 
peaux , un nouvel Edit , rendu la même 
année , régla , que chaque habitant na- 
turel , aum-tôt qu'il auroit dix-fept ans, 
feroit tenu de donner deux rennes mâ- 
les ou trois femelles , ou huit livres de 
poiflbn fec ; que de plus le dixième 
£aon des rennes domeftiques , &c le 
dixième tonneau de la pêche du poifToft 
appartiendroit au Roi. En 1^10 cette 
Ordonnance fut encore renouvellée } 
t>n y ajouta feulement , que tous les 
élans qui feroient pris en Làponie ap-^ 
partiendroient à ceux qui les auroient 
tués \ mais que leur peaux feroient re- 
mifes au fifc comme une redevance à la 
couronne. 

Il eft encore furvenu des changemens 
dans les droits du Roi en Laponie , & 
aujourd'hui la capitation de chaque La- 
pon eft réelfe ù. proportiorfnée à i^s 
pofleflîons. 

On a divifé les territoires dont jouif- 
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ftnt les habitans , en trois clafles Les 
meilleurs ou les plus étendus font ap- 
pelles territoires de trilut entier y & font 
de la première : la féconde claflTe com- 
prend les territoires médiocres ^ les ter- 
ritoires ftériles^compofent la dernière & 
ne payent que la moitié des droits im- 
pofes fur ceux de la féconde claflè. Le 
tribut entier eft deux rixdales ; la rix- 
dale vaut quatre livres dix fols iîx 
denier9#celui des territoires médiocres 
cftd une feule rixdale , ainfi des autres , 
a raifon de leur médiocrité Se de leur 
peu d'étendue. 

Mais , comme il arrive aflez fouvent 

Îue les rixdales ne font pas communes en 
.aponie, on en fait l'évaluation en poit 
folis & en peaux , & il eft libre aux La- ' 
pons de payer de cette façon -, cinquante 
peaux d'ccureuilsjou une peau de renard^ 
^ & une paire de fouliers à la mode Aqs 
Lapons valent une rixdale ;- neuf livres 
de poiflbn fec valent la même fomme. 

Outre ces impofîtions on levé la dîme 
fur les rennes de chaque contrée , & 
chaque renne eft eftimée deux thalers 
d'argent j le thalers vaut quatre livres 
un fol (îx deniers : ils payent aufll la dî- 
«ne de leur fourrure j c'eft-là le tribut 
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ordinaire dont une partie eft employé^ 
a l'entretien des Prêtres qui inftruifent 
les Lapons. 

Tous ces tributs devant être portes 
par de longs trajets pour arriver au lieu 
deftiné à les emmagafiaer ; il a jété or- 
donné , que chaque Lapon ajouteroit i 
fôn tribut ordinaire un lupplément , qui 
feroit une paire de fouliers du pays. Us 
appellent ces fouliers haxapaloka ^ c'ef^- 
à-dire , le prix du tranfport ^ tous ces 
tributs paroitroient devoir rapporter au 
Roi de Suéde des fommes aflez coniîdé- 
rables j cependant la Motraye dit que 
le Gouverneur de Cronberg l'a affuré , 
que ce Prince ne retiroit de la Laponie 
que quinze cens écus en efpéces par 
chaque année. 

Quoiqu'un Lapon paye à la couronne 
de Suéde les tributs" dont nous venons 
de parler, il n'eft pas pour cela quitte 
de toute impofition ^ il eft encore obligé 
de payer quelquefois des droits au Roi 
de Danemarck & au Czar. Au premier, 
parce qu'il va pêcher dans des lacs fîtucs 
dans l'étendue de fa domination j à l'au- 
tre , parce qu il mené paître fes rennes 
& chafle fur le territoire qui'releve de 
^ couronne ; mais ces tributs ne vont 
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jamais au - delà de la moitié de ceux 
que levé le Roi de Suéde, 
^ La recette de ces impôts s'eft faite 
long - tems i la volonté du Préfet ou 
Bailli^ tirais cet?*^ufage ne fubfifte plus : 
ks Lapons font tenus de porter ce qu'ils 
doivent payer aux foires , aux marchés 
dont nous avons parlé ; le Bailli, qui eft 
<d)ligé dç s'y trouver , reçoit les çributv 

§. XIV. 

% - 

Funérailles des Lapons. 

■ Lorsqu'un Lapon eft attaqué d'une 
maladie, 'à laquelle on ne connoît point* 
da remède , les parens & amis ne s'oc-* 
cupent plus que du feftin qui doit fuivre 
les funérailles : chacun va -aux endroits 
où l'on vend de l'eau-de-vie , y paflTe 
deux ou trois jouis à s'enivrer , revient 
à' la cabane , trouve le malade mort. 

Auflî-tôt qu'un homme a rendu l'ef- Fùnéraîiiei 
prit tous les aflîftàns abandonnent la ^"^^j^^f J^"* 
cabane 8c lailfent là le corps étendu. Ils Danois. £ 
la détruifent enfuite , de crainte que ce * 
qui refte de l'ame du défunt ne leur fafle 
du mal. 
•$L le mort eft riche on enfevelit £ofli 
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corps dans un drap de toile : fi c'eft um 
pauvre , un morceau de grofTe étoffe de 
laine lui fert de fuaire. On le met dans 
un cercueil f fait d'un tronc d'arbre creu- 
fé, & on le porte dans le cimftiere qui 
environne TEglifei le. Prêtre Tenterre 
avec les cérémonies accoutumées. 

L'ambition de fe diftinguer commen- 
Cff à gagner ces peuples, il fe trouve 
des -Lapons A remplis de vanité 3' qu'ils 
offrent de grofles fommes d'argent pour 
obtenir l'avantage d'être enterrés dans 
l'Eglife, Cet ufage ne fe pratique que 

f)ar les bons chrétiens : les autres, qui ne 
e font qu'extérieurement , habillent le 
cadavre de fes meilleurs vêtemens & le 
mettent dans un cercueil ou dans un 
traîneau qui lui appartient , & qu'ils ap- 
pellent ackio. On place à côte du dé- 
funt tout ce qu'il avoit de plus cher , 
comme fon arc , fes flèches , la halebar-^ 
de , afin qu'en. revenant dans ce monde 
il puiffe mener le même genre de vie. 

On met encore dans Vackîo une hache, 
un caillou , & de l'acier pour faire du 
feu, afin que le défunt puiffe fe procurer 
de la lumière dans les ténèbres , abattre 
des arbres , applanir les rochers , brûler 
tous les ubftacles qui pourroient fe ren* 
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if ontrer fur le chemin du ciel : ç'çft aiiift 
^ue , malgré kurs prreurs , ces pauvre* 
r^ens veulent arriver au ciel j c'ell par le 
er & par le feu qu'ils prétendent em* 
porter le Royaume des cieux. 

Si la demeure du mort eft trop éloi- 
gnée de l'Eglife , ôc qu'on fpit en été j 
après lavoir arrangé dans un cercueil ou 
dans un traîneau , ils l'enterrenç au mi- 
lieu des forêts , ou ils le mettent dans 
^me caverne dont ils bouchent l'entrée , 
pour garantir le cadavre des attaques 
des bêtes fauvages de pour le conferver 
JLi/qu'à l'hiver j alors, dès qu'il a tombe 
aflez de neige pour aller en traîneau , 
ils voiturent le mort jufqu a la Paroifle, 
Quelquefois même ils attendent l'ou- 
yerture des foires. 

Tous ont l'habitude d'apporter dans 
le cimetière le lit, & tout ce qui a fervt 
au mort pendant la maladie j toutes ces 
chofes reftent abandonnées dans le traî- 
neau qui a amené te cercueil. La renne 
feule eft exceptée j mais fa deftinée tien 
eft pas plus heureufe: trois jours après les 
funérailles on l'immole aux mânes du 
mort , Se fa chair doit fervir à faire un 
feftin aux vivants. On met foigneufe- 
ment à part les os de Tanimal , on les ^ 
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ferre dans un panier , fur lequel oi| 
dei&ne le portrait du mort : on offre le 
tout en facrifice à Stoojunhare , & on 
enterre le panier derrière la cabane. I^a 
fcte ne fe termine pas fans cau-dç-vie ; 
on en cherche par-tout , & on boit tant 

2u on peut , & a la ronde , à Thoiineur 
u mort. Ils nomment cette eau-de-vie 
Soligevin j c*eft4-dire , eau-de-vie bien- 
heureufç , parce qu'ils croyenc que la 
perfonne qui donne lieu à ces libations 
eft furement bienheureufe. Avant que 
de goûter de cette eau-de-vie ils obfer- 
vent de tremper le doigt dans cette li- 
queur , ^ de sQYi frotter le vifage en 
iDrme d'expiation ; dès que Teau-de-vie 
â fait fon effet on chante les louanges 
du mort j chacun en fait un bel éloge & 
exalte beaucoup fçs belles qualités : 
plus Teau-de-vie a de force &: plus la 
tète du panégyrifte a de foiblefîe , pUis 
. Toraifon funèbre eft pompeufe y & plus 
on vante le mérite du défunt : pendant 
trois ans la famille d'un mort opulent ,' 
célèbre Tanniverfalre de fon parent par 
^ femblable feftin. 

'^ deuil eft de longue durée chez c^s 

\ts , fur-tout pour la perte d une 

emme ou de fes enfans. Il n'exifte que 

dans 
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Jians le coeur ^ ils n'en portent aucune 
marque extérieure dans les habille-, 
lùens. Un homme de fang- froid an-' ^ 
nonce fbn deuil par un air morne & 
tdfte, <jui ne laifle point d'équivoque 
lur la réalité de fon chagrin j mais 
ce chagrin s'évanouit bien vite xievant 
l'eau-de-vie. 

Cette façon d'enterrer les morts , & Fun^raîiléi 
de célébrer leurs fonérailles , n eft ufitée i^^o^^tr^T* 
que chez les Lapons Suédois Se Danois. 
£es Lapons Mofcôvites ont des céré- 
iiîonies particulières dont le récit ne 
peut manquer d'amufer. 

Quatre ou tinq heures après qu*uii 
homme eft mortj on l'enveloppe dans de^ 
la toile & on le met dans un cercueil ea 
préfence dé tous les parens & amis af- 
lemblés , il a le vifage & les bras dé-' 
couverts j on lui met dans une maia 
une bourfe , dans laquelle il y a une 
fornme pour payer l'entrée du paradis j^ 
& dans l'autre un paffe-porr 5 fîgné d'un 
Prêtre, qu'il doit remettre à Saint Pierre 
pour entrer librement. 

On met encore près de lui un petit 

barril d'eau-de-vie, du poiflbn fec & de 

la' chair, de rérme , pour fe rafraîchir ea 

chemin , parce qu'ils imaginent que le 

TomXXriL G 
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voyage eft fort long. On allume enfuite 
autour du cercueil une multitude de pe- 
tites branches de fapin , bien féchées , 
&. qui brûlent comme des bougies : 
pendant ce tems les alîîftans pleiurent , 
crient , gémllFent , & font des grima- 
ces horribles : après ces difpofitions on 
fè promené deux ou trois fois autour du 
cojps ^ l'un lui demande pourquoi il eft 
'Xnott ? l'autre û fa femme Ta ofFenfé?. 
un autre , s'il a eu befoin de quelque 
chofe ? s'il a eu faim , s'il a eu foif , s'il a 
reçu quelque déplaifir à la chaffe ? s'il 
n'ctoit pas bien vêtu ? Toutes ces ques- 
tions ne fe font pas fans jetter les hauts- 
cris & {ans prendre des attitudes fingu- . 
liéres Se tout à fait rifibles..Les uns vont 
à cloche-pié , les autres boitent , d'autres 
font courbés jufqu'à terre j tous fem- 
blent plutôt une troupe d'infenfés , que 
des gens en deuil. Cependant leur Prê- 
tre eft gravement fpedateur de cette 
efpéce d'oraifon funèbre , il marmotte, 
de fon côté 'quelques prières. Pour en 
augmenter l'efficaçitéj^ il prend de tem^' 
en tems un goupillon , & afperge d'eau - 
bénite le mort & les pleureurs , à qui il . 
paffe enfiiite poliment l'afperfoir : toutçs 
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•es fimagrées finies on porte le corps en 
terre &c chicun fe fépare. 

Nous allons terminer ce paragraphe 
par le récit d'un fpeitacle funèbre , ai»» 
quel Renard a alîîfté j nous le tranfcri- 
rons dans les ternies , dont s'eft fervi ce 
voyageur j mais. nous élaguerons tout ce 
qui fera hors des bornes , que nous nous 
tommes prefcrites danrcet ouvrage. 

Renard étoit arrive à Tornea le 1^ 
Juillet i <j 8 1 : le lendemain ayant appris 
la mort de Jean Toriioeus , Prêtre des 
Lapons , il fut curieux de le voir. Ce 
Jean Tornoeus étoit un homme favant ,' 
ui a traduit en Lapon tou3 les Pfeaumes 
e David , & qui a écrit une Hiftoire de 



t 



Laponie. •n verra par fon oraifon fu- * 
nèbre quelles font les qualités qui lô 
reudoient recommandables. 

»Nous le trouvâmes, dit Renard; 
» étendu dans fon cercueil avec des ha- 
»bits conformes ^ fa profeflîon. Se qu'on 
»lui avoit. fait exprès: fa femme étoit 
3»d'un.âmife coté » couchée fur fon lit , Sc 
3>témoigm>it par fes foupirs & par fes 
«pleurs le regret qu'elle avoit d avoir 
«perdu un tel mari. Quantité d'autres 
«femmes "de fes amies environnoient le 
jïlit , & répondoient par leurs gémiffè-- 

Gij 
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»mens à la douleur de la veuve j maïs 
3>ce qui confoloit un peu dans une fi 
»» grande afflidion , étoir quantité de 
•grands pots d'argent , faits à l'antique^ 
«pleins, les uns de vins de France, d'au- 
»tres de vins d'Efpagne, & d'autres 
3od'feau-de-yie , qu'on avçit foin de ne 
^pas laifler long-tems vuides. Nous tâ- 
sotâmes de tout , & la veuve interrompît 
>»fouvent fes foupirs pour nous preffer 
30 de boire : elle nous fît même apporter 
aodu tabac , dont nous ne voulûmes pas 
• prendre. On nous conduifit enfuite au 
,3t> temple , dont le défunt etoit Pafteur-j 
3t>nous n'y vîmes rien de remarquable: 
» nous allâmesprendre congé de la veuve; 
3»& il fallut encore boire a^ mémoire 
3» du défunt. » 

Lé 2 Septembre fuivant. Renard, 
.après avoir parcouru la Laponie ^ repaffk 
à Tornea : on fe difpofoit alors â fa^fe 
' les obfeques de Tornoeus, 

»C'eft la mode, continue ce voya- 
sDgeur , de garder les corps des défunts 
a» fort long-tems. Ce tems fe mefure 
aofuivant la qualité des perfonnes , 8c 
»plus la condition du défunt eft relevée , 
30 plus auflSies funérailles font reculées : 
r^on donne ce tçmspour difpofer j:outte 
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»ho fes pour ces adions , qui font les 

, »plus folemnelles qui fe faflTent en ce 
3t>pays y & fi Ton dit que les Turcs dé- 
»penfent leurs biens e* noces , les Juifs 
39 en circoncifions, les Chrétiens en pro- 
»cès , o^i po«rroit ajouter , les Suédois 
»en funérailles j en efFet j'admirai la 
«grande dépenfe qui fe fit pout un honp* 
»me qui n étoit pas autrement confidé- 
»rable , & dans un pays fi barbare & fil 
a»cloigné du refte du monde. 

aaOn n'eut pas plutôt appris notre ar- 
3> rivée que le gendre du défunt travailla 

- 3»àuflî-tôt à une harangue latine , qu'il 
» devoir prononcer le lendemain devant 
gphous, ^our nous inviter aux obfeques 
>9de fon beau-pere« Il pafTa toute la nuit 

' »ày rcverj &: oublia tout fon difcours 
plorfquil fut le matin devant nous. Si 
»les révérences difent quelque chofe ÔC 
*)f©nt les marques de l'éloquence ^ je 
»puis afliirer que notre harangueur fiir- 
«paflbit le Prince des orateurs j mais je 
accrois que fes inclinations fervoient plus 
» à cacher la confufion qui paroifToit fuB 
go fon vifage j qu a. rendre fon difcours 
» fleuri. Comme nous favions le fujet de 
»fa venue , nous devinâmes qu'il venoit * 
?»pour nous prier d'aflîfter à la cérémo^ 

Giij 
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»monie , car nous n'en pûmes rien ap- 
3P prendre par fon difcours , & quelque- 
i>tems après le Bourg-maître de la ville, 
»avec un OflSciePqui étoit là en garni- 
»fon, vinrent nQUS prendre dans la mc- 
»me chaloupe pour nous ptfler de Tau- 
a»tre côté de l'eau & nous mener à la 
»maifon du défunt. 

jjNous trouvâmes à notre arrivée tou^ 
»te la maifon pleine de Prêtres , vêtus 
5>de longs manteaux & de chapeaux, qui 
>»fembloient par la hauteur de leur for- 
3&me fervir de colonnes à quelques pou- 
»tres de la maifon : Le corps du défiiint 
amis dans un cercueil , couvert de drap, 
wétoit au milieu d'eux j ils Tarrofoient 
i>de larmes , qui dégouttoient de leurs 
iïbarbes humides , dont les poils féparés 
«formoient difTérens canaux , & diftil- 
»>loient cette trifte humeur qui fervoit 
jwd'eau-bénite. 

«Tous ces Prêtres avoient quitté lents 
«Paroifles , & étoient venus de fort loin. 
»11 y en avoit quelques-uns éloignés de 
«plus cent lieues j & on nous afTura , 
«que fî cette cérémonie fe fût faite^l'hi- 
«ver , pendant lequel tems les chemins 
* «en ce pays font plus faciles , il n'y au* 
•»i:oit eu aucun Prêtre , à deux ou troi$ 
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jscens lieues à la ronde (jui ne s'y fut 
»rrouvé , tant ces fortes de cérémonies 
>5fe font avec éclat. Le pUis ancien de la 
jïcompagnie fit une oraîfon funèbre à 
sïtous lès affiftans , & il falloit qu'il dît 
j>quelqué chofe de bien'trifte , pùifqu*il 
SsS'en ^lloit peu que fbn air lamentable 
30 ne nous excitât à pleurer nous-mêmes, 
»qui n'entendions xien^a ce qu'il di- 
9>(oit. Les femmes ctoient dans une 
sîpetite chambre, féjpatces des hommes. 
^^qui gémiflbient d'une manière épou- 
3>vantable , & entr'autrès la femme du 
5>défunt, qui interrompoit par fes fan- 
3>glots le difcours du prédicateur. Pen- 
>)3ant que Ton prechoit dans cette-falle, 
«on en faifoit autant daiis rÉglifê :en 
«iFinnois, ^ i^uand les^^ûx difcours 
55 furent finis oùfè mit en chemin pour 
5>conduire le corps à l*Egllfe. Sept ou 
iJinit bourgeois le chargèrent fur leurs 
jjiépaul^s , & il n'y. eut perfonne des 
5>plus confidéïablés qui ne voulut y rnet- 
5>tte la main. Nous fuiviohs le corps 
jjcommè tes plus appareils , & ceux qui 
«menoient le deuil : la veuve étoit 
wenfuite conduite par-deflbus les bras ^ 
jjfuivie par deux de fes filles j l'une s'at- 
9>triftoit beaucou|) & l'autre ne paroîflbit 



Digitized by CjOOQ IC 



HfX \ H I S^T O I E Z 

»pas émue. On mit le corps au milieu 
»de l'Eglife en chantant quelques pfeau- 
9>me$, & les femmes , en paffant près du 
a>défunt , fe jetterent fur le cercueil &c 
jf^rembralFerent pour U dernière fois, 

wCe fut pour lors que commença la 
93grande & principale oraifon funèbre , 
» récitée par Joannes Plant inus y Prêtre 
i>d'Uhma , qui eut une canne d'argent 
j>pour fa peine : je ne puis dire s'il 
j^ravoit méritée \ mais je fais qiill eii 
«dit beaucoup , & que pour rendre tous 
iîles objets plus triftes il s'étoit mcme 
j>rendu hideux , en laifTant fes cheveux 
jîfans ordre & pleins de plufieurs bouts 
j>de pailles qu u n'avoit pas eu le tems 
j>d'6ter. Cet homme raconta tpute la vie 
'3>du défunt , depuis le moment de fa 
jînaiflance jufqu au dernier foupir de fà 
9 vie. Il cita les lieux où il avoit été & les 
j>maîtres qu'il avoir fervis , les Provinces 
30 qu'il avoir vues, &: n'oublia pas la 
3» moindre adion de fa vie.: c'eft la mode 
\>en ce pays de faire uneoraifpn funèbre 
Vaux laquais & aux fervantes, poiirvu 
. » qu'ils laîffeht un cçupour^ayer l'orateur. 
' wje me fuis trouve à Stbckolmà l'en- 
«terrçment d'une fervante , où la curio- 
^ifîté m*aVoit conduit^ c^lui qt^i faifoitj 
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^ibn oraifon funèbre , après avoir cité 

a? le lieu de fa naiflance & (es parens , 

» s'étendit fur les perfeûions de la dé- 

3>funte , Se afllira qu'elle favoit par- 

3t>faitement bien faire la cuilîne , diftri- 

3>buant les parties de fbn difcours en 

» autant de ragoûts qu elle favoit faire , 

a>& ferma cette partie de fon oraifon , 

a>en difant qu'elle n'avoit qu'un feul dé- 

ifaut , qui étoit de faire toujours trop 

3>falé ce qu'elle apprètoit , & qu'elle 

»montroit par - là l'amour qu'elle avoir 

a»pour la prudence , dont le lel eft le 

» fymbole , & fon peu d'attache aux biens " 

30 de ce monde , qu'elle jettoit en profu- 
aofîon y mais celui-cravoit une plus belle. 
» carrière : Joannes Tornoeus étoit hom- 
a» me favant , il avoit voyagé y & avoir 
3>mème été en France précepteur du 
^ Comte Charles Oxenftiern. 

30 Q^iand l'oraifon funèbre fut finie on 
3» nous vînt faire encore un compliment 
3»en latin pour demeurer au feftin j quoi- 
3oque nous n'entendîmes pas davantage 
30 à ce fécond compliment , qu'au pre- 
3omier, nous n'eûmes pas de peine à 

31 nous imaginer ce qu'il vouloit dire : 
30 nos eftomacsne nous difoientque top 
îï^ce^que ce pouvoit être ^ & nous nous; 
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«> plaignions fi haut qu'il étoit près cle 

«trois heures, que nous avions faim, 

»qu'il ne fut pas plus difficile à ces gens 

30 d'entendre notre langage , qu'à nous Iç 

»leur. On nous mena dans une grande 

»falle 5 où il y avoir trois longues tables , 

3>& c'étoit le lieu d'honneur. Il y en 

3>avoit cinq ou fix autres encore plus 

» pleines que celle-ci pour recevoir tous 

aoles gens qui s'y préfenteroient : les 

30 préludes du repas furent de l'eau-de- 

30 vie y de la bierre , & une autre liqueur 

50 qu'ils appellent Calchat , faite avec de 

9) la bierre , du vin ^ du fucre , deux 

ooautlî méchantes boilFons qui puiflent 

30 entrer dans le corps humain. On fervit 

00 enfuifeJes tables , & on nous fit affeoîr 

i5au plus haut bout de la première table, 

30 avec les Prêtres du premier ordre , tels 

aoqu'étoient le père Prédicateur, & au- 

jjtres. On commença le repas dans le 

sïfilence , comme par - tout ailleurs , & 

3D comme le fujet le demandoit. 

»On ne peut fe figurer une image 
30 plus vive des noces de Cana , que lé 
» tableau que nous en vîmes devant nos 
30 yeux. Il écoit plus beau & plus na- 
3oturel que celui de Paul Véronefe. Les 
«tables ctoient couvertes de .viandes par- 
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•dculieres > & lî je l'ofe dire , antiques j 
wcar il y avoit pour le moins huit jours 
^sqtf elles croient cuites : de grands pots 
3»de différentes matières, faits la plupart 
«comme ceîix qu'on portoit aux facri:» 
»fices anciens 4 paroient cette table , ?t 
>3fâifoient, par leur nomlye, ime confu- 
»fîon femblable à celle que nous voyons* 
naux anciens banquets } mais ce qui 
a»acheYoit cette peinture , c'étoit la 
»inine vénérable de tous ces Prêtres , 
warmés de barbes , des . Finnois , dô 
»5tous les conviés , qui font auilî plaifans 
»qu'on le puifle voir : il y î^vpît entr au- 
sîtres un petit vieillard avec des courts 
93cheveux , une barbe épaiffe , & chauve 
apfur le devant de la tête : je ne crois pas 
»que Vidée ,1a plus vive de quelque 
aopeiiltre que ce (oit puifle mieux repré- 
jafenrer la figure de Saint Pierre. Cet 
«homme avoit une robbe verte, doublée 
«de jaune , fans façon ^ & faifant l'effet 
•d'une draperie , retrouffée d'une cein*» 
33ture. Je ne me laffai point de contem- 
5>pler cet homme , qui étoit le frère du 
••défimt. 

a^Pendant que je m'arrctois à'confi- 
•dérer cet homme les autres avoientdes 
•poccupations plus importantes & bu-: 

Gvj 
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* voient en Thonneur dadéfunt &: à la prôf 
»>ipcrité de fa famille , & d'une nuniere 
>>Uirprenante. Les Prêtres , comme les 

* meilleurs amis , buvoient le. plus vi- 
^ goureufemeTfi: , & après avoir bu des 
Plantés particulières on en vintâux Rois 
»& aux grands; On coiimiença d*abord 
»par la fantâkles filles , comme c*eft la 
9»mode par route la Suéde , & delà oa 
>3monta aux Rois. Ces fautes ne fe bol- 
'»vent que dans des vafes , proportionnés 
»par leur grandeur à là condipon de ces 
osperfoTines royales; & pour *m'excîter 
won me porta la fanté du Roi de Fran- 
90 ce y dans un pot qui furpadgir autant 
wtOLis les autres en hauteur , que ce 
«grand Prince furpafle les antres Rois en 
â^puiflance : c'eut été un crime de refii- 
a.ier cette fanté j je la biis & vui^ai ce 
Vpot fort courageufemenr. Il n'y avou: 
33pas'd'apparence , étant en Suéde , d'à- 
»voir bu la fanté du Roi de France , & 
Djd'oublier celle du Roi de Suéde : on 
»la but dans un vafe qui n'étoir guerer 
:y5 moins grand que l'autre, & après avoir 
*>falt fuivre plufîeurs fautes à celles-ci , 
>5tout le monde fe tut pour faire la. 
9»pricre : il arriva malheureufement dans 
9>cQ tems qu'un de notre compagnie dï% 
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5>nn mot plâîfanr , & nous obligea à 
^éclater de rire fi long-tems , & d une 
«manière fi haute , que toute l'afTem- 
ïsblée qui avoit les yeux fur nous , en fut 
^^extrêmement fcandalifce ; ce qui étoît 
'»plus fâcheux , c'eft que tout le monde 
i» avoir été découvert pendant le re- 
aipas , à c-aufe de nous , & qu'on avoir 
remporté nos chapeaux j enforte que 
95nous n'avions rien pour cacher le ris 
«dont nous n'étions pas les maîtres, &r 
djplus nous nous efforcions à l'étouffer & 
iîplus il éclatoit j cela fit que ces Prêtres, 
^croyant que nous nous mocquîons de 
»leur religion , fortirent de la falle & 
^my voulurent plus rentrer. 

33Nous fûmes avertis par un petit 
t>iPrêtre , qui étoit plus de nos amis que 
«•les autres , qu'ifs avoient réfc^u de 
»nous attaquer fur la religion : nous 
>3évirames pourvut de parler avec eux 
•fur cette matière , & nous les allâmes, 
^trouver dans un autre lieu , où raflèm- 
s^blée étoît paflee pour fumer , tandis 
îjqu'on levoit fes tables. On apporta 
33pour de/ïêrt des pipes Se du tabac , Se 
• tous les Prêtres burent & fumèrent 
••jufqu'à ce qu*ils tombaffent fous la ti- 
phle : ce fut ainfi qu'on arrofa la tomb^ 
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aîde Joanncs Tornoeus , & que la £etç 
ïîfinit. Olaus Graariy gendre du défunt, 
wfe traîna le mieux qu'il put pour nous 
9)conduire à notre bateau , le pot à la 
»main ; mais les jambes lui manque- 
»rent , il s'en fallut peu qu'il ne tombât 
5>dans la rivière , & deux hommes fu- 
irent obligés de le ramener par-dellbus 
•les bras. 

»Nous croyons que toute la cérémo-' • 
>5nie écoit terminée , quand nous vîmes 
jjparoître le lendemain matin Olaus 
^yGraan , fuivi de quelques autres Prè- 
»tres , qui nous venoient prier de nous 
• trouver au lendemain : cela me furprit, 
»je n'avois jamais entendu parler de len- 
*>demain qu'aux noces , & je ne croyais 
»pas qu'il en fut de même aux enterre- 
3»mens. Il fallut fe réfoudre à y aller une 
asfeconde fois , & nous eûmes une con- 
aoférence avec Olaus Graan pendant 
aol'intervale de deux longues ivreffes qui 
3»fe fuccéderent aflez promptement. 

«Cet Olaus Graan ^ gendre du dé- 
aafunt , & Prêtre de la Province de Pi- 
aithea, homme favant , ou fe difant tel j 
«Géographe , Chymifte , Chirurgien , 
DsMathcmaticien , & fe piquant fur-tout 
'^.de favoif la Langue Françoifé , qu'il 
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3»le compliment qu'il nous du La grande 
oyciel y ^ nous répétâ-t-il plufieurs fois ) 
oiconferve vous & votre applicabilité tout 
sile tems que vous verre'^ vos g?is che^ 
siveux. Il nous montra deux médailles j 
«lune étoit de la Reine-Chriftine , & 
«l'autre un ficle des Juifs, qui repréfente 
»d'un côté la verge de Moyfe , & de 
^Tautre une coupe , d'où fort un ma- 
aôniere d'encens : entre toutes les autres 
«qualités , il prétendoit avoir celle de 
aopofTéder en perfedion la Pharmacie , 
»& pour nous le prouver il tira de plu- 
»fîeurs poches quantité de boîtes de toui 
»tes grandeurs , de confortatifs > & 
^jalTez pour lever une boutique d'Apo- 
aôthicaire. Il me donna un morceau de 
»tefticule de caftor, &m'airura qu'il 
» tiroir une huile admirable de la queue 
«> de cet animal qui fervvîii: à toutes fortes 
n de maladies.Quand nocie converfation 
ï^fut finie on nous ftcondûifit où nous 
» avions été Je jour précédent , où cha- 
ïacun , pour faire honneur au défunt y 
D^but épouvantablement , & , ceux qui 
jopurent , s'en retournèrent chez eux ». 
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Socceflîonf Les fucceffions des Lapons fe parta* 
ëc« Lapons, gent fuivaiît les loix 'des états auxquels 
ils font fournis. Parmi les Lapons Sué- 
dois voici Tufege qui fe pratique : toutes 
les richefles confîftent louvent en ren- 
nes ; les autres biens meubles font les 
pelleteries & les uftenfiles du ménage* 
Comme il fe trouve rarement plus de 
trois enfans , ils partagent par tiers ; s'il 
n'y a qu*un garçon & une fille , le gar- 
çon a les deux tiers & fa fœur Fautre 
riers : mais dans ces partages on ne com- 
prend jamais les rennes qui ont été don- 
nés aux enfans lors de leur naiflance » 
& en d'autres circonftances. S'il arrive 
qu'un Lapon laillè de l'argent à fa mort, 
il eft rare que les héritiers en profitent. 
Tous ceux qui en ont le mettent dans 
des chaudrons de aûvre qu^ils entertfent 
dans les forets , fans que leurs femmes 
jii leurs enfans ayent connoiffance de la 
place où le tréfor eft enfoui. Les mala- 
dies n'étant pas de longue durée, ilar-^ 
rive fouvent que le tfaéfâurifeur mçurt^ 
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& que £es héritiers font friiftrés de (on 
argent. 

Pour ce qui eft des immeubles, com- 
me les terres , les lacs , les montagnes , 
' toute la famille en jouit par indivis j les 

{)o(reflîons ne fe partagent point : Char- 
es IX qui diftribna à chaque famille une 
certaine portion de jerrdn , femble ne 
leur en avoir accordé que rufufruit fbas 
la redevance d'un tribut j voilà la raifon 
pour laquelle ces terres font poffédées in^ 
"divifiblement , fans diftindiôn de fexe» 

§. XVI. 

Hifloire naturelle delà Laponie. 

Le terroir de la Laponle n eft pas \t 
même par - tout : vers la Bothnie , 
& fur le bord de quelques fleuves , il 
produit des herbes potagères & des lé» 
gumes , tels que des navets , des choux , «S"*"^ 
'des raiforts j ailleurs fa grande humidiré 
* àxL la quantité de pierres ou de fable 
'qui couvre le terrein , y caufe une ftérî- 
lité infurmontable : en été , fur - tout . 
dans les lieux voifîns de la Norvège , 
4es vents impétueiix enlèvent de defflit 
les Félices de^gros tourbillons de fable^ 
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& les répandent de tous côtés. La n- 
gueur du climat , h qualité du fol , 
concourent à ne laifler croître aucun ar- 
Atbres. bre fruitier , & autres , tels que le chê- 
ne , le noifetier , le hêtre. Les fapins , 
les pins , le bouleau, le cormier, les 
faules , des trembles , des a^ilnes , des 
cornouillers , les geneviiers , les peu- 
pliers font les arbres du pays , encore 
n'en trouve-t-on pas dans tous les can- 
tons. M. l'Abbé Outhier parle d'un ar- 
"bre relFemblant à l'acacia , qui croît 
aux environs de Tornea ; c'eft un des 

S lus beaux de certe contrée : il porte des 
eurs blanches en ombelles , qui pro- 
duifent enfuite des grains d'un très- 
beau rouge dont on nQ fait aucuu 
nfage. 
âiknflèaox. ^^^ arbrîffèaux j font Ijeaucoup plus 
* communs june efpece de câprier ôc des 
grofeîlliers de trois fortes y viennent en 
grande quantité; ils font hauts & beaux, 
principalement dans les pays élevés. Les 
x-apons ne foiit aucun cas de leurs fruits, 
"parce que , n'arrivant jamais à k matu- 
Tité , il refte aux grofeilles une âcreté 
tout à fait défagréable. 

Ils ont une efpéce de mûres , qu'ik 
Rappellent Hionron j" elles reffemblèni 



Mâref. 
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beaucoup à nos mûres de buiflbn : ce 
fruit eft d'un goût excellent & le plus 
eftimé des Lapons ; il n'y a point de 
plus fîir & de plus prompt remède con* 
tre le fcorbut. Les habitans ne fe con- 
tentent pas de manger ces mûres 
fraîches , ils les confilent : la tige de 
cette plante n'a pas plus de fîx a fept 
pouces de haut. 

On voit dans ce pays des framboifes Frambcifé* 
& toutes fortes d'airelles , dont les ha- 
bitans paroiffent fe foncier fort peu. Le 
lingon y croît dans les lieux fecs & dans 
les bois ; fes feuilles font femblables à 
celles du buis : fa tige , après avoir ram- 
pc 5 comme la véronique, la longueur 
de quatre à cinq pouces, s'éleve> & porte 
^ fon extrémité un bouquet de jolies 
fleurs , en gobelet, de couleur purpu- 
rine : ces fleurs donnent en automne 
des grains rouges aigrelets, de même 
goût que répine-vinette. 

II le trouve dans les prés une efpéce Fleutij 
de narciffe très-joli y connu des Botanif- 
te François, fou3 le nom defeptrum Ca^ 
rolinum ; du muguet , du pie-de-chat ; 
une autre plante , dont les fleurs exha- 
lent une odeur aflez femblable à celle 
4u chèvrefeuille, ôcTangélique de ro^; 
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cher , Pctrofa : les Lapons Tappellent, 
leur herbe Samigracs , ou Posko , & les 
Suédois l'appellent l herbe des Lapons , 
parce que ces derniers s^^n nourrilTent 
Volontiers , & qu'ils la trouvent d'un 
goût exquis : la tige en eft courte , mais 
grofle & fort ferrée. Cette plante eft fort 
commune ^ auffi bien qu'une grande 
ofeille ) que les Lapons mangent auffî. 
Parmi d'autres fîmples , particuliers à 
ce pays , ils s'en trouve quelques-uns qui 
font remarquables par leurs propriétés : 
i de ce nombre font la Tanaijle , .qui eft 

une forte de buglofe , & la braffique des 
rennes , ou bien le petit foulier des La-^ 
pons. La raifon de ce dernier nom eft, 
qu effedtivement la fleut de cette plante 
eft toute femblable au foulier d'un Lar 
pon, 
Bnflîque ètt La hrajjiquc des rennes a la racine 
fcnna. extrêmement amère : fa tige eft de la 
jgrofleur du doigt j fes feuilles font plus 
larges que celles de la braffique ordi- 
naire : fa fleur eft d'un beau bleu & con- 
trent trois rangs de graines. Cette plan- 
te acquiert fa grandeur naturelle en, 
très-peu de tems : *elle étend fes bran- 
ches fort au large \ fa hauteur ordinaire 
eft de trois pies. On la croit venimeufej 
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^n a. remarqué qu aucita animal n'en 
mange ;. tous les animaux la fuient com- 
tne une pefte dangéreufe. 

La tanai/îe' eft connue dans ces con- laTanâfie; 
trées ; lés femmes de Norvège & de 
Bothnie la ramaffent foigneufement, & 
elles s'en fervent pour faciliter leurs ac^ 
couchements. 

Les propriétés de la buglofe de cç La Bugiofo; 
pays font admirables j iî cette plante 
■ étoit connue en France elle feroit bien- 
tôt en vogue parmi nos dames. M. de 
Linn^us dit : ce J'ai vu pluiîeurs jeunes 
» filles , infpirées par le defir de plaire , 
»qui fe fervoient de la racine cie cette 
3>plante comme d'un cofmérique , dont 
3»Ies effets leur étôient très-avaritageux «. 
Les Lapones lavent la racine de cette 
plante , fraîchement cueillie j elles s'en 
frottent le vifage, auflî-tôt les plus agréa- 
bles couleurs viennent animer leurs 
traits. 

Les autres plantes de ces contrées ne 
paroifTent pa5 mériter une defcriptiqn 
' particulière j nous allons feulement ajou- 
ter différentes efpéces de moufles , qi^e 
' nous avons rangées dans une clafl"^ par- 
* ticuliere. On remajrque une variété in- ^ 
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finie dans ces plantes j nous en diftin^ 
guerons de fix fortes. 
Mouffèi. La première eft celle des arbres j elfe 
vient principalement ^ux branches des 
fapins ou d'autres arbres. Les Suédois 
rappellent Laaf: elle pend en filets forts 
longs , & femble être la chevelure de 
ces branches : elle eft noire. La féconde» 
qui eft la plus commune* , croît fur la 
terre & les rochers j fes feuilles font 
longues , étroites & minces j elles s'é- 
lèvent jufqu'à un pié de haut : fa cou- 
leur eft blanche. Cette efpéce de moufle 
eft très-utile aux Lapons ; ils eh font dçs 
provifions pour nourrir leurs rennes pen- 
dant l'hiver, La troifieme efpéce a deux 
feuilles plus minces , & fa couleur eft 
d'un jaune verdâtre : c'eft un poifon 
pour les renards : les habitans la broient 
& la mêlent dans l'appât qu'ils préparent 
pour ces animaux. La quatrième croît 
auflî fur la terre j elle eft rouge , très- 
courte , exKcmemçnt douce & délicate; 
fa grande molelfe la fait férvir aux mê- 
mes ufages que la plume : les femmes 
couchent leurs enfans dans des berceaux 
remplis de cette m.oulTe : elles s'en fer- 
vent encore à un ufage qui leur eft par- 
ticulier , & qu« la propreté rend indii^ 
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penfable. La cinquième a les feuilles 
aifez longues & larges ; c'eft un fpécifi- 
que excellent contre le délire , (Lon la 
met dans du bouillon, après Tavoir bien 
broyée. La dernière forte de mouflTe eft 
de ia plus grande ténuité , longue & 
extrêmement douce }' c'eft avec cette 
herbe que les Lapons fourrent leurs 
bottes , leurs fouliers & leurs mitaines. 

Parmi lesprodudtions de la Laponie' ^n^m. *"^* 
on compte encore de bien des fortes 
à'agarics , des moufferons &c des cham- 
pignons : il eft une forte de ces derniers 
qui croît fur les faules } les Lapons Tef- 
timent beaucoup à caufe de Ibdeur 
agréable qu'elle répand^ ils s'en fervent 
pour fe parfumer. 

Les montagnes de ce pays renferment Mîncri 
de mines des plomb, de fer, de cuivre, & 
d'argent. En i<j5 5 , près des frontières 
de Norvège , on découvrit les premières 
mines d'argent : elles étoient âflez abon- 
tantes. Elles ont été ruinées en i(>58 pat 
les Dlnois qui étoient en guerre avec 
la Suéde : on ne les a pas fouillées depuis 
cesems. 

Une mine de cuivre & une mine dç 
fer , (ituées entre le lac & la ville de 
Tornea , font les feule* qui foient cm 
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vJeur. La difficulré de fe procurer la 
quantité de bois néceflaire à leur exploi-^ 
tation y la grande dureté des marcafites 
qui exige une main-d'œuvre confidéra- 
ble empêchent qu'on n'en fouille quel- 

3ues-une$ , & même en ont fait abanr 
onner d'autres. 
Les mines de cuivre de Suappaiwhra, 
à fbixante lieues ou environ de Tornea , 
forent ouvenes en i66^ j elles ont été 
d'abord bien' entretenues. Renard rap- 

Sone, qu'en i^8i il y avoit à peine 
ouze ouvriers. Voici ce qu'il en dit : 
« c'eft quelque chofe d'admirable que 
soles" abymes qu'on a pratiquées au cen- 
»tre de la terre, pour aller chercher 
»prcs des enfers àes matières de luxe Sc 
9 de vanité : la plupart de ces trous font 
30 remplis de glaçons, &, quoique dans le 
ao milieu de la canicule, ces glaces étoient 
30 fi cpaifTes , que les pierres très - groffes 
ique nous y fjettions rouloient en bon- 
aodiflTant , fans laiflèr les plus petites 
» marques à l'endroit où elles avoient 
a» touché. 
Pkrrei eu- , La Laponie produit des pîerrçs curleu- 
rî«.iiM. fes , des cryftaux & des perles : on voit 

des petites pierres plates , rondes com- 
me des pièces de moi;noie , de la 

grandeur 
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grandeur d'une dçmi-rixdale & de cou^ 
leur jaune. Ces pierres fe trouvent fur 
les bords du fleuve Tornea , près des 
mines dont nous venons de parler. Dans 
cet endroit il y a auflî des pyrites oc- 
togones y dont les faces font parfaite- 
ment égales , polies & éclatantes : leur 
grofleur eft à peu près celle d'une noi- 
fette , & leur couleur efl: d'un jaune de 
foufre. 

On voit en beaucoup d'endroirs des CryrUiMfl 
cryftaux , dont les grandeurs & les for- 
mes font extrêmement variées : quel- 
ques-uns font de la grofleur de la tête 
d'un enfant. La figure la plus commune 
de ces cryftaux eft rhomboïdale ou à fix 
pans , & terminée par deux pointes : il 
y en a encore de très-nets & très-luifants 
qui ne le cèdent en rien à ceux de lO- 
nent j on les trouve attachés â àes to^ 
chers Se à des pierres. 

Parmi les cryftaux de ce ptys il y ea 
a qui font 'marqués de vemes jaunes,' 
noirâtre? , qui en terniflfent l'éclat , mais 
qui offrent une variété agréable. Les 
uns font naturellement polis &. légers ,' 
les autres rudjes & fort inégaux \ mais ils 
{ont plus durs que tous les autres cryf^ 
çaux , même que ceux qu'on appellq 

Tome XXVIL H 
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Diamants de Bohême. Les Lapons fe 
fervent de ces cryftaux au lieu de cail- 
loux, pour faire du feu , & ils rendent 
beaucoup plus d'étincelles. 
Améihyftes. On y ttouve auflî des améthyftes ; elles 
font ordii%airement pâles , tachetées de 
petits nuages qui les rendent ténébreu- 
îes ; cependant il y en a d'aufli belles 
- f. qu'en Bohème . mais elles font rares. Il 

Xopaics* ■* n 1 Al ri 

en eft de même des topales j les unes & 
le% autres de ces pierres ne différent du 
^ cryftal que par une couleur violette & 
jaune ; elles n'approchent point de la 
beauté de celles de l'Orient. 

ferles. Quelques fleuves de la Laponie ren- 
ferment à^s perles} mais en général 
elles ne font pas d'une aufli belle eau que 
les perles orientales \ il s'en trouve ce- 
pendant quelques - unes qui les valent 
païf leur éclat & qui les furpaflent par 
leur groflTeur & par leur forme parfaite-\ 

Scheïï^. ment fphériquc. Il eft à propos de re- 
marquer que les perles n'acquièrent 
cette êxafte rondeur qu'à mefure q'elles 
fe perfedionnent : lorfqu elles ne font 
pas hiûres une partie eft ronde & l'autre 
eft plate j ce dernier côté eft pâle 
ou d'une couleur roufle , morte & obf- 
eure , tandis que l'autre qui eft rond a 
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touce la beauté & la netteté d'une perle 
parfaite. 

Les perjes ne viennent pas dans ce 
pays comme en Orient , dans des co* « 
quilles large , pktes , & prefque rondes, 
telles que font ordinairement les écail- 
les d'huîtres y les coquilles qui les con« 
tiennent font comme celles des moules , 
& c eft dans les rivières qu'on les pêche» 
Les perles qui ne font poiat parfaite^ 
ment formées font inhérentes aux co« 
quilles 9 & on ne les détache qu'avec 
peine ; au lieu que celles qui ont acquis 
leur perfedion ne tiennent à rien 6c 
tombent d'elles-mêmes dès qu'on ouvre 
récaille qiii les contient. 

Les ouifiaux de terr« qu'on trouve efi oîrcaw (9» 
Laponie font des faifans , des gelinottes, *^"®' 
des coqs fauvages , des perdrix à pies 
velus , des francoHns , des aigles , des 
<:orbeaux , des hiboux blancs & autres. 
^ Les oifeaux aquatiques font les cignes, oiftauxc^ 
les canards , les oies , les huppes , les q«ati^uci» 
knipers , les looms , les farcelles , les 

{^longeons , &c une infinité d'autres de 
a riiême efpece. Les rivières en font fi 
couvertes qu'on les tue a coups de bâton : 
tous ces oifeaux font paflagers ; ils vien- 
nent au mois de Mai , & pullulent en & 

Hij 
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grande quantité que tout en eft rempli : 

ihiver , ils vont chercher ailleurs des 

pays où les eaux ne font point gelées. 

Schffcr. Les canards , & les cignes entr'auires , 

pnt un inftincl fingulier : quand ils s'ap- 

perçoivent au milieu de Tété que leurs 

plumes tombent , ils fe retirent dans de 

petites Ifles , très-éloignées , & ils y fé- 

Journent jufqu'à ce que leurs plumes 

nouvelles . leur permettent de voler' & 

d'aller fur ieau, 

^juadrupedcs- Les quadrùpcdes terreftrés font les 

icctvftres. lennes , les chiens, les ours , les élans , 

les loups , les goulus , les renards , les 

' martres, les écureuils ou petits-gris, les 

zibelines , les hermines , les lièvres , & 

tme efpece particulière de ratstrès-re- 

jaarquables , qu*on appelle Limmingy 

VEmblar , ou Lcmmer. La Laponie ne 

produit ni chevaux, ni imes , ni vaches , 

' ,ni aucun des animaux domeftiques de 

nos climats. La nature femble avoir pris 

foin de la pourvoir d'autres animaux 

plus ujiiles à les habitans. 

r Tî^nni. La renne tire fon nom du mot Sué- 

dois Recn , a came de la propreté & de 

fa légèreté, ilee/z veut dire net, & 

Hcnna courir. Les anciens n*ayoientau- 

i:iine connoiffaace de cet animal : c}uoir 
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3'u'il paroifTe femblable au cerf, il en 
iffere cependant de beaucoup en exîv- 
miuant toutes fes parties. La renne eft 

Elus grande & fes jambes font moins dé-» 
ées : elle a auili les pies plus courts, plus 
gros , ronds & fendus. Son bois eft aflTezi 
élevé , très-plat , & fe courbe vers le 
milieu , en formant un demi-cercle fur 
fa tète: un poil^ de la même couleur que 
la peau de l'animal , couvre ce boisd'un 
bout à l'aitre. Au printems elle eft fi rem- 

Elie de fang par-tout , qu'en paCTant un 
out de fes cornes entre les doigts , on 
s'apperçoit que lanimal fent de la dou- 
leur dans cette partie : ce bois eft alors 
très-bon à manger : jufqu'à ce qu'il ait 
pris la longueur du doigt j il eft u mou , 
qu'on pourroit le couper avec un cou- 
teau comme une faucifle : c eft un mets 
très-dclicat , même tout crud. Les chaf- Voyageurs 
feurs , au défaut de vivres , mangent ces ^^f«fn«. 
DOIS , Se latisront en même - tems a la VAnsioU. 
faim & à la foif. 

^ Entre ces deux cornes , les rennes 
ont encore deux autres dagues qui for- 
tent de la racine du bois , & qui s'avan- ' 

cent en devant fur les yeux & fur la 
bouche j ce qui embarra(Ie fî fort leur tâ|| 
te , qVelles ont quelquefois .de la peine 
* '^ Hiij 
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à paître , & qu elles font obligées dt 

krouter les arbres. 

Les rennes femelles ont les cornes 
plus petites avec moins de rameaux & 
d'andouillets que les mâles. Ces bois 
tombent tous les hivers & reviennent 
au printems : les femelles ne les perdent 
qu'après avoir porté : fi elles font ftériles 
leur bois tombe tous les ans. 

La couleur du poil de ces animaux eft 
plus noirâtre que celui du cerf: ce qui 
eft remarquable dans la renne , c'eft que 
lorfqu'elle eft en mouvement,foit qu'elle 
marche ou qu'elle courre,, tous fes os, & 
w. de Lin- p^ï^riculiérement les articulations de fes • 
i4»^>* pies , craquent, & font un bruit fembla- 

ble à celui qu'on entendquand on remue 
des noix. On obferve , que quoique ceè 
animal ait le pié fendu il ne rumine " 
point , qu il n'a point de fiel , mais une 
petite marque noire dans le foie , fans 
aucune amertume. 

Les Lapons font parvenus à apprivoî- 
fer ces* animaux , naturellement fauva- 
ges y&c.én ont des troupeairx très-nom- 
breux : on en trouve encore dans les 
bois de grandes quantités qui font plus 
%»oirâtres que ceux qu'on a appaivoi- 
îcs : les Lapons les recherchent beau- 
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€Oup y paxce que leur peau eft plus 
eftimée que celle des rennes domefti« 
ques y &c que leur chair eft plus déli- 
cate. 

11 y a encore une troifieme efpéce de ces 
animaux , qui tient à la fois de la renne 
fauvage & de la renne domeftique : elle 
provient 4© l'accouplement des deux 
autres. Lef Lapons , pour en avoir de 
cette forte , mènent , dans la faifon du 
rut y une femelle dans les bois ^ les ren- 
n^ qui proviennent de cette conjonc- 
tion ont un nom particulier j on les zç^ 
j^lleKatteigiar: elles font beaucoup plus 
grandes & plus fortes que les autres.Ces 
qualités les rendroient très - propres au 
traîneau y niais elles font fantafques^ ru- 
minent prefque toujours, & ont quelque 
chofede féroce : lorfqu'on lespreffe trop 
vivement elle fe jettent fur celui qui eft 
dans le traîneau. Pour fe garantir de la 
iiireur de cet animal , on n a d'autre 
reflburce que de renverfer le traîneau 
fur foi 8c de refter caché deflbus jufquU 
ce que fa coleré foit appaifée. 

La femelle porte ordinairement qua- 
rante femaines , & ne donne qu'un taon 
à la fois , qui , en naiflant , n'eft pas 
plus çros qu^un chat , fi ce n eft qu'il a 

Hiv 
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les caifles plus longues , Je aflez forces 
j)our fuivre fa mère dès le troifîeme jourj 
il court avec autant de vivacité qu'elle 
même : à quatre ans la renne a toute fa 
grandeur; c'eft l'âge où oij là dompte & 
où on la drelFe aux diflerens ufages 
qu'on veut qu'elle ferve. Les unes font 
defUnées aux traîneaux, à courir; les au- 
tres à poner ou à traîner des grodes char- 
ges : on les défigne par des noms di£^ 
terents , qui reviennent à ceux de Ren- 
nes de trait Se Rennes de bagage. Toutes 
font coupées. Dès qu'elles ont un an les 
Lapons leur font lopération avec leurs 
dents , en écrafant &pre{rant fortement 
les tefticules, les nerfs & les fibres qui 
y correfpondent \ c'eft ainfi que ces ani- 
maux reftent énerves & fans aucune ver- 
tu prolifique : ceux que l'on conferve 
entiers, pour la multiplication des trou- 
peaux , ne font pas en grand nombre : 
vingt mâles fufnfent à cent femelles. 
Communément les rennes ne vivent pas 
au-delà de feize ans : quoique ces ani- 
maux foient très-fouples & très - vîtes, 
leur force ne répond point â leur légére- 
.}i\\\s peuvent taire hx lieues par heure, 
& jufqu'à trente par jour quand la nei^- 
ge eft fort gelée ^ le chemin bien bat- 



Digitized by CjOOQ IC 



PES TjEBRfis Polaires; 177 
tu ; autrement ce traîneau laboure la 
neige j la renne a beaujcoupde diificulc^ 
à tirer.& n'avance que très-lentement. 

La renne trouve fa nourriture par-' 
tout:Jorfqu^elle eft fatiguée fon maître la 
détache, & l'animal fouille la" neige pour 
paître i de forte que le voyageur n'eft 
obligé de porter de provifîons que pour 
lui-même. Il n'y a point d'animal plus 
commode & plus utile aux Lapons que 
la renne. Us y trouve, à la fois de quoi 
manger, boire , fe vctij , & faire des 
ouvrages qui leur font nécellàires. Le 
poil , la peau, la chair , les os, la moelle, 
le fang, les nerfs, tout eft mis en ufage. 
La peau avec le poil fert d'habillement; 
l'hiver ; les Lapons ont .de\ces peaux 
unie? & paflee§ pour faire levir ÉaDille- 
inent *d'été.' L^ chair de rejin^ eft pleine 
defûc j elle^eft grafle & extrêmemenc 
nourriflante : les tapons ne mângenc 
ordinairemeAt d'aiitre viande que d^ 
celle de. rennel "Léso^ fervent ^faire dè^ 
arcs & des arbalètes,- à armer leiirs.flér 
ches , à faire des'^'cuilliers ,, & à orner 
tous les ouvragés qu'ils font.. La langue 
& la moelle des os font pour eux le 
manger le plus (^licat : le fang de cet 
animal , corifervéikm fa velTie , & exr 
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pofc au froid , k condenfe , & leur fert 
à donner du goût à leurs ^potages & au 
poiflbn qu'ils font aûre. Ils n'ontpaint 
à'autres fils que ceux (^u iU tirent des 
nerfs de ces animaux : les plus fins fer- 
vent à coudre les. habits , les plus gros i 
réunir & attacher les planches de leurs 
barques. Le lait de renne eftle breuvage 
le plus agréable que produife ce pays. 
^ Le grand (ervice que les Lapor>s tirent 
des rennes , les obligent d'en avoir le 
tolus grand foin & dé les garder nuit & 
joarThiver & l'été , pour les garantir 
des bêtes féroces & les empêcher de fè 
j)erdre. Lorfque la neige eft fort haute, 
cet animal a î'inftind de découvrir avec 
Tes pîési un efpacè de terrein,'5j: il fe 
houtrit , de la moufle qu'il y trouve. • 
L*hiver', quoiqu'il né' vive que âè'ht 
mouflfe blanche , dont nous avons parlé, 
il eft beaucoup plus gras , & fon poil eft 
plus îuifartt qu'en élc , où il mange les 
jupilleores herbes : on croit que ce qui 
ôccafionhè' cette différence eft. la chaleur 
que cet animal ne peut fupporter j car 
en été il eft extrêmement maigre. 

Dans le nombre des maladies , aux- 
quelles la renne eft fiîfette , il en eft uiié 
ïrès-finguliere. Tous les ans,' au com-' 
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mencement de Tété , il s'engendre fur I0 
dos de cet animal des vers , qui en for- 
tent auffi-tôt qu'ils ont pris vie : ces vers 
proviennent des œufs d'une forte de 
mouche , eppellce Ocfirum^ par M-^Lin- 
naeus. Leurs œufs , dépofés dans la peau 
de la renne, y caufent de petites tumeurs 
pu protubérances , dans lefquelles ils 
éclofent & produifent de petits vers , 
qui vivent quelques-tems dans la peaii 
de l'animal \ enfuité ils tombent à terre 
& fe métamorphofent en de grofles 
mouches velues, qui s'attachent parti- 
, culiérement à tourmenter la renne , la 
jtendent furieufe , au point de la faire 
précipiter dans les lacs & du haut 
des rochers. Si ont tue une renne , lorf- 
qu elle eft vivement alfaillie par ces 
mouches, on lui trouve la peau 11 pleine 
de petits trous, & fi criblée , qu'on ntvi 
peut faire aucun ufage. 

Le tiers de ces animaux pérît par cet- 
te maladie , & le refte demeuré fi ex- 
ténué , que l'on ne peut ordinairement 
l'employer à aucun travail. Quand un 
troupeau de rennes eft affligé de ce mal, 
elles s'arrêtent les unes derrière les au- 
tres., elles lèvent la tête , ferment les 
y^ux , ferrent leç oreilles , frappent du* 
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pié , & elles reftent enfuice immobiles? 
On a beau les menacer , les coi^rmencer , 
les frapper , elles (ont infenfibles d tout 
tant que cet accès dure : ce qui eft très- 
fingulier , c'eft que dans un tsoupeau 
de plufieurs milliers de rennes , toutes 
fe trouvent à la fois dans cet état ; 
commençant & finiflknt enfemble , 
comme des foldats qui font Fexercice , 
& elles répètent cette manoeuvre |u(qu a 
cent fois dans un jour. M, de Linnacus 
eft le premier qui ait répandu quelque 
clarté fur une maladie auiH étonnante » 
en découvrant qu elle étoit caufée par 
cette efpéce de groflTe mouche dont nous 
venons de parler. 

Ce Phyucien ayant ouvert quelques-^ 
unes des tumeurs qui fe trouvent lur la. 
peau des rennes >y a trouvé des ckryfa- 
îides , parfaitement femblables à celles 
des înfedes. Elles reflembloient à un 
Gçuf de • la groffeur d'un gland ; elles 
font blanches j avejc une tache noire à 
Fendroit ou elles répondent au trou de 
là piquûre. Toutes les tumeurs des ren- 
nes ont au milieu une ouverture étroite^ 
fiiffifante cependant pour qu'on puifle y 
faire entrer une plume d'oie , qu'on peut, 
enfoncer jufquà la chryfalide, M. dp 
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tinnoBus mit une de ceschryfalides avec 

dû poil de renne , dans une boîte , & 

au bout de deux jours il en fortit une 

grolTe mouche. 

Le chien de la Laponie eft à peu près u CWcnî 
de Vefpéce de nos chiens de Bergers : on 
relevé à veiller fur les troupeaux de 
rennes , à garder la cabane , & à chafTer. 
Ces chiens font très-courageux j les uns 
font drelfés pour la chafle de la renne 
fauvage j ils l'arrêtent en pleine cam- 
pagne , jufqu à ce qu elle ait été abattue 
d'un coup de fufil j les autres chalTent 
Tours , les martres , les petits-gris , &c. 

L'ours de la Laponie ne difrere point L'Ours» 
de ceux que nous avons décrits. Il s'en 
trouve de noirs, de blancs, & de cendrés, 
La voracité de cet animal n'eft pas moins 
grande que celle des ours de la nouvelle 
Zemble. 

L'élan eft une efpéce de cerf , fort L'Baa^ 
commmune en Pologne de en Lithuanie» 
Il eft connu fous le nom de Lojf: fa for- 
me tient un peu du cheval & duceçf j 
c'eftpour cela qu'on V^p^^lle Equiceryus. 
Scaliger , M. d'Ablancourt & Olaus- 
Magnus, fe font ;ncpris fur cet animal : 
Scaligegc le confond avec la renne , dont 
ceipendant il diffère beaucoup y les deu3R 
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autres le prennent pour un âne fauvage. 
La hauteur de l'élan égale celle des plus 
' grands chevaux j fes cornes font larges 
comme deux fois la paume de la main j 
elles ont à côté & pardevant des jndouil- 
lets , mais en petit nombre': fes cornes 
font en pointe j fa tète eft allongée , 
fes lèvres font grofles & pendantes : fes 
pies font longs , &c fa couleur eft d'un 
jaune obfcur , mêlé de gris - cendre. 
Cet animal eft fort doux , & fe tient 
communément près d.Qs maifons en hi- 
ver. 

Sa peau fe vend cher : elle pafle pour 
le meilleur & le plus fort de tous les 
cuirs : on fait , avec la corne de fon pié, 
des chatons de bagues , que Ton pré- 
tend être bonnes pour les crampes & les 
maladies épileptiques ; c'eft apparem- 
ment 5 dit TEveque de Bergen', fur le 
^principe de curatio per contrarium y car 
cet animal eft fouvent attaqué de 1^ 
crampe , & s'en guérit , dit-on , en por- 
tant à fon oreille fon pié droit de der- 
rière , dont il fe gratte. L'élan eft très- 
commun en Laponie \ il eft femblable à 
celui dont nous venons de parler. 
l.efCeif« ^^^ c&iî% qu'on voit dans ce pays font 
&rt petics & prefque comiiK deç che^ 
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VTeuîîs : ils ont des cornes plates , qui 
tiennent de celle du cerf & de la chèvre. 
Ces animaux n'pnt rien d'ailleurs de dif- 
femblable aux cerfs des autres pays. 

Les loups font très-commum en La- Lm Loypi; 
ponie : iLji!ont rien d'extraodinaire aux 
autres loups , fî on en excepte la couleur 
de la peau , qui eft blanche ou cendrée : 
leur poil eft auflî plus gros , plus long Se 
plu^ épais. -La renne n a point d'enne- 
Inis plu^ dangereux que ces animaux :. 
le loup affamé attaque les hommes & les 
femmes. Olaus -Magnus dit , qu'ils en 
veulent particulièrement aux iemmes 
enceintes & aux petits enfants ; c'eft 
pourquoi on ne permet jamais à une 
femme de voyager feule j les Iqups les 
recôhnoilfent à Podeur & ne manquent 
pas de les attaquer. 

Lés renards {ont ici très - communs , £« Renard, 
§c l'on remarque parmi ces animaux unfe 
prodigieufe variété dans la couleur de 
leurs peaux. Il y en a 4e jaunes., de 
noires, de tannées , de bleues , de cen^ 
drées, de blanches, & d'autres marquées 
fur le dos d'une raie noire , depuis le 
mufeau jufqu'à la queue , coupée fur les 
épaules par une ligne de la même cou- 
leur , qiii commence au pic "gauche & ffe' " 
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cemiine au pic droit ) le lefte de leof 
corps eft roux. 

Les renards noirs font les plos pré- 
cieux 8c les plus eftimçs : leurs peaux 
font très-cheres & fe vendent quarante 
ou cinquante écus. Le poil en eft û fin , 
fi long & fi doux , qu'il pend de que! 
coté l'on veut y fi Ton pend la peau parla 
queue, le poil tombe du côté des oreilles 
& (e couche comme fi c'étoit fà pente na- 
turelle. Les blancs & les cendrés font les 
moins eftimés , parce qu'ils font les pins 
communs & que le poil tombe en peu 
de tems. 
ta Marne. Les mattres ne font pas moins nom- 
breufes que les renards j elles font de la 
grofleur d'un chat j c'eft dans ce pays 
que fe trouvent celles quifourniflent les 
plus belles peaux : les plus eftimées de 
ces peaux lonc celles dont te poil de la 
♦ gorge eft plus cendré que blanc. 

Les martres habitent les forêts & fe 
nourrifTent d'écureuils & d'oifeaux j elles 
montent fur les arbres pour leur donner 
la chaffe , & attendent qu'ils foient en- 
dormis pour les furprendre & les dé- 
vorer. Si l'oifêau attaqué par la martre 
eft affez fort pdur s'envoler , la martre 
û'abandonne point fa proie : elle s'àtu- 
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•he fi H^n fur fon dos avec fes griffes^ 
qu'elles a très-fortes & très - pointues , 
que l'oifeaii Temporte en s*envolant. La 
martre continue à le morde jufqu'à ce 
qu'il tombe épuifé j mais cette chute hiî 
eft très-fiinefte lorfque l'oifeau s'eft élevé 
fort. haut & qu'il tombe fur des rochers. 

On trouve en Laponie une quantité i^^-t^jy^jf p"j["*' 
croyable de petits-gris j c'eft le même gtii. 
animal qui porte en France le nom d'é- 
cureuil. Aux approches de l'hiver leur poil 
change \ de roux il devient gris-blanc: 
plus oïl avance dans le Nord , plus iisfont 
gris. Quoiqu'en certains tems il y ait 
dans ce pays une quantité prodigieufe de 
ces animaux , il eft rare d'y en trouver 
au commencement de l'hiver, parce 
qu'ils changent de contrée. On a remar- 
que qu'ils s'en vont par troupes, qui 
iemblent innombrables, Lorfqu'ils fe Olâus-Fitrî 
difpofent i partir ils fe rendent en trott- ^^S^^'^^' 
pes fur les bords des lacs , & fe mettent 
fur de petits morceaux d'écorce de bou- 
leau ou de fapin qu'ils y trouvent ou 
qu'ils y ont apportés. Quant ils font â 
l'eau , leur queue , qu'ils ont foin de te- : 

nir droite , leur tient lieu de voiles , Se 
c'eft avec ce fecours qu'ils s'éloignent du 
rivage , & qu'ils traverfent les rivières, 
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& les lacs qui fe trouvent fur leur route. 
Us font aiiifî DoulTés &c balottés par les 
vents , jnfqu a ce qu'ils ayent gagné la 
terre , ou que les vagues & l'orage ayenc 
renverfé la petite barque Se fa charge. 
Ce naufrage enrichit ordinairement les 
Lapons qui trouvent les débris fur le 
rivage : les petits-gris qui arrivent à bon 
port ont bien-tôt réparé la perte qu'à 
IbufFert leur efpece j car ils multiplient 
infiniment : chaque femelle porte quatre 
ou cinq petits , & quelquefois davan- 
tage. 

Les Lapons commencent la chaflfe du 
petits - gris • i la Saint-Michel. Leurs 
chiens font fi bien drefTés qu'ils les ap- 
•perçoivent fur les arbres les plus élevés, 
& leurs aboyemens avertiflent leurs 
maîtres de la préfence du gibier. Cette 
chafle eft fi commune ôc fi générale chez 
ces peuples , que de toutes les fourrures 
celles des petits - gris font les moins 
chères : un timbec , qui eft compofé 
de quarante peaux , ne coûte que trois 
livres. 
HhtlintSé Les Zibelines font des animaux de 
îefpéce de la martre : elles font, très- 
rares en Laponie. Nous en parleroiîs 
tlans le Supplément à Tarcicle de là 



Digitized by VjOOQ IC 



DES TcHRHs Polaires. 187 
Sibérie que nous donnerons ci - après : 
elles font plus' communes dans ce 
pays. 

L'hermine eft un animal de refpéce L'Hem 
de là belette , de la grofTeur d'un gros 
rat, mais une fois auffi long : on en voit 
eh grand nombre dans ce p^ys. L'cté , 
l'hermine eft couleur de canelle , Se l'hi- 
ver elle devient blanche : fa queue eft 
auffi longue que fon corps & fe termine 
par une petite pointe très-noire. 

Les hermines courent après les fouris, 
comme les chats : elles emportent les 
volailles , les œufs , & ce qu'elles peu- 
vent attraper dans les maifons pour fe 
nourrir. Dans un tems calme on voit 
fréquemment ces animaux nager le long 
de la cote autour des petites Ifles pour 
chercher des nids & des oeufs d'oileaux 
aquatiques qui y font en quantité. Lorf- 
que les hermines ont leurs petits dans 
quelques-un.es de ces Ifles , elles les 
amènent au continent fur un copeau où 
un petit morceau .de bois , qu'elles font 
fervir de radeau : la mère nage derrière 
&4e jpoufle avec fon mufeau. 

Malgré fa petitefle l'hermine fait 
périr l'ours, l'élan & les plus gros am- 
maux. Quand elle en voit un endormi , 



. Digitized by CjOOQ IC 



i8S H I s T OI R B 

elle fe glifle dans fon oreille , s'y accto^ 
che fi fortement avec fes dents aiguës , 
qu'il ne peut lui faire quitter prife : l'a- 
nimal y fort incommodé par la douleur , 
mugit, court jufqu'à ce que les forces 
l'abandonnent ; il tombe , languit & 
meurt. 

On prétend que ce petit animal eft Ci 
propre & fi curieux de fa fourrure , qu'il 

{)aueroit plutôt à travers le feu que dans 
a boue ou dans la moindre faletéj cepen- 
dant les hermines fentent très-mauvaisf, 
fur-tout lorfqu'elles font en chaleur ,cc 
' qui arrive fouvenr. 

Leur chair n'eft d'aucune utilité j elles 
fe nourriflent ordinairement de petits- 
gris & de fouris des montagnes, 
temmcr o^ Ces foutis , que les Lapons appellent 
^*nic*^^^* Z^/72/72z^cûr , & que M. Brifibn appelle 
Lapin de Norvège , font de la groflfeur 
d'un rat ordinaire, de couleur rouge , ta- 
chetées de noir. Elles font inconnues ail- 
leurs : on obferve qu'elle^ne paroiflent 
pas toujours ; maison les wit en certain 
tems de Tannée & après les orages &les 
groffes pluies : elles font alors en fi 
grande quantité que la terre en eft 
couverte , & qu'elles femblerit tomber , 
du ciel. Ceft ce qui a fait croire à plo- 
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fieurs Auteurs qu'elles croient apportées 
par les vents 6c qu'elles tomboient avec 
la pluie. Mais il eft plus probable , ainû 
que le penfent Strabon , Woffius, que 
le Lemmer ne fort de fon trou qu'après 
la pluie , ou que cette eau le fait croître 
& groflîr en peu de tems. Ces petits 
animaux ne fuient pas à J'approche dçs 
Voyageurs ; au contraire j> ils courent à 
eux avec grand bruit. Si on les attaqué 
avec un bâton , ils le mordent , & s'y 
tiennent attachés comme s'ils étoient en- 
iragés. Ils fe battent contre les' chiens , 
. fautent fur leur • dos , ôc leur font des 
morfures fi doutbureufes , qu'ils font 
obliges de fe rouler fur le dos pour fe 
défaire d'un ennemi fi méchant. Ces 
animaux n'entrent jamais dans les mai- 
fous ni dans las cabanes : leur féjour or- 
dinaire eft dans les broffailles & le long 
des coteaux. Ils font méchants & fe font 
une guerre cruelle entr'eux. Quand ils 
fe rencontrent en troupe dans les prés , 
ils fe battent fi vigoureufement qu'il en 
xefte fur la place beaucoup de morts &c 
d'eftropiés. 

Les Lapons regardent ces petites 
goettes comme des préfages aflurés de 
celles qui doivent leur arriver. Si les 
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animaux s*acraquenc du côté de l'Onenc» 
ils concluent que la Suéde fera attaquée 
par les RulTes : lî c*eft du côté de TOc- 
cident , ils croyent que les Danois leoc 
feront la guerre. 

Les hermines détruifent beaucoup de 
lemmers. Les renards en tuent de gran- 
des quantités : ils les traînent enfoite 
dans leurs tanières , où ils en confervenc 
quelquefois des milliers y ce qui fait un 
ton confidérable aux Lapons, parce que 
le renard ne fortant pas pour aller cher- 
cher de la nourriture » on ne peut rat- 
traper. Les rennes mangent auill beau- 
coup de ces fouris j les chiens leur font 
la chade j mais ils n'en mangent que le 
devant. 

Le lemmer ne vit que très -peu de 
tems : il meurt dès que l'hiver eftarrivc. 
La connoiflance qu'il a de fia fin pro- 
chaine, dit Kegnai d, le pprte à la préve- 
nir : on en trouve beaucoup de pendus 
au fbmmet des arbres, entre deux pejdtes 
branches qui forment une fourche j d au- 
tres fe noiertt dans les lacs : ils s aflèm- 
blent en grolTes troupes & fe jettent 
dans Feau. On en trouve quelquefois 
desi^milliers laorts & eutaJOTcs les uns fui; 
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les autres : ceux qui ne fe dctruifent pas 
meurent dans leurs trous. 

Les lièvres de la Laponie ne font 
roux que deux ou "trois mois de l*annce; 
le refte du tems leur peau eft d'un beau 
blanc, & elle eft très-eftimce. Aux en- 
virons d« TEquinoxe de lautomne , 
lorfque les premières neiges commen- 
cent à tomber , leur poil blanchit ; ils 
font alors moitié roux & moitié blancs. 
Leur chair eft d'alïèz bon goût. 

Les quadrupèdes aquatiques font les 
Idûtres , les caftors ^ les geulus. Le fbu- 
tre eftfemblable i celui de nos climats. 
Voyez à l'Article du Canada la dfef- 
cription que nous avons donnée du caf- 
ton 

Le goulu eft une efpéce de loutre , 
aflfex commune en Laponie. Le nom de 
goulu a été donné à cet animal parce 
qu'il eft vorace t il eft de la grandeur 
d'un dhien ; fa couleur eft noire ; il a 
la tète ronde , le mufeau allongé, éc des 
dents aufli aiguës que celles des loups : 
(on corps eft large, & fes pies font de la 
forme de ceux des loutres. 
• M. Briflbn & plufieurs autres Natu- 
raliftes penfent que cet animal eft le 
même que l'hyène des anciens, à qui ils- 
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donnent le nom de Guloj mais ce font 
des animaux fort différens. L'hyène ne 
fe trouve q^i'en Afrique. M. de Lin- 
nœus en a très-bien fait la diftindtion. Il 
place le goulu dans la claflTe des belettes , 
& rhyene dans celle des chiens. 

Le goulu eft l'ennemi particulier des 
rennes fauvages ou domeftiques y fa ma- . 
niere de les attaquer eft rem *quable : 
il monte furies arbres les plus élevés, & 
lorfqu'il apperçoit une renne , il pafle . 
doucement fur larbre fous lequel elle 
paît , & il s'élance fur fon dos : il met 
Tes pattes de derrière fur le cou de la 
renne. Se celles de devant vers fa queue : 
il fe cramponne , & la mord avec tant 
de violence , qu'il lui fend le dos j il 
enfonce fon mùfeau dans la bleâfure , 8c 
il boit le fang de Tanimal avec beaucoup 
d'avidité. Le goulu fe nourrit auffi de 
poidbn qu'il pêche comme le loutre* 
Sa peau eft damaffée^ elle eft très-re- 
cherchée : on la compare à celle des zi- 
belines ; cependant celle-ci a quelque 
Qhofe de plus doux & de plus délicat au 
toucher. 
Poiffoûs. Il n'eft pas poffible de concevoir Tim- 
menfe quantité de poilTons qui fe trouve 
en Laponie, Ce pays eft coupé par une 

multitude 
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inultitude de fleuve* , de lacs , de ruif- 
feaux j & toutes ces eaux font (î remplies 
de poiffbns , qu'un homme , en une 
demi-heure , ^ peut en prendre avec une 
feule' ligne autant qu'il lui eftpoflîble 
d'en porter. G'eft auflî la marchandife h 
plus commune en Laponie , & ce qui 
fournit àfes habitans Iqs moyens de fe 
procurer les chofes dont its ont befoin* 
Tous les poiffbns qui font dans nos ri- 
vières font connus dans ce pays ; mais ils 
^y en trouve beaucoup d'autres particu- 
liers au climat. 

Le faumon tient le premier rang : il U s^vm^ 
cft quelquefois fi commun , qu'un Offi- 
cier du Bureau de Tornea en a vu en- 
lever du fleuve de Tornao treize cens 
fcarques dans le courant d'un an. Il en te Brodict^ 
eft de même du brochet : on trouve de 
ces poiffbns qi^i excédent en longueur 
Se groffeur la hauteur & la taille d'un 
homme. 

On peut encore mettre les perches uPcrchci 
au nombre des poiffons qui font com- 
muns dans ce pays : elles font remar- 
quables par leur grandeur. Scheffer rap- 
porte , qu'on garde dans l'Eglife de 
Luhla , ville de la Laponie , la tète def- ' 
ïécliée d'un de ces poiffbns : elip a plus 

Tome XXFJI. l 
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de iiix pouces de largeur depuis le haut 
de la mâchoire jufqu en bas. 
li SytcDc. Quoique la fyrene foit regardée com- 
me un être imaginaire , nous croyons 
cependant pouvoir rapporter ce que 
nous en dit Artedi dans ion Ouvrage fur 
les poiflbns. 11 feroit à fouhaiter qu'on 
put trouver un Ichthyologifte qui fut en 
ctat de décider , après d exaûes obfer- 
vations , fî ce qu'on rapporte de la fy- 
tene eft vrai, ou fi elle n'eft qu'un mons- 
tre fabuleux ; il vaut mieux cependant , 
ajoute-t-il , refter dans le doute , fur une 
chofe qu'on n'a pas vue , que de pro- 
noncer hardiment fur fon exiftence. 

Suivant Gefner, il s'en faut beau- 
coup que l'on foit d'accord fur la forme 
de ce monftre. Les uns croyent que les 
fvrenes font partie femme , partie oi- 
leaux : les autres foutiennent que la par- 
tie fupérieure eft d'une femme , & la 
partie inférieure d'un poifibn. Voici ce 
qu'e/i dit ce Naturalifte. 

Les fyrenes font des animaux très- 
venimeux , qui , depuis la tête jufqu'au 
nombril ^ relTemblent à une femme 
d'une petite taille. 

La fyrene de cette efpéce a la tcta 
garnie de cheveux très-longs & très-mal^ 
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propres; fes traits font durs & défagréa- 
bles j elle a deux mammelles flottantes 
fur la poitrine , & des bras femblables à 
ceux d'une femme. 

La partie inférieure de cette fyrene 
teflemble à celle d un aigle j elle a des 
pies armés d^ ferres ; fon corps fe ter- 
mine par une longue queue , couverte 
d'écaillés , & femblable à celle des poif- 
fons. 

Ces fyrenes paroiffent fouvent avec 
leurs petits , qu'elles portent dans leurs 
bras, & qu'elles allaitent à la manière 
des femmfes. On dit qu'elles ont une 
voix très-mélodieufe , dont elles fe fer- 
vent pour endormir les Navigateurs , 
afin de les dévorer pendant leur fom- 
meil 'y mais (i les Mariniers rencontrent 
de ces monftres , qu'ils craignent &: 
qu'ils redoutent , ils leur jettent une 
bouteille ; la fyrene s'amufe avec , & 
le navire pafle fans danger. 

Il y a encore une autre efpéce de fy- 
rene , qui eft , feloi* le même Natura- 
lifte, une forte de ferpent qu'on trouvç 
en Arabie. Ces ferpens font plus légers 
à la courfe que les chevaux; quelques- 
uns même ont des ailes. La morfure de 
cet animal eft il venimeufe , qu'elle 
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caufe la mort avant qu'on ait refleiitî 
aucune douleur. Voilà ce que Gefner , 
Rondelet , WUlougby & Artédi difenc 



teMoincdesJ-yrenes. 



uhio, ^ °^ En 154^ il fiit péché dans la mer 
Baltique uapoifTon nnguliçr. Tous ceux 
qui le virent Tappellerent Moine de mer, 
6c c'eft fous ce nom que Gefner nous le 
fait connoître. Voici ce qu'il en dit. 

Ce moine de mer fut pris avec des 
harengs, à quatre mille de Copenhague, 
Sa longueur alloit à quatre coudées j fa 
tête étoit un peu petite , ronde , blan- 
châtre , & entouréç d un petit cercle 
noir , comme celle d'un moine nouvel- 
lôment rafée. 11 avoir un vifage d'hom- 
me , noir comme cçlui d'un nègre ; fe$ 
yeux .étoient durs & horribles , & fa 
phyfionomie effrayante. De fon dos fop- 
toient deux nageçires rondes , Se ter^ 
minées en pointes qui figuroient commç 
deux bra.s* Une membrane écailleufe 3 
fort dure , & arrondie par le bas , cou- 
, vroit fa poitrine , *& pendoît devant &c 
derrière jufqu'au miliçu du corps com- 
me le cucule de certains Religieux. 
Sous cette efpéce de cucule paroiffbic 
être le milieu du corps de l'animal , qui 
fembloit avoir une taille fort délice. A 
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cet ^ endroit commençoit une forte de 

i'uppe, qui avoit en longueur le tiers de, 
a hauteur du monftre.Il fortoit de cette 
juppeune queue , qui s'élargiffoit à me- 
jure qu'elle approchoit de fon extrémité, 
& fa fin étoit de moitié plus large qu« 
fon commencement. 

Un fi rare apimal fut gardé foigneu- 
fement & porfé à la Cour du Roi de 
Danemàrck , qui en fit faire plufieurs 
portraits,. On dit que ce monftre vécue 
trois jours après avoir été pris , & qu'on 
lui entendit i)oufler quelques foupirs, 
qui annonçoient fa douleur. 

Rondelet, Gefner , & le P. Four-^,^^* ^^^^ 
nier, donnent l'Hiftoire d'un monftre mer. 
plus furprenant , qu'Us appellent Evêquc» 
de-mer. Ils affûtent qu'il fut pris en Po- 
logne en -ï 5 } i , & qu« le Roi le fit cn^ 
fermer dans une . tour j mais ce Mo- 
narque , cédant aux follicitations des 
Evêques de fon Royaume , & à la dou- 
leur de l'animal, appelle Evêque-de-mer^ 
îl lui accorda la liberté. 
■ Deux Evêques , fuivis d'une grande 
foule de peuple , accompagnèrent l'E- 
vèque-marin jufques fur le bord de la 
mer , & il rentra dans fon élément • ' 
mais 5 dit le P. Fournier , il ne s'y- 

1 iij 
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enfonça qu'après avoir donné fa bénc- 
diftion à ceux qui l'avoiem accompagné. 
Cette Hiftoire a été inférée dans les 
^ Annales Eccléfiaftiques par PEvêque de 

Spondé. 

L'Homme- En voici Une autre rapportée par Lar- 
^i*. rey , dans fon Hiftoire a Angleterre. Il 
dit : qu*en 1187, on pçcha à Oxibrd , 
dans le Duché de Sufïolk , un Homme- 
marin ) que le Gouverneur garda Gx 
mois. Il avoir dans la figure tant de con- 
formité avec l'homme , qu'il ne lui 
manquoit que la parole. S'éunt un jour 
échappé , il fe jetta dans la mer , & 
on ne le revit plus. 

Li Femme- L'Auteur des délices de Hollande 
parle d'une Femme-marine qui étonne 
encore davantage : fuivant cet Ecrivain 
on lui apprit à ufer de nos alimens , &• 
à filer. Elle vécut quelques années à Har- 
lem : on lui imprima même , dit-il , la 
connoifTance de Dieu , & elle ne man- 
quoit pas de faire la révérence chaque 
fois qu'elle paffoit devant un crucifix. 

Nous fommes bien éloignés de donner 
ces récits pour des faits vrais dans toutes 
leurs circonftances j il fufEt qu*on aie 
apperçu une légère reflemblance entre 
la forine du Moine-de-mer & l'h^thUler 
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ment d uft Moine , pour qu auflî-tôt on 
lui en ait donné le nom & on lait dé- 
peint avec le cucule. Les fons enchan- 
teurs de la Syrêne ne font vraifembla- 
l)lement qu'une pure fidion qui a pris 
haiflance dans Timagination d'Homcre. 
Les Navigateurs qui difent avoir vu de 
de ces animaux ne parlent pas de lem: 
voix. 

11 femble que la nature ait pris pkifir 
à raffembier dans les parages du Nord 
les animaux les plus finguliers Se les 
plus énormes. Le ferpent de mer & le 
Kraken font du nombre de ces derniers. 
M. Errich de Pontoppidan ^ Evêque de 
Bergen , & de l'Académie Royale des 
Sciences de Copenhague-, eft un de 
ceux qui a le plus exa6tement décrit ces 
animaux : nous allons en parler d'après 
cet Académicien. 

Le ferpent de mer eft lih animal ter- Le Serpcac 
rible , & particulier aux mers du Nord. '^^ «^r- 
Il fe tient toujours au fond de l'eau , 
excepté dans les mois de Juillet & 
Août , tems où il fraye. Ce n'eft que 
lorfque la mer eft calme qu'il paroît à 
fleur-d'eau j mais quand elle commence 
■ à s'agiter il fe précipite au fond. 

Les côtés de Norvège , fuivant l'E* 

liv 
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vèque de Bergen, font lesfejjls parage^ 
que ce ferpent fréquente. Quoiquu 
n'ait pas encore été pollîble de faifirbieiî . 
précifément les dimenfions de cet arii-» 
mal , tous ceux qui l'ont vu à une cer- 
taine diftance , aflurent qu'il paroît être 
de la longueur d'un cable j c'eft - à - 
dire , d'une centaine de brades. Son 
corps femble avoir quinze à dix - huit 
pies de circonférence : fa tète eft plate & 
large y le deflus en eft peu élevé ^ le mu- 
feau eft pointu. Quelques-uns de ces 
ferpens ont le mufeau applati comme 
celui d'une vache, avec de grandes na- 

, rines , garnies de plufieurs poils roides j 
qui en fortent comme des mouftaches. 
Ses yeux font gros , bleus & brillants : 
cet animal ne fe term'tne pas in(enfible- 
ment en pointe comme l'anguille & le 
ferpent de terre : fa queue , à. peu-près 
grolle de tiçis ou quatre pies , femble 
lortir tout-à-coup du tronc énorme dç 
l'animal. On le voit ordinairement éten- 
du fur la furface de Teau décrire une 
ligne ou plufieurs replis dans la même 
direftion de fa tète, Lorfqu'ilfe meut où 
le plie , on voit des portions de fon dos 
tormer fur les eaux des éminences , qui 
lemblent autant de touneaux flottants 
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fut une même ligne , & à une diftance 
aflez confidérable les uns des autres. La 

Îeau de cet animal eft d'une couleur 
runè foncée , mais diaprée , & par- 
femée de taches & de rayes plus claires , 
qui brillent comme des écailles de tor- 
tues : fa couleur auprès des yeux , & au- 
tour de fa geule , eft plus fpncée que' 
pat-tout ailleurs. 

Ce ferpent né jette point Teau par 
les narines comme les baleines ^ mais 
quand il fe meut , il met l'eau dans une 
fi grande agitation , qu'il la feit couler 
comme le courant de la vanne d'un 
moulin. Cet animal a autour du cou une, 
crinière pendante , qui reflTemble a une 
poignée de rofeaux de mer flottans : c'eft 
ce qui diftingue particulièrement le fer- 
pent des cotes de Norvège d'avec ceux 
des autres contrées. On prétend qu'il 
change de peau tous les ans comme le 
ferpent de terre* 

La rencontre du ferpent marin .il'eft * 
pas moins dangcréufe pour les naviga-- 
teurs^ qu'une forte de baleine y nommée 
. Throld- Walc ; il fait fouverit couler X 
fonds barques & chaloupes. Plufieurs 
' relations nous apprennent > que ce fer- 
ment $'éleve & fe jette à* travers un^ 



Digitized by CjOOQ IC 



20X Histoire 
chaloupe , & même à travers d'un vaiC- 
feau du pon de plus de cent comieaux , 
& que par fon poids il les coule à fond. 
Un navigateur , qui dit s'être approché 
alïêz près d'cm de ces ferpens vivans , 
prétend , que quelquefois ils élèvent 
leur tète effrayante hors des flots , & 
enlèvent fort adroitement un homme 
d'une chaloupe ou d'un vaiilèau. Oa 
aflure , que quelquefois cet animal s'eur 
tortille autour d'une chaloupe , & qu'en 
formant avec fon corps un vafte cercle 
qui la couvre entièrement, ceux qui 
font dedans s'y trouvent abfolument en- 
fermés. 

Ce ferpent , quand il eft fur Teau , y 
paroît ordinairement en replis^ mais les 
pêcheurs ne rament pas vers les ouver- 
tures que laidènt alternativement les plis 
faillants , & ceux qui font dans l'eau , 
car le ferpent en s'élevant renverferoiç 
la barque : ils rament au contraire con* 
tre la partie élevée. On lui jette des 
morceaux de bois ou de pierres , ou ce 
qui fe trouve fous les mains : dès que 
l'animal fe fent frappé , il plonge auffi- 
lôt & prend une autre route* Quand les • 
mariniers apperçoivent de loin un de 
ces animaux ^ ilç ramène de touce» Uu^ 
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forces & gagnent la côte ou un petit 
golfe , parce que lanimal ne peut les y 
luivre. . . 

' La chair de caftor éloigne les monf- 
tres marins les plus dangereux , par l'o- 
deur qu elle exhale. Dans les mois les 
plus chauds de Tété Us mariniers ont 
foin de s'en pourvoir : dans l'occa/îon , 
ils en jettent un morceau au poifibn ,.où 
ils en frottent Tavant & larriere de leur 
tax^que. On a obfervé , que le ferpent 
de mer ne peut foutenir la clarté du 
ibleil : s'il pourfuit un vaifleau , on jp- 
vire de bord pour le mettre en face du 
foleil j alors ce monftre abandonne fa 
proie. 

Le ferpent marin paroît être vivipare 
comme l'anguille , & on prétend qu'eu 
certain tems de Tannée il cherche fa 
femelle pour s'accoupler : on aiTure que 
plufieurs -pêcheurs ont été empoifonnés 

far les excrétions de ce ferpent : pendanjc 
été on les voit flotter fur l'eau comme 
un limon gras. On foupçonne que cette 
matière vifqueufe eft quelque chofe 
qu'ils vomiiTent , ou peut-être leur fper- 
jiie. Si un pêcheur trouve de cette ma- 
tière à fon filet , & que par inadvertance 
il en touche un peu avec la main , il y 

IV) 
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furvieiit une enflure fubire Se une inflam- 
mation , qui quelquefois devient fi dan- 
^ gereufe , qu'il n y a point d'autre remède 
que l'amputation. 
Le Krakcn. Le Kraken fe connoît également fous 
. MclangesiQ ^^^ J^q Kraxc/i , Hoîvcn j Sechorven^ 
furUux. * Ankertroll , ScidrauUx , Seatroll , Sec^ 
teufcl & Krabben. Ce dernier nom fem- 
ble convenir aflez bien à cet animal. Son 
corps eft rond & plat y il eft garni de 
bras & d'antennes , comme un Cràbbeu- 
Les pécheurs de Norvège qui voyent 
cet animal principalement fur leurs cô^ 
t« , difent que lorfqu'ils fe croyent 
avancés dkns fa mer à quatre- vingt oa 
cent toifes de profondeur , ils fe trou- 
vent fort étonnés de rencontrer le fond 1 
vingt ou trentre toîfes , & quelquefois 
moins : ils aflurent qu'alors ils ront Ta 
pêche la plus abondante en merlus & 
• en morue : ils ont à peine jette leurs 

lignes ou leurs filets , qu'ils lés retirent 
chargés de poiflbns. Us jugent de-làque 
le Kraken eft fous leur nacelle au fond 
de la mer, & c*eft toujours pour eux fe 
préfage certain d'une pêche abondante. 
On voit quelquefois vingt, barques raJp- 
femblées à peu de diftance les unes des 
autres ^ & toutes occupées à profiter d& 
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révéneméntfieureuxque leur procure le 
krakefl. 

Mais il eft iiiiportanr pour les pe-^ 
cheurs d'obferver fi la profondeur de' 
Feau eft toujours la même j pour s'ert 
affurer, ils jettent la fonde. Si la profon- 
deur de l'eau diminue , c*eft que lani- 
mal s'approche de la furface de la mer j 
^ alors les pêcheurs s'éloignent prompte- 
ment pour éviter le danger, Lorfqu ilsr 
font éloignés du monftre , à une diftan- 
ce fufïifante pour leur fureté , ils le 
voyent fut la furface de l'eau couvrir 
une efpace que Tocrl a peine à mefurer r 
fon dos ou m partie fupérieure préfente 
une étendue d'une djemi -lieue de circon- 
férence'. 

A peine le kraken eft-il refté quet 
ques tnftants^ à fleur-d'eau , que la mer 
paroît couverte d'une grandie quantité 
2e petites Mes flottantes : on y voit beau-' 
coup d'aigue-marine. On remarque fuf 
le dos de cet animal monftrueux des 
înégalités^, femblables^ à des monticules^ 
fur lesquelles on voit fe remuer une 
quantité prodîeieufe de petits poiflbns ,; 
qui , roulant lur le dos du monftre ^ 
tombent dans l'eau. 

Le monftre préfence alors des pointer 
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écailleufes qui s'cpaiiCiTenc à mefure 
qu'elles s'élèvent hors de l'eau: leur grot 
ieur & leur hauteur les feroient prendre 
pour des mâts de vaiâ[èau iî elles étoient 
moins luifantes. 

Lorfque le kraken eftrefté quelques- 
tems fur la mer y il defcend au fond : le 
mouvement qu'il fait alors occafionne 
une agitation & un tournoyement fi ra- 

Î)ides , qu il entraîne avec lui tout ce qui 
e rencontre dans Tétendue de fon tour- 
billon : malheur au vaiffeau , quelque 
grand qu'il pût être , que les vents por- 
teroient dans cet inftant près de l'a- 
nimal j il feroit entraîné dans l'abîme 
affreux que forme le kraken en fe re^ 
, tirant fous les eaux : voici ce que l'Evc- 
que de Bergen nous dit de ce monftre. 

»Pour vivre , cet animal a l'inftinét 
»de répandre , en certain tems , une 
•> odeur fone, au moyen de laquelle il 
» attire les autres poiffons autour de lui* 
»I1 a encore une autre propriété furpre- 
atnante , que beaucoup d'anciens pè- 
aocheurs connoiflènt par expérience. Ils 
contremarque , que pendant quelques 
aonois il ne fait que manger , & que 
3»pendant d'autres il vuide fes excrc- 
j^mens. Pendant cette évacuation lafur;;^ 
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•face de l'eau eft teinte de la couleur 
»de ces excrétioi^j^-^aroît épaifTe & 
jîgonflée. Cette bourbe ^ft , à ce qu'on 
aiprétend > fî agréable au goût , &c à 
» l'odorat des autres poillbns , qu'ils ac- 
» courent de toutes parts , &fe tiennent 
»par-là diredeme^t au-deflus du kra- 
vken ; alors il ouvre ôc étant fes bras 
sou fes cornes dont il faifit fes hôtes ^ 
»)les engloutit & les convertit par la 
3»dige(tion , en amorce , pour attirer 
?i d'autres poiiibns de la même efpece». 

Un autre Auteur a parlé , il y a peu 
de tems , du kraken. Après avoir rap- 
porté à peu-près l'hiftoire de ce monftre, 
telle qu'on vient de la voir , voici com- 
ment il termine fon récit. 

»Nous croyons , dit cet Ecrivain ; 
p^que ce moiîftre doit être rangé dans la 
••clafïe des Polypes, ou dans Je genre 
3» des poiflbms i croix j en effet y ces 
^pointes qui s'élèvent fur fon dos 3 doi«» 
»vent être regardées comme fes anten- 
3>nes , fes bras, ou fi l'on veut des cornes 
»qui lui fervent à fe mouvoir , de même 
apqu'à chercher fa nourriture. 11 eft vrai 
»que la nature a donné au kraken uu 
» moyen encore plus certain pour coa- 
fifcrver & vieX'pdeur qu'exhale fa tranfi 
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j>piration eft fi forte , qu'elle attire fuc 
sAiii une prodigieufe quantité de poifïbn^ 
aodeftinés à lui fer vit de pâture : heureu- 
jjfement pour eux , le monftre qui le* 
» dévore , n'a point dans toutes les fai- 
»fons la même voracité. Il ne mange 
39 que pendant quelques mois de l'année» 
»& refteenfuite pendant très-long-tems 
39 fans prendre aucune efpece d'alimens- 
3>Dans cette longue abftinence , il ne 
aofait autre chofe que rejetter la nour-^ 
»riture qu'il a prife. Cette excrétion efli 
»en fi grande abondance , qu'elle teint 
3*& épailfit la fùrface de la mer a une 
xdiftance très-confidérable. 

30 On trouve, ajoute le même Ecrî» 
M vain , dans la relation d'un Voyageur ^ 
ro qu'en i^8o ^ un kraken , fans doute 
a» jeune & inconfidéré, s*étoit jette dans 
»la cale d'Ulvrangen , fitué*e vers les ex- 
sytrémités de la Paroifle d'Alftrahough ^ 
ao( Village de Norvège) : porté par le 
aiflux près du rivage } il y périt. Ses an- 
wtennes ou cornes , dont il femble fe 
»fervir comme le limaçon , en fe tour- 
amant y s'étoient fi fort accrochées à des: 
marbres , & lui-même étoit tellement 
»embarraffé dans des crevafles de ro- 
jichérs , qull ne^ put s'éloigner de terre 
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bien même - tems que les flots. Son ca* 
aodavrerempUflbit prefquô entièrement 
3» la cale j la puanteur qu'exhaloit fes 
a> chairs putréfiées , rendirent long-tems 
»cet endroit impraticable». 

Des pécheurs , il y a quelques années, 
curent beaucoup de peine à s'éloigner 
d'un parage qui leur parut marécageux 
& peu profond , dans lequel ils étoient 
entraînés , quoique la mer fût tranquille 
Se que les vents fuflent calmes. Ils furent 
fort étonnés & tf ès-effrayés , lorfqu'ils 
s'apperçurent qu'ils voguoient fur le dos 
d'un krafcen : ils virent paroître tout-à- 
coup une des cornes de cet animal , qui 
brifa une de leurs nacelles. 

Un . Auteur Danois , dans la deC-j 
crîption qu'il donne des liïesj Ferve , 
parle de la formation fubite de quelques 
terres ifolées qui paroiflènt fur la mer , 
flottent quelques inftants, & difparoif- 
fent tout-à-coup. 

Des Navigateurs du Nord ont pris 
auflî des kralcens pour des Ifles. Urban 
Hierne , célèbre Naturalifte Suédois, 
dit qu'on voit paroître quelquefois près 
de Stocfcolm , dans les Ciieaux , une 
Ifle , qui tantôt paroît ftable & fixée à 
Tendroit où elle s'eft formée , ôc qui 
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tantôt flotte , s'enfonce & reparok plus 
loin, « Je delîmois, continue cet Auteur, 
»un cifeau dans ce même lieu , iorfque 
3>je vis trois pointes confidérablement 
relevées au-deffus de l'eau j je crus avoir 
wpaflc les Cifeaux j mais dans le tems que 
jjje demandai à un payfan ce que c etoit 
jjque ces trois pointes , elles diîparurent, 
» Surpris de ce phénomène , ou plutôt, 
a» croyant m'ctre trompé, jmterrogaide 
^nouveau ce payfan : il me répondit , 
30 qu'on voyoit trèé-fouvent paroître cet- 
a>te Ifle fur la mer , & que fon apparition 
»étoit toujours l'infaillible préfage d'un 
a> ouragan Se d'une prodigieufe quantité 
a»depoi(Ibns3>* 

Ce que Pline dit dans fon Hiftoire 
Naturelle , d'un monftre qu'il appelle 
Phyfctcr , ne peut convenir qu'au icra- 
ken : voilà à peu - près comme il s'ex- 
prime. 

Le plus grand animal de la mer àts 
Indes , c'eft la baleine , & de l'Océan , 
c'eft le phyfeter. Il s'élève comme une 
colonne énorme , auflî haut que les mâts 
d'un navire , & rejette une quantité im- 
menfe d'eau qui femble un déluge. Cet 
animal eft comme un grand arbre rond 
qui étend fes branches fort au loin ^ Qc, 
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ç eft ce qui fait qu'il ne peut entrer dans 
aucun détroit. 

Sa forme reflèmble à une roue hcrif- 
fée de quarante pointes ou rayons , & 
qui paroît avoir de chaque côté deux 
yeux fermés. 

On a long-tems regardé comme de» 
fables abfurdes des relations qui pour- 
roicnt bien être des récita fidèles, & on 
nevles auroit point rejettées , fi la nature 
des monftres dont nous venons de par- 
ler eût été mieux connue. 

II y a très-peu de Reptiles en Laponie, Reptile*; 
fur-tout dans la partie haute, voifine 
des montagnes de Norvège. Dans la ré- 
gion baffe y Se couverte de bois , on voit 
quelques ferpens , & autres animaux de 
cette efp(3:e , qui n'ont rien d'étranger à 
ceux de nos climats. 

Les infeâes y font plus communs : il y infeaci^ 
a fur-tout une fone de grands mouche- 
rons , de grofles guêpes & des taons ex- 
trêmement incommodes , & dont les 
piquûres font très-douloureufes j c'eft 
particulièrement à la proximité des eaux 
qiie ces infedes font en grande quantité. 
Us ne tourmentent pas feulement les 
hommes j mais ils perfétutent les ren- 
nes avec tant de violence , qu'on eft 
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obligé s pour les en délivrer , d'allumer 
de grands feux , dont on fait aller la fu- 
mée fur l'animal , & de le faire entrer 
dans Teau jufqu*àce que les Infeftesayenc 
quitté prife. On y voit auffi une efpece 
de coulins , fi petits , qu'ils font prêt 
■ que imperceptibles. Leur piquûre eft 
cependant très - vive , & fait autant de 
douleur que celle d une aiguille. 
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LA NORVEGE. 

x R E S QU E tous les Ecrivaûis qui ont 
parlé de la Norvège , l'ont préfentée 
comme un pays horrible pour la dureté 
du climat y la ftçrilité du terrein & la 
férocité des habitans j mais les recher- 
ches que nous avons faites nous en ont 
donne une idée tout -4 -fait différente. 
Nous avons trouvé que la Norvège neft 
point un pays où l'hiver a fixé fon em- 
pire 5 que fes habitans ne font point des 
barbares , établis parmi des monceau}^ 
de neige & de glaces \ que le terroir y 
eft cultivé , & qu'il produit avec affçz 
d'abondance. Il eft vrai que les Norvé- 
giens ont eu , comme les autres habi- 
tans de l'Europe , des tems de barbarie ; 
mais il fe font policés , au point qu'ils 
cultivent les Sciences & les Arts. On a 
des Hiftoires de Norvège & de Dane- 
marck , écrires par des Norvégiens . 
mêmes. 

Nous nous propofons de donner ici 
la defcription géographique de ce 
Royaume, une idée du climat, du terroir^ 
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& de fes produâions ; des animant 

qu'on y trouve ; de faire connoîtte les 

mœurs de fes anciens habitans j enfin , 

de préfenter THiftoire de ce pays , 

jufqu'au tems où il a été réuni au Daner 

marck. 



CHAPITRE L 

'JDefcription géographique de la 
Norvège. 

jLé E Royaume de Norvège eft (îtuc le 
Hubner . lortg de la merdu Nord , depuis le cia- 

«!Grog«tqua"^e-%"^"^ ^^g^^ ^^ longitude, 
Hiu. Fcciéi: jufqu au foixante - neuvième , & depuis 
Tom"^!^ '^i.le vingt-troifîeme de latitude , jufqu au 
èerriiCrflnvi. trente-unième. Il eft borné au Sud - Eft 
Hfiwbijrgfn. ' la Suéde , dont il eft féparé par une 

Jis , C^rono- X ai •*■ * * 

grapHi, Hi/chame de montagnes qui courent du 

ton^r.rtn/rri^îdîau Nord. Il eft environné de tous 

^i Norvagiu Ics auttes cotcs pàt 1 Océan feptentno- 

La Novege a près de trois cens lieues 
communes d'étendue du Midi au Nord ; 
mais fa largeur eft fort inégale : elle eft 
d'environ quatre - vingt lieues dans la 
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partie méridionale : elle fe rétrécit, 
beaucoup en montant vers le Nord , & 
n'a que vingt ou trente lieueis dans la 
partie la plus feptentrionale , où elle eft 
bornée par la Laponie. 

Plufieurs Géographes prétendent que 
fon nom lui vient de fa fîtuation , & 
qu'il eft formé de Nord & de Vtg , qui , 
dans la langue du pays , fignifiô chemin 
du Nord. On l'appelle auffi Normandie > 

^i veut (kre la patrie des hommes da 

ord. 



j 



Article I. 
Divifion de la Norvège^ 

V^ E Royaume fe dîvife en deux paU 
TÎes , qui font la Septentrionale & la 
Méridionale. Elles font féparées par de 
hautes montagnes , que les habitans du 
pays appellent DojrefieL Ces monta- 
gnes font fituées fous le foixantieme de- 
gré de latitude , &c ont quatorze lieues 
d'étendue dans l'endroit où on les tra- 
rerfe. 



Digitized by VjOOQ IC 



ftl<; H I s T ï K E 

■ I l III r iH 

Article IL 
La Norvège Septentrionale^ 

lo E T T E partie de la Norvège , quî 
s'étend au-delà du cercle Polaire , eft 
plus froide , moins cultivée & moins 

Seuplçe que l'autre : elle contient les 
cuxGouvernemens généraux de i?ro/2fe 
icim 9c de Nordland. 

iL 

Gouvernement de Drontheimi 

Ce Gouvernement eft le plus étendu 
jÉu Royaume. L'Océan feptentrional le 
^ Jborne au couchant le long de la côte ^ 
du Midi au Sepentrion , dans Tefpace 
de plus de cent cinquante liçues.com- 
inunes de France. Sa plus grande largeur 
n'eft que de cent vingt milles. Il eft di-* 
vifé eh deux parties : le Gouvernement 
.prticulier de Drontheim , fitué vers le 
Midi 5 & le fous-Gouvernement de Sal^ 
ten. Le premier comprend fept Baillia- 
ges j l'autre eft partagé en fept petits 

quartiers 
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Ijuaniers ou vallées qui font vers la côte^ 
La ville de Droncheim eft la capitale 
de toit le Gouvernement : elle la été 
autrefois de tout le Royaume de Nor- 
vège , 8c les Rois du pays y faifoienc 
leur rcfidence. Elle eft fîruée au foixante- 
troifîeme degré , quinze minutes de la- 
tinide , fur un golre de même nom , & 
a un Port fort fpacieux^ mais couvert 
de rochers cachés fous Teau. EUe eft dé* 
fendue par une bonne citadelle y eft 
grande &: bien bâtie : on y fait un com- 
merce confîdérable eh cuivre : elle eft 
di'un côté prefqu'environnée de la mer^ 
& de l'autre de hautes montagnes qui la 
commandent. La Cathédrale eft fous 
l'invocation de Saint Olaus. C*étoit au- 
trefois une des plus magnifiques Eglife« 
du Nord ; mais elle fut orûlée en 1 5 3 o^ 
Se il n'y eft refté que le chœur. 

L'Evêque Luthérien qui y eft aujour- 
d'hui , étend fon autorité fur toute la 
Nory^ege feptentrionnale : il y a un Tçi- 
bunal fupérîeur Se un Collège : c'^ft la 
leule ville qu'on trouve dans ce Goh.- 
yevnement.Monckolm eft une forcerefïê^ 
fîtuée fur un rocher efcarpé ^ à quatre 
lieues de la mer. 

JomcXXFIli K 
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§. n. 

Gouvernement de Nordland. 

Ce Gouvernement forme une languç 
de terre , au Nord de celui de Pror?- 
çheitn , entre cç dernier & les terres qui 
appartiennent à la Ruflîe \ il s'étend Tçf- 
pace de plus de dçux cents lieues fur U 
côte. 11 eft borné uu Nord par deux 
Caps ; l'un nommé Cap-Nord^ Se 1 autre 
Cap-Nord-Kin^ qui font les plus avancés 
dans le Nord & dans la mer glaciale , dç 
tous ceux qui font dans l'Europe. Cç 
Gouvernement eft habité par dçs Nor- 
mands y qm ont confervé l'ancien lan^f 
jgage des Norvégiens. 11 ne produit quQ 
quelques pâturages. On le divife enhui;; 
pu dix diftriéb ou Proviniçes , dont uûç 
des principales eft la FinmarckU. 

Ward ou Warxuys , qui eft le chef- 
lieu de ce Gouvernement , çft une Me 
de trois milles de long, & d'environ 
quatre lieues de tour : on y voit un châ- 
teau qui tombe en ruines. Il y a un Gou- 
verneur & une garnifqn Danoife : on y 
trouve beaucoup de cabanes de pécheurs 
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le long des côtes. Cette Ifle eft fituée au 
foixante-dixieme degré de latitude , & 
au cinquantième de longitude. Auprès 
du châtean eft un Bourg qui peut con- 
tenir quatre cents habitans. Warenger 
eft un Port fort commode , fréquenté 
par les Lapons qui y commercent. . 

Helligcland y Magcroï ^ Suroi ^ Wa-^ 
roi j Loffôrden ^ Roejè & Weficrlandy 
font des lues de la mer du Nord. Les 
quatre dernières ne forment qu'un fief: 
c'eft au milieu de ces Ifles qu'on trouve 
celle de Moskoë , auprès de laquelle eft 
ce fameux euripe ou gouffre;, dont plu- ft^g^, * ^ ' 
fieurs Ecrivains ont parlé. Les habitans 
du pays l'appellent Mal-firém : les an- 
ciens le nommoient Umbilius - MarU x 
on lui donne virigt-quatte lieues de cir- 
^ conférence. Les Voyageurs difent qu'il 
n'en faut pas approcher à plus de trois 
Uôue^. _ 



^ 



K« 
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Article IH. 
La Nfffyègî NLk\^m(^k. 

Cj -e t t e partie de la Norvège eft par- 
tagée en trois Gouvernemens ou Pro- 
vinces : celui de Btrgm , cçlui d*A^ 
gcrhus y & celui de Balius. Lç dernief 
>ppartiejat i la Suéde depi|i$ l'a» i66q\ 

Ix^wvcrnement de Bergen ou BcrgheHjt 

Ge Gouvernement eft partagé eu 
iàeux Provinces , qui font celles iit Ber-r 
gm-Hu^ Ô? ceile de WefierUnd. Il eft 
oorné au couchant & ad Midi par l'O.* 
icéan feptentrional ; au Nord «, par le 
gouvernement de Drontheim , & aif 
pi^evantpar celui d'Agger-Hus. 

La Province de Bergen-Hus eft fituéç 
l^ntre la mer du Nord & une chaîne dç 
TOontagnes : on la jful^divife en fept 
/liftrids ou territoires. 

JPçrçea çft U capitale de la Proyîncf ^ 
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die eft fituée au foixantieme degré, diji 
Ihinutes de latitude j- près d'un golfe. 
Elle a un Port afTez. commode & une 
bonne rade ^ (pii. eft défendue^ par le 
château de Fridericsbourg, 

La ville dé Bergen eft grande , fore 
commerçante : elle a été autrefois anféa^ 
tique. Les hautes montagnes qui l'en- 
vironnent lui ont fait donner le nom de 
Bergen, Son principal négoce confîfte eiiF 
fcois & en merluches : elle n étoit autre- 
fois bâtie que de boisy ayant été pref-^ 
qu'entièrement confumée par une in- 
ffendie : en- 1701 on y conftfuifit des- 
maifons de pierres : on y, a établi U 
Tribunal de Juftice de toute la Pro- 
vince, Il y a un des quatre Evêchés d^ 
lu Norvège:- 

La Province de^ W'eficrland eft fituétf 
k l'extrémité méridionale de la Norvège* 
On lafubdivifeen fîx fiefs ou territoires* 
on y trouve^ des mines de cuivre & de 
fer, 

Stravanger en eft la capitafe : elle eft 
dans le cantonle plus peuplé de la Nor- 
vège. Cette villef eft allez bien bâtie ; on 
y voit de fort belles maifons: il y a unr 
Tribunal de Juftice pour le pays. 

On trouve en outre 4ans cette Pro^ 
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vince la ville de Chriflianfand ^ quî cft 
aflez .belle : il y.a an Tribunal j elle eft 
fituée auprès de la mer. 

FUckeroi eft le meilleur Pbrt de la 
Norvège. 

Tdhmarck eft une petite Province ; 
dont les habitans paflentpour être fortS;| 
Tobuftes y groffiers & méchants. 

§. IL 

Gouvernement d^ Agger-Kus^ 

Ce Gouvernement eft borné au Midi 
par la mer d'Allemagne , par la Suéde 
& |e Gouvernement de Rahus.Une par- 
tie de celui de Drontheim le borne au 
Nord , & celui de Bergen au couchante. 
Il a deux cents quarante milles d'cten- 
due' du Midi au Nord , & eft partagé ea 
deux Provinces , qui font celle d^Agger* 
Mus & celle d^Apland. 

La Province d'Agger - Hus eft fubdî* 
vifëe en cinq pu fix autres : pn y trouve 
des mines d^atgent, d'acier & de bronze. 

Agger-Hus eft un château , où les 
Vice-Rois faifoient leur réfidence or^- 
naire. H eft fîtué dans le golfe d'Anfek 
ou Chriftiania» 
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^Chriftiania eft la capitale du Gouvet- 
nement, même de toute la Norvège: 
on la iiommoic anciennement Ar^do 
ou Apfalo. Elle fut brûlée en 1 5 ^7 : 
Chriftian IV ^ Roi de E)anemarck , là 
fit rebâtir en 1^14 , & lui donna fon 
nom. Elle eft ficuée auprès du golfe qui 
porte fon nom j & de la mer , fur la 
côte méridionale de la Norvège , vers 
ie cinquante - neuvième degré , vinîgt- 
cinq minutes de latitude , & le vingt- 
feptiéme quarante minutes de longitu- 
de. Ceice ville eft allez belle & défendue 
J)ar une citadelle : le Tribunal de J^ftice? 
qu'on y a établi eft le premier du Royau- 
me. 11 y a un Evcche & un Collège : la 
Cathédrale eftfous Ilnvocation de Saine 
Aleftard. 

Fridcrichfiade eft bien fortifiée : elfe 
fut fondée par Frédéric IIL II y a un 
Tribunal de Juftice. Chriftian V y fît 
conftruire un château en i(r$ 5^ 

. Fridericshall eft une petite ville ; 
Mais elle a un fort bon Port : elle a deux 
aftez bons Forts dans fon voijfuiage 9 
l'un nommé Friderichjiein , & l'autre 
Culdenlou^ Ce fut en^tre ces deux Forts 
que Charles XII , Roi de Suéde , fut 
|W en 1 7 1 J^. Le Rrf)i de Danemarck fie 
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élever une pyramide de marbre danf 
l'endroit où Charles périt : il y a deux 
infcriptions ,, t!une en langue Latine y 
Tautre en langue Norvégiene, 
tes autres lieux de la Province d'Ag- 

Î|er-Hus qui méritent un peu d'attention 
ont Vingcr , forterelTe fituée fur les 
frontières de la Suéde: Sarpa , fituc 
auprès d'une catarade qui fait la rivière 
de Glumma ; Brackerms St Stromfoë^ 

Î>rès du golfe Drommcn font deux bêl- 
es villes , affez commerçantes : elles 
fcnt fituées vis-à-vis l'une de l'autre ; 
enfin Larwîngen Se Jarlsberg , qui ont 
titre de Comté; 

Kongsberg a des mines d'argent , oà 
douze cents ouvriers font continuelle- 
ment occupés. On a encore trouvé des 
mines d'argent près la ville de 5^/qierg;. 
La Provmce èiAptand eff fUbdivifce 
en fept diftri<Sts : il n'y a aucune ville 
confidérable. On y trouve le lac Mioc$ 
qui a vingt-huit lieues de long , & au- 
près duquel croît le plus beau blé Al 
Royaume* 
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§. UL 

êfanvirncmen^de Bahus , où la Horyégt 
Suédoifi^' 

Ce Gouvernement fut cédé i la Suede^ 
tt^i66o : fa,lafg«ur eft inégale j elle 
l^eut avon: en général dix à douze lieues ;. 
la lohgueur eft d'environ cinquante : iL 
eft borné au Nord par celui d'Agger- 
Hus^aU coiîdiânt', pârâe palrcis^ dièr^ 
nier Gouvernement > & partie par la' 
itiei: du Nord] au Midi paï làdiviere de 
Gothelbe , vers Ton embouehùre dans la- 
xaer , & aul^evant par làSuede.- 

Bahus y (ptï 4ut a donné fon iiofh eft 
une place fprte : elle eft ficuée fur le 
haut d'un rocher, dans une Ifle ^ formée 
par la rivierede Gothelbe ,.vers lecin^ 
qtjLante-feptieiràè ctegré ^vdfl^liante mW 
Htttes de latitude , & le vingt - neuf 
i^inze minutes de longitude^ 

Kongfil &c Strômjiadc , font déu» 
petites villes , .fituées dans ce- Gouver-' 
nemenCrf»- 

Maarftrand eft un^ litleV fîtûée à une- 
l^ttée de canon de la terra ferme j^ il y • 
aHwe TCtitd viUe^u mcme nom , & ua 

Kv- 
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fort 5 nomme Cajlreim. 

Hijîngen , qu'on nomme aufli Dans^ 

holm y eft une autre Ùle , fituee dans la. 

"rivière de Gothelbe , qui fait la dépara- 

tion des Royaumes de Danemarck , de 

Suéde & de Norvège. 

CHAPITRE IL 

• C/ï«itfr & termr de la Norvige% 

JLi A partie* la plus feptentrionale de la 
Norvège eft expofée a des ftoids très- 
rigoureux , auiu bien que celles qui font 
A rÔrient , & qui ne font point défen- 
dues des vents du Nidrd par les mon- 
tagnes. Preique toute la cote que la mer 
borde au couchant , & qui fait une part 
tie confidéràble de k Norvège, jouit 
d'un air a(Iêz tempéré au milieu même 
de rhiver : il eft rare qu'un froid bi^ 
vif y continue trois femainôs de fuite: il 
pleut fréquemment à Bergue au milieu* 
Introdaûîoïi ^® l'hiver. Les vapeurs qui s'élèvent fani 
à l'Hift. du ceffè de l'Océan adouciflfent l'âpreté du 
^JTi^K froid 3 & ce n'èft que fur les àtes d'Ifr 
^ lande, de Finmark^ & du GrocnlanA, 
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ï>Bl Terres PôtAfltBft ay 
<^uè l'on trouve ces gla^çom âmmeiî^fes èc 
éternels dont les Voyageurs parlent , Se 
^tii , lorf<|u*îls font désaeliés flottent fur 



ces coteSé 



Dans la partie la plus feptentfionale, 
il y a trois mois de jour tout de fuite en 
été , & trots mois de nuit en hiver. Pen-^ 
dant les trois mois de nuit les hat^ah^ 
tiennent àts foires 6c àès marchés 5 foit 
au clair de la lune^foit à la faveur de là 
lumière, qu'ils fe procurent avec du boi» 
goudronné qiâ éclairent mieux que Itf» 
flambeaux^ 

De hautes mont^^nès^ travuri^ k 
Norvège <|n différais lenai^ daUleur»-!^ 
lerrein efk inégal , rempfi de CGchêtis & 
éé pierres ^ ee qui en rend ttlie gMhd^ 
partie inculte* .^ » 

On recueille cependant Une affesf gran^ 
de quantité de grains^ dans pluueur^ 
Provinces de ce Royaunle , comme da^is 
les Oplandes , le Rifoike y Jederen y &cc^ 
Celles qui en manquent en tirent par le 
moyen de k navigation de la Jutland 
ou des Ifles Danoifes. Les exportation^^ 
de ce pays cpmpenfent très - facilement 
le défaut de grains. Il y a dans plufieurs- 
cantons , principalement dans la partie 
jnéri^nate > de très^beauas; pâturages , 
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où l'on nouiiic une mulnnifle Je tsefi; 
tîauT* 

Les Provinces orientales de ce Royaux 
me foormflênt au refte de l'Europe da 

Spudron , des mats ^ des planches , te. 
es bois de différentes fones. 
La pèche eft abondante fur les cotey 
orientales de la Norvège , & l'on y fkir 
un commerce confidérable de poiflbos 
fecs.ou lalés. . 

On trouve dans les différentes Pro- 
vinces, une.quantité prodigienfe de mi^ 
nés d'argent , de cuivre &c de fer. . 

Les animaux qu'on^ trouve dans la; 
Norvège fonf^ peu-f rès les mêmes que 
ceux qui font dans la Laponie , &. leurs 
peaux font un . commerce très- coufi^ 
dérjkble^our les Norvégiens... 
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CHAPITRE riï; 

anciens Habnans de la Norvègir 

JU A Norvège eft habitée par deux eA 
péces de Nations, qui- diftérent entre 
elles par la figure-, par les mœurs & pair 
le langage. Les uns font de la même ra* 
ce que les Lapons , auxquels ils^reffenv- 
blent beaucoup pour k figure & la ma^ 
mère de vivre* : ce font les premiers 
habitans de la Norvège & àes pays qui 
Tenvironnent ; les autres font des Tar- 
tares qui conferverendeurs moeurs grot 
fieres & barbares }j|fqu-au-tems ou ifc. 
ambraflerent-la Religion Chrétiennei 

On a lieu de croire que les Tartares 
Cimmériens , dont les anciens placent 
k patrie au Nôrd^du Pont-Euxin, furent - 
eeux qui envoyerearJés^^pfemieres peu* 
^à/ts dans le Nord de rËurope , & que 
ce^fût de-là que leur vînt le nom d« 
Cimbres^y qu'ils confervei^jgfiM^:lang^ 
tems. Ayant vaincu lél"pfenîiers habi- 
tans , ils les forcèrent de fe retirer dans 
|)BS:naontagnes dulîordapù41sx)nt coii* 
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fervé leur langue & une partie de leun^ 
ufages. Ces peuples eflTuyerent alors le 
même fort que les premiers habitans de 
laBretagneont effuyé depuis,.Les Saxons 
chafferent ceux-ci de k plus grande .& 
die la plus' agréable portion de leur Ifle , 
& les forcèrent de fe j?etirer dans les 
montagnes du pays de Gales , oÙ ils con- 
fervenjc eiKore des reftes de leurs mœur(j 
& de leur langue. Il eft inconteftablç 
qu'il fe fit pluneurs émigrations de la 
Tartarie dans le Nord de l'Europe : on 
n'a aucun monument qui indicée 1|^ 
tems de la première j il paroît qu'elle 
eft de la plus haute antiquité. Tous les 
Hiftoriens du Nord fe réuniflent pour çn 
placer une à la» 7^ ,. avant J, C. La 
iamei^e expéditions que les barbares 
firent en Italie , environ cent onze ai^ 
avant la naiiTancedu Sauveur du monde^ 
fous le nom de Cimbrts Sç de Teutons > 
nous apprend , que le Nord de l'Europe 
d^où ils forçpieai: , ét^^it alors très-peu^ 
j>lé , qu'il avoit déjà reçu plufieurs Hor-^ 
des de Tartàr^s , & que ces Cimbrés & 
Teutons étoient Tartare^ j ainfi leui 
cmigras:ionétôît antérieure i cdle qui £3^ 
fit fous Odin j 70 aus avant J. C. 
Avant de préfem^ une idie ddt 
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tons Temes Polaikes, zj.^ 
^fiiœurs & des ufages de ces barbares qrf 
xnfeftoientle Nord > nous rapporterons^ 
cette expédition des Cimbres & des 
Teutons., elle fervira à donaer une idée 
du caradere de ces peuples. 



CHAPITRE IV. 

Expédition des Cimbr^s ^ des^ 
Teutons. 

X I T B-LiVÉ , Plutarque , vie de Ma- 
jdus , &G. nous apprennent que , Tous le 
Confulat de Cœcilius Mcullus ^ 8c' de 
Papirius Carbo j environ cent onze ans 
avant J»C. laRépublique Romaine étoit 
agitée -par àes diffentions inteftines qui 
jnenaçoient déjà fa liberté^ mais tous 
fes membres fe réunirent au bruit qui fe 
répandit 5 que les barbâtes du Nord 
venoient de faire une inwfion dans les 
différentes parties de l'Europe. Plt^ de 
crois cens quille Cimbres & Teutonf 
s'étoient réunis pour chercher de non-r 
velles terres , un climat plus doux , du 
butin & de la gloire. Ils attaquèrent & 
foumirrat les premiers peuplés qu'ils 
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•trouvèrent fur leur pafTage. Leurs vîc^ 
toires les enbardirent j ils firent de nou- 
velles entreprifes & de nouvelles con* 
quêtes ; fe répandirent dan» les Gaules 
& y firent les plu« h&rtibles ravages : ib 
^ portèrent par - tout TefFroi & la conf^ 
tètnation. Rome inftfi^îté qiills fe dif- 
pofoient-àpatTer en Italie, fut confternée^ 
Le Sénat fe Hâta d'envoyer Papirius 
Carbo avec une arniée pour garder le 
palîàge de^ Alpes. Les barbares prirent 
une autre route , paflferent du coté dw 
Danube , & s'arrêtèrent quelques-tem^ 
fur fes bords^ Le$^ Romains reprirent 
alors courage , & envoyèrent dire aux 
Cimbres & aux Teutons qu'ils les puni^ 
roient s'ils ofoient attaquer leuEs Alliés: 
ils fireiH ^uflî-tpt marcher unearmée i 
capable d'effeâuer leurs menaces. La re^ 
nommée avoit inftriiit les Gimbres & 
les TeutcMis de la valeur des Romains ; 
ils envoyèrent des Amlj^alTadeurs an 
Conful Papirius , pour s exGufer de c^ 
qu'ils âvoient attaqué les Noriciens ^ 
qu'ils ignoroient être les alliés des-Ro^ 
snains. Les AmbaiTadeurs dès barbares 
ajoutèrent , que les Romains favoieiu 
que , par une loi reçue chez toutes le*. 
Rations, tout a^artenmt au vainqueur j^ 
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^u^'ils âvoienc^d ailleurs beaucoup de vé-i 
nération pour les Romains ^à caufe de 
leur vertus & de leur bravoure , & que 
pour cet unique motif, quoi qu'ils ne 
craignifTént aucune Nation , ils vou- 
loient bien laifler les Noriciens en paix 
& aller exercer leur courage, dans d au- 
tres contrées. Le Cbnful paîlit fàtisfait 
de cette réponfe.i & promit de laiflet 
les barbares palFer tranquillement en 
Dalmatie. Les Cimbres firent les pré-- 
paratifs de' leur départ. Papirius: atten- 
doit une occafîon favorable poûï les 
furprendre fans dcfenfe : il aj^tit une:^ 
nuit que , fe fiant à la gârok qu'on leur 
avoir donnée, ils avoient mis feurs arme^' 
bas & s'étoient tous livrés au fommeil^ 
croyant que la bonne-foi veilloit à leur 
fureté : il fit prendretès atnries à Tés fol- 
dats 8c attaqua les Cimbres, efpéranr 
Tes exterminer tous dan$ la pofition où 
ils étoient. Les barbares, indignés de 
cette perfidie , coururenta leurs'armes , 
Se fe défendirent avec tant d'intrépidité, , 
qu'ils mirent lés Romains en foire. Cette 
vidoire, glorieufe pourries barbares, 
attira fous leurs drapeaux une multitude 
de Nations qui étoient mécontentes de 
porter le joug des. Romains. Avec ce* 
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4}4 Histoï»* 
forces nouvelles ils rentrèrent dans îet - 
Gaules , s'avancèrent jufqu au pié de» 
Pyrénées , tentèrent de s'établir en EC- 
pagne \ mais ils furent repoutTés par les 
CeMberes j & fatigués de tant de tra^ 
vaux , ils envoyèrent de nouveaux Am- 
baifadeurs aux Romains , pour leur do^ 
mander des terres à cultiver & leur 
efirir leurs fervices. 

Le Sénat fentit qu'il ne devoit entrer 
dans aucune efpece d'accommodement 
avec ces barbares , & leur refiifa ce qu'ils^ 
demandoientr Les Cimbres & les Teu- 
tons fe préparèrent alors a obtenir par 
la force ce qu onrefufoit à leurs prières ; 
ils attaquèrent un détachement de trou* 
pes Romaines ^ commandé par SiUnus , 
qui avoir eu ordre de les fuivre en queue^ 
forcèrent fes retranchemens j pillèrent 
ion camp j & paflcrent prefque lous les 
fèldats au fil de Tépée. Cette viâoite 
fut fuivie d'une féconde , que les Am- 
brons , leurs alliés , remportèrent fur 
Longinus Cadius ^ à Temboucliure du 
Rhône* Ces malheurs furent fuivis d'un 
troifieme plus confidérable encore : le 
Çonful Scaurus qui commandoit une 
^rmée de plus de cent mille Romains y 
fut entièrement défait ; il fut fait pri* 
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ibanier , Se {^s deux fils pérîtent da«is 
iaâion avec près de quatre-vingt mille 
foldats. Maniius & Cépton qui comman- 
doîeut deux corps féparés eiTuyerent le 
mêmefort» 

Ces pertes réitérées augmentèrent la; 
coi^ftemation dans Ronie y on comment 
;oit déjà à défeipérer du falu t de la Répu- 
►Uque. Marins , le grand Marins , fauva 
pour cette fois la capitale du monde & la 
mit à l'abri de la fureur des barbares : 
on lui déce]:na pour la quatrième fois les 
honneurs Çonlulaices , &, on lui aflbcia 
Ottulus Lutatius , homme d'une Cjapa- 
cité reconnue dams la fcience militaire. 
. L'imprudence de ceux qui avoient 
commandé dans cette guerre, avant Ma- 
rins ^ leur (ervit de leçon : ils réfo^ 
Jurent de ne point livrer de combat znx 
barbares avant que leur grande ardeur 
fût paflfée , & que les Romains , accou- 
tumés à les voir , ie perfuadafTent qu'ils 
nétoient pas plus iiivincibles que les 
autres. Nations fur lefquellesils avoient 
remporté tant de victoires. Dans cette 
idée 5 le Général Romain campa fur les 
jbords du Rhône, & prit une pofition 
avantag^ufe» U exff foin de munir fon 
l^amp de toutes les ptovifiôns néceflàixes. 
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pouf ne fe^s trouver forcé de côtiita^ 

tre avant qu'il trouvât une occafion fa-^ 

vorable* 

La lenteur de Matins fut règardéd 
pat les barbares comme une crainte j ils 
rèfolurent de fe partager efn^ difFcf ens 
corps pour pénétrer dans l'ItaKe. Les 
Cimbres & les Tigurîens^ qur s'étoient 
^nis à eux ,'féfoluEéttt d'aller au-devant 
de CatuluSi Les Ambrons & lesTéutons 
efpérant de pouvoir engager Marras ati 
combat-,- campèrent dans iine pfaine eh 
face de^foh câtnp ; niais rien ne fut ca- 
pable d'-engager Marins à ehanger dé 
rëfolution; 

Les barbares, pèuf exciter les ftiv 
mains au combat ,.employoiént tous lei 
moyens dont ils j)ouvoiént s'ivîfer; ils 
^ançoieat jufque fur les retranchemens 
de leur camp , les chàrgeoient d'injures^ 
appelloient en duel les Officiers & le 
Général mêm^i Les foWats Romains 
s'accoutunioiemà regarder ces barbares 
en face, & les outrages qu*ils en re- 
cevoient aigriflbient de jour en jour 
leur reffentiment^ Ils c<Hhmenecrent 
bientôt à fe plaindre de ce que Marins 
paroiffoit douter 4^ leur courage^ 
€€t habile Générai employoitpluiîeurft 
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iwoyens pour J[es appaifer : il alla mcmp 
jufqu à faire patléx une Prophétefle de 
Syrie , qui anuroic que les Dieux n'ap- 
prouvoiempas qu'on fe battît encore : il 
, vouloit que leur courage fe changeât 
pqur ainîi dire en furçui;. 

Enfin les Terrons , impatientés des 
lenteurs du (générai Romain , eilayerent 
de preudre iÇon camp d'aflàut j jniais iU 
furent repouffes avec perte '• alors ils ré*- 
folurent de laiffer Marins tranquille dan^ 
fon camp & de pafler çn. Italie. Ils paf- 
ferentiïx Jours^a défiler enpréfence de 
Farmée Romaine : ils cliargeoient le^ 
foldats Romains d'injures , ôc leurs de- 
mandoient s'ils n'avoient rî|pà mander 
& leurs femmes , qu'ils efpcroient voir 
bientôt. Mariais conferyo\t fa tranquil- 
lité ordinaire j mais lorfqi^etoute l'armée 
.ennemie fut jpaflee, il décampa & ia fui- 
yîc en queue jufqu a Aix en Provence ^ 
êc ne ceiïbit de harceler l'arriere-garde, 
Lorfqu il fut aux environs d'Aix il s'ar- 
ièta pour liv^rer cette bataille , que le^ 
Romaîiis dema^doienr avec tant d ar- 
ileur. On commença par des efcarmou- 
thés , & le combat s'engageant infen- 
fiblement , la bataille devint générale, 
Tl^eme mUle yllmbrons avwcefeu; ieff 
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premiers au fon des inftrumens & mat'' 
chant en cadence. Les Liguriens , fou« 
tenus par les^ Romains , les repouflèrent 
Avec pêne j mais comme ils prenoient 
la fuît€, leurs femmes marchèrent à 
leur rencontre le fabre & la hache à la 
main , les accablèrent de reproches , & 
frappèrent indiftin£tement iur les vain- 
queurs & fur les vaincus y elles f^foient 
tous leurs efforts pour arracher les armes 
des Romains , & montroient une fer- 
meté incroyable jufqu a la mort. Cette 
première aâion releva le courage des 
Romains & fut le prélude d*une vic- 

^ coire décifJK pour eux. 

La plus grande partie des Ambrons 
ayant péri dans cette aéHon , Marius fie 
rentrer l'armée Rom^e dans fbn camp, 
ordonna aux foldats de fe tenir fur leurs 
gardes , mais de ne faire ancune efpece 
de mouvement , pour laiffer croire ^ 
l'ennemi qu'ils étoient encore épouvan- 
tés , même après leur viâioire. Le camp 
des Teutons retenriflbit de cris & de 
hurlemens horribles. Ils relièrent ce- 
pendant un jour & une nuit dans l'inac- 
tion , s'occupant à faire les préparatifs 
d'un fécond combat. Marius prit toutes 
h$ précautions néceilàire; pour le^^ 
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cecevoin II plaça dans unç embufcade 
trois mille hommes, commandes par 
Marcellus , avec ordre d'attaquer les 
barbares par derrière dès qu'il verroit le 
combat engagé. Lorfque les deux armées 
furent en préfence , les Cayaliers Ro- 
mains mirent pié à terre par ordre de 
Marias ,: les Teutons, çmportés par leur 
impctuofîté ordinaire , n'attendirent pas 
jque les Romains fuffent defcendus dans 
la plaine ^ ils les attaquèrent fur une 
hauteur où ils étoient avantaeeufement 

Jdacés : Marcellus parut avec la trpupe , 
es attaqua pars derrière , jetta le dcfor- 
idre parmi eux , & les obligea de pren*- 
dre U fuite. Les Romains en firent 
alors un horrible carnage. Tous les Hif- 
tOTiens fe réuniCTenjt à dire , qu'il périç 
dans cette adion un nombre incroyable 
de barbares : cette viftoirç calma les 
craintes des Romains j ils proclamèrent 
Marins , Conful , pour la cinquième 
fçis. On lui offrit les honneurs du 
triomphe j mais il réporidit qu'il ne les 
accepteroit que lorfqu'il auroit alTuré le 
repos de l'Italie par l'entière défaite des 
barbares. Les Cimbres qui s'étoient fé- 
parés des Teutons & des Ambrons , U 
menaçoiem encore : ils avoient pénétre 
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jofqu'aux bords de l'Adige , & Carulw 
Xuâatius ne s'étoit pas trouvé aflez foie 
pour s oppofer à leur paflfage. Les con- 
^fluètes rapides qu'ils fufoient caufoient 
des inquiétudes aux Romains. Marius 
eut ordre d'aller les attaquer : les Cim- 
bres s'étoient arrêtés près du Po , dans 
;refpérance que les Teutons , dont ils 
ignoroient le fort , ne tarderoient pas à 
les joindre : étonnés dje leur lenteur , oa 
peut-être inftruits de leur malheur y ils 
envoyèrent une féconde fois demander 
à Marius aflez de terrein pour les nour- 
rir eux & les Teutons. Marius répondit 
Jl leurs Députés que les Teutons en 
avoient déjà plus qu'ils n'en avoient de- 
mandé , & qu'ils garderoficnt ét.ernelle- 
ment ce qu'ils en ?ivQiei^t i^eçu. Les 
Gimbres , irrités de cette raillerie , ré- 
pondirent qu'ils ne tarderoient pas à en 
tirer une vengeance éclatante. 

Leur Général, nommé Bajorix , s'ap- 
procha du cantp des Romains avec un 
Setit nombre de Cavaliers , & propofà k 
larius de convenir du jour ou ils don- 
neroient bataille,. Marius lui répondit 

3ue ce n*étoit pas l'ufage des Romains 
e confulter leurs ennemis fur le choix - 
du jour Se du lieu où ils donnercnent . 

bataille 
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bataille } mais que, pour faire plaifir aux 
Cimbres , il vouloir bien leur marquer 
le jour & le lieu où il accepteroit le com- 
bat, lui ajouta que ce feroîr le fur- 
lendemain dans la plaine de Verceil. 
Ix)rfqu il fut arrivé dans cette plaine , 
il rangea les Romains fur deux ailes : 
Catulus commandoit un corps de vingt 
mille hommes , & Sylla en commandoit 
un autre. Les Cimbres formèrent , avec 
leur infanterie, un bataillon quatre j leur 
cavalerie, très-bien montée, fbrmoit un. 
corps de vingt mille hommes : chaque 
ibldat portoit fur fon cafque la figure de 
quelque bête féroce , dont la geule étoit 
ouverte : une cuiraflTe de fer lui couvroit 
tout le corps , & il tenoit dans fes mains 
une longue hallebarde. La chaleur ex- 
trême de cette journée fut très-favQrable; 
aux Romains : ils avoient eu la pré- 
caution de tourner le dos au foleil , tan-: 
dis que les Cimbres , pea accoutumés à: 
en fupporter l'ardeur , Tavoient en face ; : 
d'ailleurs la poufliere dérobait aux Ro-^ 
mains l'eifra/ante multitude de leurs, 
ennemis : ils combattoient avec plus de : 
confiance & de valeur. Les Cimbres 
furent bien-tôt mis eh déroute «une pré- 
iCaution qulis avoientt.prife pour n'erre^ 
TomcXXFIL L 
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point difpçrfés , ne fervit qu'à les ex^ 
pofer encore davantage aux coups des 
Romains* Ils avoient lié le$ fpldats des 
premiers rangs les uns aux autres avec 
Tune chaîne : ceux qui purent prendre la 
fuite trouvèrent dans leur camp de nou- 
veaux dangers : leurs femmes > vêtues 
de noir , aflifes fur des chariots , les 
^reçurent comme des ennemis , maflTa- 
crerent fans diftindion leurs frères , 
leurs pères , leurs maris y leur fureur 
alb julqu a c^rafer leurs enfans y elles fe 
jetterent enfuite elles -: mêmes fous le# 
roues des chariots. Les maris tournant 
leurs armes contre eux - mêmes , fem- 
bloient fe joindre aux Romains pour 
achever leur défaite* Il périt plus de, 
cent- vingt mille hommes dans cette ba- 
taille. >&fi Ton excepte quelques famil-; 
les qui étsoieat reftées dans, le pays , &. 
fix mille prifonniers que firent les Ro^» 
mains^ cette nation guerrière fut ext^- 
qiinée dans la^plaine de Verceil. Cettç./ 
dernière vidoire procura à Marius les- 
hojineurs du triomphe & le titre gla • 
ri^ux de trcnfîeme Fondateur de Rome ; r 
voilà ce que les.Hiftoriens racontent der. 
l'expiédjirioû des Cimbires & des Teu-^ 
tons. Elle attira pendant 'que^aes-tem& 
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fattention de l'Europe y mais , après la. 
bataille de Verceil , on oublia prefque 
entièrement ces barbares : ce fur un 
torrent qui ravagea ce qu'il rencontjra , 
& difparur. 

, Nous allons à préfent donner une 
idée des mœurs , des ufages , de ta. 
Religion , &c, des habitahs du Nord , 
que les anciens appelloient Scandina- 
ves. 



CHAPITRE V. I 

%eUgion y mœt€rs , ufages , êCci 

des Scandinaves , ou anciens 

Habitans du Nord. 

jtli N donnant une idée des mœurs ^ 
ufages des Scandinaves , nous ferons en 
mème-tetns connoître ceux des Norvé- 
giens qui en faifoient la plus grande 
partie. Les anciens croyoient quau-dq- 
li de la mer Baltique > à laquelle ils 
donnoient le nom de ^inus Cadamus , 
il ny avoit que des Mes , & donn^^iejît 
le nom de Scandinavie à celle qu'ijs 
ccoyoieiit être la plus grande. On a re; 
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connu depuis que la^Scandinaviç n^éto^e 
pas une lue y que c'éroit une grande pé-» 
ninfule , qui contenoit ce qu'on appelle 
aujourd'hui la Suçde j la Norvège & la 
Finlande. Jornandes , de rébus Geticis^ 
appelle cette prétendue Ifle U pépinière 
4çs fiçmmcs. 

%.i 

Religion des Scandinaves^ 

La reUgioî> des peuples du Nord'^ 
toujours été plus fimple que celle des 
peuple^ du midi^ les derniers recevoienç 
de leurs climats une imagination vive , 
fccpnde , inquietçe , qui les rendoit avi^ 
des du merveilleux , des nouveautés ; & 
des paflîons ardentes qui ne leur per- 
mettoient pas de voir toujours les cho- 
fes de fang froid ; de-ld les délires des 
Egyptiens 5 des Syriens , àes Çrecs , ei^ 
ïwatiere de religion , & ce cahos d'ex- 
travagances, quelquefois ingénieufes ,, 
connu fous Iç nom de Mythologie , au 
travers duquel on découvre à peine les 
veftiges de la Théologie ancienne, 

La rigueur des.froids du Nord émoufTç 
les dehrs de ceux qui l'habitent, captive 
Ijor imagination ^ refroidit les f^tUon^ 
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ic h'accorde la fciencé qu'aux fatigues & 
aux travaux. Les Scandinaves confer-» 
Xierenc long- tems une religion fimple J 
mais ils adoptèrent infenublemefit iin 
inêlai:jge de cérénionies j le» unes rrdi-^ 
cules , les autres crilélles , dont ils firent 
peu-à*peu, ce qui eft ordinaire, Teflen-' 
tiel de leur religion. 

Celle, des Scandinaves étoit d*aborci M. Ma lice 
fimple , & cortfiftoit feulement en pré- J^PHtr^d? 
ceptes : elle enfeignoit qu'il y avoit un Dancmârdi. 
Dieu fuprênie , maître de l'Univers ^ 
auquel tout étoit founlîs. On l'appelloit 
l'Auteur de tout ce qui exifte , rEternel , 
l'Ancien , l'Etre vivant & terrible ; Ici 
Scrutateur des chofes cachées, l'Immua- 
ble. Ont attribttoit à ce Dieu une puif-» 
iance iftfimè , une fciende fans bornés ^' 
une juftice irtcorrùptible 2 il n'étpit pa^' 
permis de le repréfentér fous une forme 
corporelle , ni de le mettre dans l'en- 
ceinte des murailles ; on le fuppofoit 
dans des bois , dans des forêts conia-^ 
crées où on alloit l'adorer ': là , cette 
Divinité fembloit régner en filence , SC ' 
fe rendre fenfible dans le refpeâr qu'elle 
infpiroit. Il n'étoit. pas permis de lui 
ériger des ftatues , ni de lui fuppdfer un 
fcxè. De cette Divinité fijprème étoi^nt 

Liii 
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émanées une infinité «de Divinités fur» 
balternes Se de génie$ , dont chaque 
pafcie du monde vifible étoit le fiége Se 
le temple : ces intelligences n'y réfi- 
doient pas^ feulement 5 elles en^ diri- 

5eoient les opérations y c'étoient l'organe 
e leur amour & de leur libéralité en- 
If ers les hommes. Dans chaque élément 
il s'en trouvoit une qui lui étoit propre : 
il y en avoir dans la terre , dans l'eau , 
dans le feu , dans l'air , dans le foleil , 
dans la lune , dans les aftres ^ les arbres , 
les forêts 3 les rivières , les montagnes y 
les rochers , les vents , le tonnerre , les 
tempêtes en contenoient auffi , & mé- 
ritoient par - là un culte religieux , qui 
d'abord ne fe dirigeoit pas vers rob|et 
TÎfible , mais vers l'intelligence qu'il 
contenoit. Le motif du culte , étoit la 
CEainte d'un Dieu , irrité par les péchés 
des hommes , & en même-tems qui fe 
laiffe appaifer par les facrifices. La re- 
cpnnoiuanc^ y avoir fouvent part j on 
confidéroit ce Dieu comme le principe 
aâ:if qui a produit les hommes y les 
animaux , les plantes , & tous les Etres 
vifibles , en s'unifTant à la terre ou au 
principe paflîf. On croyoit encore qu'il 
étoit le feul & unique agent qui çoii; 
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ferve les Etres & qui difpenfe les événe- 
mens. Servir cet Etre par les facrifices Se 
les prières , ne faire aucun tort aux au-» 
très y s'appliquer à être brave & intré- 
pide , c'étoit là toutes les conféquences 
morales qu'on tirait de ces dogmes. La 
croyance d'une vie future étoit le fon- 
dement de cette Religion : des fupplices 
cruels y attendoient ceux qui 'mépriloient 
ces préceptes fondamentaux de la mo- 
rale y Se des délices fans nonibre & fans 
fin étoient préparés aux hommes juftes ^ 
religieux & vaillans. 

Lorf(|be les Tartare* pénétrèrent dafi« 
le Nord , la Religion des Scandinaves 
perdit une partie de fa pureté. Odin , 
qui y arriva, comme nous Tavotis dit ^ 
environ fmxame-dix ans avant J. C. lui 
fit prendre une nouvelle face* L'igno- 
rance des Tartares ne leur permettoit 
pas de croire^qu'un feul Etre pût mou- 
voir 5^ erttretenir toutes lés parties de 
l'Univers , parce qu'ils ne pouvoient 
Concevoir la liaifon de ces parties. A la 

{>lace des loix fîmples & uniformes de 
a nature qu'ils ne connoiflbient pas , 
ils mettoient des Efprits , des Génies y 
des • Divinités de tout genre , chargées 
4u gouvernement de ce monde , tanr 

Liv 
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moral que pbyfiqae. Ilsrendoient à ces 
Divinités clés honneurs , proportionnés 
au prix qu'ils mectoient aux objets aux- 
quels elles préfîdoient. 

Bien-tot les Scandinaves , guidés par 
leurs vainqueurs 3 adoptèrent le fyftcme 
de la pluralité des Dieux , ayant tous , 
chacun dans fon genre, une pmflànce ab- 
folue : il leur reftoit cependant une idée 
d*un Etre foprcme & créateur de toutes 
chofes 3 mais ils en firent une Divinité 
particulière , & réunifiant l'ancienne 
croyance à la nouvelle, ils lui donnèrent 
dans le gouvernement de l'Univers l'em- 
ploi qui leur parut le plus noble & le 
plus important : ils en firent le Dieu de 
la guerre. La Mythologie, qui le défigne 
Le Dico fouj \q ^q^i diOdin , en fait un tableau 
terrible : c'efl , félon cette chronologie , 
le Dieu terrible & févere , le père du 
^"'^ carnage , le dépopulateur , l'incendiaire, 

l'aigle , le bruyant , celui qui d»nne la 
viftoire , qui ranime le courage dans le 
combat , qui nomme ceux qui doivent 
être tués. Les guerriers qui alloi^snt à la 
guerre faifoient vceu de lui envoyer un 
certain nombre d'ames qu'ils lui c^xt^ 
facroient : il les recevoir dans le Val- 
haila ^ ià demeui:e ordinaire , où il ré^ 
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fcompenfoit ceux qui croient morts le^ 
armes à k main : il leur prodiguoit les 
éloges & les plaiiirs ^ il les recevoir à fa 
table , où un feftin continuel faifoit les 
délices de ces héros. On imploroit fon 
fecours dans toutes les guerres ; c'étoit à 
lui que les vœux des deux partis s'adref^ 
foient 5 & Ton croyoit qu'il venoit fou- 
vent lui-même dans la mêlée ranimerla 
fureur des combattans , frapper ceux 
qu'il deftinoità périr , & emporter leur» 
âmes dans ces demeures céleftes., 

Il paroît que les Tartares qui ctoiene 
arrives dans le Nord avant Odin , y 
avoient dé)a donné une idée de cette 
terrible Divinité. L'expédition des Cim- 
bres &desTeutons prouve que la guerre 
ctcHC déjà la paffion dominante des Scqlut 
4linaves : on peut cependant croire que 
le Prince Tartare augmenta ce penchant 
par le moyen de certaines dodrines qu'il 
içut établir. L'intime perfuafion où les 
Scandinaves étoient que le Dieu Odin 
paroiiToit dans les combats , qu'il foute^- 
noit ceux qui fe défendoient avec cou- 
xage, qu'il combattoit lui-même pour 
eux , qu'il les emportoit dans le Ciel, & 
autres chofes femblables , étoient l'ou- 
.vcage de ce Prince ambitieux. Il eft cej;^ 

Lv 



Digitized by VjOOQ IC 



15© H I s T O I R B 

tain que Tapothéofe de ce Prince , & 
celle de Tes compagnons , qui en fut une 
fuite , jettent une grande obfcurité dans 
THiftoire des Scandinaves de ce tems. 
Il refte encore quelques traces du cul-- 
te rendu à Odin ^dans le nom que 
prefque tous les peuples du Nord don- 
nent au quatrième jour de la femaine : 
ik l'appellent dans leur langue le jour 

ta Décfle ^^ principale Divinité chez les Scan-^ 
Trigga ou dinaves , après Odin , étoit Frigga ôu 
Fr«4. Frca^ fa femme. Prefque tous les peuples 

payens étoient perfuadés , que X Etre fu*- 
prcme s'étoit uni avec la terre pour pro- 
duire les Divinités fubalternes, l'homme 
& toutes les autres créatures : c'étoit là- 
deffiis qu'ils fondoient la vénération 
qu'ils ayoient pour elle, & le culte qu'ils, 
lui rendoient. Ils l'appelloienc ia Terre^ 
Mcre & la Merc dis Dieux. Les Tartares 
adoroient la terre comme une Déeflè , 
époufe du Dieu fuprênîe : \^ Turcs Tho- 
Boroient dans des hymnes ; les Perfes 
lui ofFroient des facrifices. On ne peut 
douter que cette même Déefle n'ait 
été la Frigga ou Frea des^Scandinaves : 
ils la prirent dans la fuite pour la Déefle 
^ dé l'Amour & de la débauche \ ce fut ia 
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Venus du Nord , fans doute , parce 
qu*on la regardoit comme le principe de 
toute fécondité , comme la mère de tout 
ce qui exifte : c'étoit à elle que les Scan- 
dinaves , & leurs femmes , s'adreffoient 
pour obtenir des mariages & des accou- 
chemens heureux y c'étoit la difpenfa-^ 
trice des plaifirs, du repos j des voluptés 
dan» tous les genres. Comme la Venus 
des Grecs , qui vivoit dans une tendre 
union avec Mars , la Frôa des Scandi- 
naves alloit avec Odfai à la guerre , & 
partageoit avec lui les âmes de ceux qui 
avoient été tués : elle étbit quelquefois 
confondue avec la lune , qu'on croyoit 
avoir , auffi bien qu'elle, de l'influence 
fur la multiplication du genre humain; 
la pleine lune étoit regardée comme uA 
tems favorable aux vœux. 

La troifieme Divinité des Scandi- lcDîci 
hâves étoit Thon il étoit né de l'union Thor, 
d'Odin avec la Terre : on [le regardoit 
comme le plus vaillant des fils de ce 
Dieu fuprême ; il étoit le vengeur & le 
défenfeùr des Dieux. Son arme étoit nût 
maffue , qu'il tenoit avec des gantelets 
de fer : elle revenoit d'elle-même dans >- 

fa main quand il l'avoir lancée : il portoit 
une ceinture qui avoir la vertu de retiou-. 
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veller les forcée quand on en aroic hçf^ 
foin : c'étoit avec ces atmes redoutables 
qu'il terraflbit les monftres & les géans , 
quand les Dieux Tenvoyoîent combattre 
leurs ennemis. 

Selon les Scandinaves , ces trois Divi- 
nités compofbient le Confeil fuprême 
des Dieux , & étoient le principal objet 
de leur culte & de leur vénération. 
Pîvînîtés du Le nombre & l'emploi des Divinités 

miner j nous nous contenterons d'indi- 
quer les principales, pour ne pas fatiguer 
le Ledeurpar des détails peu impor- 
tans. 

iVïoriétoit le Neptune de ces peuples j 
il régnoit fur la mer &ç les vents : l'éten- 
due de fon Empire le rendoit très - ret 
peâ:able : on trouve encore dans le 
Nord des traces de la vénération que 
Ton ayoit pour lui. Il étoit père de Freya^ 
DéelTe de la beauté & de l'Ainour. 

Balder étoit un autre fils d*Odin ; il 
avoir la fagefle & l'éloquence en partage. 
11 avoit l'air fi jnajeftueux , que fes re- 
gards étoient refplendiffàns. 
• , 3>r, qu'il faut diftinguer de TAor, 
étoit auflî un Dieu guerrier , le protec- 
teur des braves & des athlètes. 
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Brage étoit le Dieu de Tcloquence & 
^e la Pocfie y fa femme, nommée Iduna^ 
avoir la garde d« certaines pommes, 
dont les Dieux goûtoient quand ils fe 
fentoient vieillir , & qui avoicnt le pou- 
voir de les rajeunir. 

Heimdall etoit leur portier : les Dieux 
avoient fait un pont, qui communiquoir 
du ciel à la terre j c'eft l'arc - en - ciel. 
Hemdall étoit charge de veiller à une 
des extrémités , de peur que les géans 
ne voululïènt s'en feiVir pour monter au ^ 
cieL II étoit difficile de le furprendre , 

Earce que les Dieux lui avoient donné 
L faculté de dormir plus légèrement 
qu*un oîfçâUj & d'appercevoLrles objets 
le jour & la nuit à la diftance de plus de 
cent lieues : il avoit l'ouie fi délicate ,, 
qu'il entendoit croître Therbe des prés 
& la Iain€ des brebis. Jl portoit d'une 
main une épée , & de l'autre une trom- 
pette , dont le bruit fe faifoit entendre * 
dans tous les mondes. 

Les anciens Scandinaves avoient pris 
Loke pour le mauvais principe , & le 
xnettoient au rang des Dieux ; c'étoit le 
calomniateur des Dieux , le grand arti- 
fan des troipperîes jl'opprobre des Dieux 
I& des hommes : U avoit la figure fort 
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belle , mais refpric méchant : il fur- 
paflToit tous les mortels dans l'art des 
perfidies & des rufes- Sa femme étoit 
Signie , dont il avoit eu plufîeurs enfans. 
Trois monftres croient encore nés de 
lui } le Loup FcnrU , le Serpenr Midr- 
gardj Hela , ou la Mort : ils font tous 
trois ennemis des Dieux , qui ^ après 
divers efforts ont enchaîné le loup , le- 
quel fera lâché au dernier jour & dévo- 
rera le foleil. Le ferpent a été jette dans 
la mer , où il reftera jufqu a ce qu'il foit 
Vaincu par le Dieu Thor. La mort fera 
reléguée dans les demeures inférieures, 
où elle a le gouvernement de neuf 
mondes , dont elle fait le partage entre 
ceux qui lui font envoyés. Les Dieux 
fê vengèrent enfin de Loke , le pri- 
rent & l'enfermèrent dans une caverne 
formée par trois pierres tranchantes, où 
il frémit de rage , & fe fecoue avec tant 
de violence qu'il occafionne les tremble- 
ments de terre : il y reftera captif, ajoute 
la même Mythologie , jufqu'a la fin des 
fiécles j alors il fera tué par Hcimdall , 
lïuiflîer des Dieux. 
Déeffcsdfs La Mythologie à^s Scandinaves 
Çuaiinavcs. çoi^p^e douze Deeffes , en comprenant 
Frea ou Frigga , femme d'Odin , qui eft 
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k première de toutes : chacune a fes 
fondions particulières 

Eira eft la Déefle de la médecine ; 
Gefione , celle de la virginité ; Fallu Q^k 
la confidente de Frea , & prend foin de 
la parure : Fnya eft favorable aux 
amans ; mais , J>lus fidèle que Vénus , 
elle pleure fans ceffe fbn amant Odrus 
qui eft aWent , & fes larmes font des 
gouttes d or, 

Léfna raccommode les amans & les 
épouxdéfunis./^tfnx reçoit leurs fermens 
& punit ceux qui les violent* 

Snctra eft la Déefle de la fcience & 
des bonnes mœurs : Gna eft la meflagere 
de Frea. Outre ces douze Déeffè , il y a 
des Vierges dans le Valhalla , ou Paradis vîergci; 
des Héros : elles font chargées dû foin 
de les fervir , & fe nomment Valkyrics. 
Gdin \^% emploie encore pour choifîr 
dans les combats ceux qui doivent être 
tués , & pour faire pancher la victoire 
du côté qu'il lui plaît. 

La Cour des Dieux fe tient ordinaire- 
ment fous un grand frêne. C'eft-U qu'ils 
rendent ordinairement la Juftice : ce 
frêne eft le plus grand de tous les arbres; 
fes branches couvrent la furface du 
monde 3 fon fommet touche au pliisi; 
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grandes racines , dont une s'étend juf^ 
qu'au neuvième monde , ou au& enfers ; 
un aigle , dont Tœil perçant découvre 
tout , repofe fur fes branches. Un écu- ' 
reuil y monte & en defcend fans celle ^ 
pour faire (ts rappons; pluiieiKS ferpens- 
attachés à fon tronc s'efiorcent de le dé- 
truire. Sous une de fes racines coule une 
fontaine où la fageflfe eft cachée : une 
fource voifine eft la fontaine des chofes 
paffées» Trois Vierges y puifent conti- 
nuellement une eau précieufe dont elles- 
arrofent le frêne r cette eau entretient 
la beauté de fon feuillage , & , après, 
avoir rafraîchi fes branches , elle re- 
tombe fur la terre , où elle forme la. 
rofée , dont les abeilles compofent leur 
miçl. Les trois Vierges fe tiennent tou- 
jours fbu^ le frcne. Ce ibnr elles qui dif- 
penfent les jours & les âges des hommes^ 
Chaque homme a la fienne qui déter- 
mine la durée & les événemens de Ùl, 
vie y mais les trois principales font Urdy 
qui eft pour le pallé ; Werandi , qui eft. 
pour le préfent , & SculdéeA poux Ta^ 
venir. 

Voilà les principales Divinités qu'a- 
jjoroit autrefois le Nord de TEurope* 
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Voyons à prcfent quelle ctoit leurcroyan* De la créa- 
ce. La qualité de créateur du ciel &^j®û£"Mon- 
de la terre etoit particulièrement attri-ic de rhom^ 
buée à Odin. Le Poëte qui nous a tranf-"^** 
mis l'idée que ces peuples avoient de la 
création du mohde & de la formation 
de l'homme, s'exprime quelquefois avec 
une grandeur & une élévation, compara- 
ble aux plus beaux morceaux que l'anti- 
quité Grecque & Latine ont produit 
dans ce genre. 11 débute par une dcf- 
cription du ca)ios. ce Dans l'aurore des 
3»fiécles, dit-il, ni mer ni rivage, ni 
3>zépfelcs rafraîchiflans : on ne, voyoit 
appoint de terre en bas ni de ciel en haut. 
a>Tout n'étoit qu'un vaftc abîme , fana 
» herbe & fans femences , le foleil n'a- 
» voit point de palais , les étoiles ne con- 
»noifloient pas leur demeure ; la lune 
3»ignoroit fon pouvoir; »alors, continue- 
t-il , il y avoit un monde lumineux , 
brûlant , enflammé , du côté du Midi j 
& de ce monde , s'écouloient Jfahs ceffe 
dans l'abîme qui étoit au feptentrion , 
des torrens de feu , qui , s'éloignant-de 
leur fource , fe congeloient en tombant 
dans l'abîme , le rempliflbient de fcories 
Se de glaces; ainfi l'abîme fe combla 
peu-à-peu j mais il reftoit au dedans un 
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air léger & immobile , ôc des vapeur* 
glacées s'en exhaldient. Un foume de 
chaleur étant venu du Midi y fondit ces 
vapeurs , & en forma des gouttes vivan- 
tes dont fortit le géant Ymer. Pendant 
qu il dormoit , une fueur extraordinaire 
qu'il eût aux aiffelles , produifit un mâle 
& une femelle , d'où eft defcendue la 
tace des Géans , race mauvaife 8c cor- 
rompue , auflî bien quTmer , fon Au- 
teur* Il en naquit une meilleure qui s'al- 
lia avec celle des Géans. On appelloit la 
dernière la famille de Bor , du nom da 
premier de cette famille qui étoit père 
d'Odin. 

Les fils de Bor tuetent le géant Ymer ; 
& le fang coula de fes bleflures en fi 
grande abondance, qu'il caufa une inon- 
dation générale où périrent tous les 
Géans , à la réferve du feul Bergelmer y 
qui, s'étant fauve fur une barque , fur 
confervé avec toute fa famille y alors u» 
nouveau monde fe forma. Les fils-dc 
Bor , ou les Dieux ,, traînèrent le corps 
du géant dans l'abîme , & en formèrent 
la terre. De fon fang ils en firent la mer 
& les fleuves j fes os formèrent les 
grandes montagnes j fes dents & les 
Iragmens de fes os brifés , formèrent U% 
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rbrfiers. Ils firent de fon crâne la voûte 
du ciel, qui eft foutenue par quatre 
mains , nommées Sud , Nord j Ejl Se 
Ouejl : ils y placèrent des flambeaux 
pour l'éclairer , & fixèrent les efpaces 
qu'ils dévoient parcourir , les uns dans 
le ciel, les autres defibus. Les jours 
forent diftingués > & les années eurent 
kur nombre. Ils firent la terre ronde & 
la ceignirent d'un vafte Océan , fur les 
rivages duquel ils placèrent des Géans. 
Un jour que les fils de Bor ou les Dieux 
s y pronoenoient , ils trouvèrent deux 
morceaux de bois flottans : ils les prirent 
& en formèrent l'homme & la femme : 
l'aîné des fils leur donna l'ame & la vie j 
le fécond , le mouvement & la fcience j 
lé troifiéme leur fit préfent de la parole, 
de Touie & tle la vue , à quoi ihajouta 
la beauté Se des habillemens. C'eft de 
cet homme & de cette femme, nom- 
més jéfkus & Emhla , qu'eft defcendue 
k race des hommes qui a eu la permif- 
fion d'habiter la terre. 

C'eft ainfi que le monde avoît été . 
créé , ou pour s'expliquer d'une manière J^^^ ^'^ 
plus conforme au fentiment des Celtes,^* 
c-eft ainfi que la matière , déjaexiftante, 
jnais fans ordre & fans vie , fut animcç 
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Se difpofée par les Dieux ckns l'état oft 
nous Tadinirons aujourd'hui : aucune 
Religion n'a peut- être autant accorde i 
la Providence Divine que celle des Cel-» 
tes. Ce dogme étcit pour eux luie cle£ 
aufli commode qu'univerfelle , avec la- 
quelle ils rendoient raifon de tous les 
phénomènes de la nature^ fans exception. 
hes intelligences , unies aux difïerents^ 
corps , les pcnétroient,les faifoient agir^ 
& ce n'étoit qu'en elles qu'on devoir 
chercher la raiton de tout ce qu'on y olv 
ferve ; ainfi la nature entière animée ,. 
& toujours menée immédiatement par 
une ou plufieurs caufes intelligentes ,. 
n'étoit plus dans ce fyftcme que Torgane 
ic rinftrument de cette Divinité ,. qui 
marquoit fes volontés , fes goûts & Îqs 
defleins j de-là cette foibleff e commune: 
autrefois à tant de Nations , ôc dont le» 
traces fubfiftent encore en bien des en- 
droits , qui fait regarder des phénomc* 
nés indifférents, comme des inftruétiofts 
que Dieu donnoit aux fages fur fa vo- 
lonté prçfente , & fur fes delTeins pour 
l'avenir. De - là les oracles , les divi^ 
nations , les âufpices , les préfages , les 
forts 5 en un mot tout cet obfcur fratras 
de fuperftitions , appellces tantôt /îr/î- 
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jgton j^atitôt Magie. Telle étoit la prin- 
cipale conféquence que les peuples Cel- 
tes tiroient du dogme delà Providence : 
en admettant cette a<5tion continuelle & 
immédiate de la Divinité fur toutes les 
créatures, les Scandinaves en avoient 
conclu , qu'il eft impoilîble à l'homme 
de rien changer au course des chofes , & 
de réfifter aux deftinées. Kien n'eft plus 
ordinaire dans les anciennes chroniques, 
que d'entendre dire à leurs guerriers , 
que les deftins font inflexibles, qu'on ne 
lauroit les vaincre ni les faire changer. 
On vient de lire qu'ils connoiflToient des 
Parques , au nombre de* trois j chaque 
homme avoir la fienne , qui aflîftoit au 
moment de fa naiflance , & marquoit 
d'avance le terme de f^S jours j cepen- 
dant Il eft vraifemblable qu'on regardoit 
Odin y ou le Dieu fuprème , comme 
l'auteur & l'arbitre des deftinées. L'Ed^ 
da l'infinue aflez clairement en difant , 
qu'il a établi dans le commencement 
des Gouverneurs pour régler les def- 
tinées des mortels. Quoi qu'il en foit , 
^ il eft facile de comprendre quelle im- 
preflion devoir faite cette dodrine fur 
des hommes naturellement belliqueux : 
mais à ce dangereux préjugé les anciens 
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peuples du Nord en joignoient un^urrej 
dont les effets ne fuferft pas moins bar-' 
baces. Ils prétendoient que la vie d'un 
homme pouvoit être reculée fi qujelqu'un 
vouloit le mettre à fa place , & mourir 
pour lui. C'eft ce qui fe pratiquoit fou- 
vent lorfqu un Prince ou un guejrrier il- 
luftre étoit prêt a périr par quelqu'acci- 
dent* Odin y appaifé par un tel facrifice , 
& content d'avoir une vidime , révo- 
quoit , difoit-on , Tarrèt des deftins , & 
prolongeoit le courç des années d^ celui 
qu'on vouloit fauver. 

Les autres préceptes de cette Religion 
febornoienFprobablement,çaramé chei 
tous les peuples Celtes , à être brave , 
intrépide à la guerre, à fervir les Dieux , 
& à les appaifer par des facrî£k:es , i 
n'être pas injufte , à ufer d'hofpicalité 
envers les étraiigers , i être £deleà fa 
parole , à garder Ta foi con|iugaie. 

Un autre dogme , 4onr l'importance 
n'eu; pas moins grande que celle des 

{►récédens , eft rétaïc de l'homme après 
a mort^ &; les dernières deftinées du 
monde où il habite# 
pe la fin àM \\ viendf a un tems , dit YEdda , ui| 
ï^ret'^avî- ^ge batbate . lu, âge d'épée , où lecrime 
tcmcM, jnfeftecauce(re, ou les frères fefouii* 



Digitized by VjOOQ IC 



©ES Terrxs Polaires, itfj 
leront du fang de leurs frères , ou Içs 
fils feront les afraflîns de leurs pères , & 
les pères de leurs enfans , où Tincefte & 
ladultere feront communs, où perfonne 
n'épargnera fon ami : bientôt un hiver 
dcfolant furviendra , la neige tombera 
des quatre coins du monde ; les vents 
fouffleront avec furie , U gelée durcira 
la t^rre- Trois hivers feqiblables fe paf- 
feront , fans qu'aucun été les tempère ; 
alors il arrivera, des prodiges étonnants. 
Les monftres rompront leurs chaî- 
nes & s'échapperont y le diagon fe 
roulera dans rOcéan , & daps fes mou- 
vemens la terre fera inondée , ébranféej 
les arbres feront déracinés. Se les rochers 
fe heurteront. Le loup Fenrisy déchaîné, 
ouvrira (a geule énorme qui touche à la 
terre & au ciel j le feu fortira de fes 
yeux & de fes narines j il dévorera le 
{oléil y Se le grand dragon qui le fuit 
vomira fur les deux Se oans les airs des 
torrens de venin. Dans cette confufiou 
les ctoileis s'enfuiront, le ciel fera fendu, 
& l'armée des mauvais Génies Se des 
Géans , conduite p2itSortur{le noir ) Se 
fuivie de Lokc , entrera pour attaquer 
les Dieux j mais Hdmdaly l'Huiffier des 
pieux , fe leye Sç fait raifonner la tromj 
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pecte bniyante : les Dieux fe réveillent 
& s'afTemblent ; le grand frêne agite fes 
branches y le ciel & la terre font pleins 
d'effroi : les Dieux s'arment, les Héros 
fe rangent en bataille* Odin paroît , 
revêtu de'fon cafque d'or & de fa cui- 
raife refplendiflànte^ fon large cimetrere 
eft dans fes mains : il attaque le loup 
Fcnris , il en eft dévoré , & Fenris périt 
au même inftant. Thor eft étouffé dans 
les flots de venin que le dragon vomit 
en mourant. Lokc Se Heimdal fe tuent 
réciproquement ; le feu confume tout , 
&«la flamme s'élève jufqu'au ciel ; mais 
bientôt après une nouvelle terre fort du 
fcin des flots , ornée de vertes prairies j 
les champs y produifent fans culture , lec 
calamités y font inconnues j un Palais y 
plus brillant quele foleîl , tout couvert 
a or , y eft élevé j c'eft-là que les jufte$ 
habiteront 8c fe réjouiront pendant les 
fiécles ; alors lepuifTant, le vaillant , ce- 
lui qui gouverne tout , fort des demeu- 
res d'en haut pour rendre la JulKce 
divine. Il prononce fes Arrêts , il établit 
les facrés deftins , qui dureront toujours. 
Il y a une demeure éloignée du foleii , 
dont les portes font tournées ves le Nord. 
X-e poifpn y pleut par mille ouvertures i 

elle 
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^lle n'eft compofée que de cadavres de 
ferpens j il y coulent des torrens , dan» 
lefquels font les parjures , les afTalîîns ^ 
& ceux qui féduifent les femmes ma- 
riées : un dragon noir & aîlc vole fans» 
cefle autour , Se dévore continuellement 
les corps des malheureux qui y font ren- 
fermés. 

. 11 eft difficile de comprendre pourquoi 
les Scandinaves font ainfi mourir leurs 
Dieux fans retour j car , après la défaite 
4es trois premières Divinités , on voit 
reparoître far lafcene un Dieu tout puiC' 
iknt , qui fbpible n'avoir rien de com- 
mun avec Odin. Malgré les abfurdités 
qui ie trouvent dans ces defcriptions , 
on voit cepeiidant que e*étoit un dogme 
confacré par la Religion de l'ancienne 
Scandinavie, que l'immortalité de l'ame 
& qu'un état heureux ou malheureux 
pour les hommes, félon qu'ils fe condui- 
îbient ici bas^ 

La Mythologie des Scandinaves di(- 
tîngue expreflement deux différentes 
demeures pour les bienheureux , & au- 
tant pour les coupables. La première de 
ces demeures étoit le Palais à' Odin j 
nommé Valhalla , où ce Dieu recevoit 
jous ceux qui étoient morts d'une ma* 
Tome XXVIL M 



Digitized by CjOOQ IC 



X6t HiSTOIRC 

hiere violente , depuis le commencôâ 
ment du monde juKju à la fin ^ c'eft-àt 
dire , jufqu à ce bouleverfement liniver- 
fel de la nature , qui devoit ctrc fuivî 
d'une nouvelle création , & que Ton ap- 

Selloit Ragnaroekur , ou le crépufcule 
es Dieux. La féconde qui , après le 
renouvellement de toutes chpfes, devoit 
£tre à jam^ leur féjour , fe nommoit 
Gimlc. Ceft ce Palais tout couvert d or 
dont en vient de voir la defcription , où 
les Juftes doivent fe ircjouir étemelle» 
ment. Il ea étoit de même du lieu des 
fupplices ; on en diftinguoip d^ux; le 
premier, nonimé Nlfiheim , (lejour 
des fcélérats ) , ne devoit durer que 
jufqu'au crépufcule des Dieux^ le fécond 
luiluccédoit pendant tous les fiécles. Ce 
dernier fe nommoit Najlrond , ( rivage 
des morts ) : l'on a vu dans la defcrip- 
tion de la fin du monde quelle idée s*cn 
formoient les anciens Scandinaves. 

Quant aux deux premières demeures, 
le Valhalla & Niftheim , non - feule- 
ment elles font diftinguées Aqs autres , 
en ce qu'elles ne doivent durer que juC- 
quà Tembrafement du monde ^ maU 
encore en ce qu elles femblent plutôt 
deftinées à récompenfer la violence quçt 
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la verru , & à étouffer les afFedions fo- 
ciales , qu'à effrayer le crime. Ceux 
dont le fang avoit été verfé dans les 
combats pouvoient afpirer aux plaifira^ 
qu Oii/zleur préparoitdansle Falkalia: 
ces plaiiîrs , qu'ils attendoient après leur 
mort , peuvent faire j ug«r de ceux qu'ils 
goûtoient pendant leur vie. «Les Héros, j^yaikaîi^* 
3» dit l'Edda , qui font reçus dans le Pa- 
aolaisd'O^i/z , ont tous les jours le plaifîr 
»de s'armer, de pafler en revue , de fe 
«ranger en ordre de bataille , & de fe 
5>tailler en pièces les uns & les autres ;> 
»mais dès que Theure du repos appro- 
j>che , ils retournent i cheval tous laing 
»& faufs dans la falle à'Odin, & fe met- 
»tent à boire & à manger : quoiqu'il y 
>3en ait une quantité innombrable , la 
» chair du fanglier SérimnerltMr: fufBt i 
3» tous y chaque jour on lefert , & chaque 
«jour il redevient entier. Leurboiffen 
»eft la bierre & Thydromel : une chèvre 
» feule, dont le lait eft de l'excellent 
«hydromel en fournit aifez pour enyvrer 
30 tous les Héros j leur vafes font des crâ- 
30 nés des ennemis qu'ils ont tués. Odin , 
39feul aflSs à une table particulière , boit 
39 du vin pour toute nourriture j une fou- 
yle de Vierges fervent les Héros à table^^ 

Mij 
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^& rempliflent Içurs coupes à mefur^ 
^qu'ils les yuident* 

Tel étoit cet heureux fort, dont Pefpé- 
^ance rendoit intrépides tous lès peuples 
du Nord de rEuropc , de qui leur fàifoit 
non-feulement braver mais même recher- 
cher avec ardeur la mortlaphis cruelle j 
auflî le Roi Régner Lodbrog^ furie point 
lie mourir de les bleflurcs , bien loin de 
pouffer des cris & de former quelques 
plaintes , fe mit à chanter une ode , où 
il difoit : « Nous nous fommes détruits k 
a»coup$ d'épée 5 mais je fuis plein de joie 
»en penfant que le feftia fe prépare dans 
3) le Palais â-Odin : bientôt aflîs dans la 
3> brillante demeure d'Odin nous boironç 
pdela bierre dans les crânes de nos enr 
j>nemis. Un homme brave ne redoute 
■•point la mort ; je ne prononcerai point 
»des paroles d effroi en entrant dans la 
»falled'Orfi;i«^. . 

Cet efprit fanatique tîroît de nouvel- 
les force;? de l'ignominie ^ attachée à 
toute mort qui n'étoit pas enfanglantée , 
& de la crainte (l'être après une telle 
mort dans le Njflheim 2 c'étoit un féjour 
compofé de neuf mondes , réfervé à 
jcous ceux qui mouroient de maladie &c 
^e vieijPieffe. Bola , ou la mort y exer^oig 
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Ton empire j fon Palais étoit ïangoijje ^ 
fa table la famine > fes ferviteurs 1'^/- 
tente & laVe/zr^z^y le feuil de la porte le 
précipice , fon lit la maigreur \ elle étoit- 
livide y ôc fou regard feul infpiroit^ 
lefTroi. 

S. II. 

Du Culte extérieur^ 

En expofant les principaux Dogmes' Dcsi"empif#/ 
îâe la Religion des Scandinaves , nous 
avons eu occafîon d'en faire remarquer^ 
Ja conformité avec ceux des autres peu- 
ples Celtes de l'Europe : cette confor- 
mité fe trouve encore dans les cérémo- 
nies ou dans le.cùfte qu*on reildoit à la 
Divinité -, c'eft ainfi , pat exemple , 
qu'il devient aifé de comprendre pour- 
quoi les Scandinaves ont eu desTemples^ 
Quoiqu'il foit bien certain que l'ufage 
en étoit profcrit par la religion Celtique, 
qui enfeigrtoit que c'étoit ofPenfer les 
Dieux que de prétendre les enfermer 
dans une enceinte de murailles , & que 
ï on gênoit & reflTerroit par-là leur puif- . 
fânce 5 qui doit s'étendre librement fur 
toutes les créatures pour les faire fub- 
fifter. Il y a fan« douté eu un* tems qù 
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les Scandinaves admettoient la même 
dodrine , n'adoroiént leurs Divinités 
que dans les campagnes; ne conrioif- 
ioieift & n'approuvoient pas Tufage des 
Temples. Quoique nous manquions de 
la plupart des monumens qui pourr oient 
nous inftruire de cet âge de leui; reli- 
gion , les traces n'en font pas encore 
totalement détruites : on trouve encore 
dans différents endroits de la Norvège , 
du Danemarck , de la Suéde , au miueu 
d'une plaine , ou fur quelques collines , 
des autels , autour defquels on s'afTem- 
bloit pour faire des facrifices, La plupart 
de ces autels font élevés fur une petite 
colline ^, naturelle ou artificielle : trois 
longs rochers, drefTés fur la pointe , 
fervent de bafe à une grande pierre pla- 
te qui forme la table de Tautel : il y a 
ordinairement une aflez vafte cavité £ous 
cet autel , qui a dû fervir à recevoir le 
fang des vidimes , & on trouve prefque 
toujours àts pierres à feu autour y 

Î)arce que tout autre feu que celui que 
'on tire de ce caillou n'étoit pas alFez 
pur pour un ufage fi faint. Quelquefois 
ces autels champêtres font conftruits 
avec plus de précaution ; un double 
rang de pierre* énormes environne^ 
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îautel ou la colline fur laquelle il éft 
pofé : dans quelques endroits de la Nor- 
vège on trouve des grottes qui ont auflî 
été employées à des ufages religieux. 
Quelques * unes ont été taillées avec 
des peines incroyables dans les rochers . 
les plus dutsj d'autres font formées^de 
pierres énormes ^ rapprochées &com- 
oinées enfemble^ 

A mefure que le$ Scandinaves for- 
tnoient de nouvelles liaifons avec d'au- 
tres peuples de l'Europe , foit par les 
expéditions qu'ils entreprenoient , foie 
par les colonies étrangères qui veiloient 
s'établir chez eux, leur religion,s'altéranc 
par degré , toléra peu à peu les Temples 
& les Idoles , & les adopta enfin fans 
réferve. Les différents peuples du Nord 
élevèrent des Temples ; mais aucun ne 
fut plus fameux que celui d'Upfal , en 
Suéde. Il éroit ballant d'or de tous les 
côtés ; une chaîne du même métal faifoit 
le tour du toit , quoique fa circonféren- 
ce (vit au moins de neuf cens aunes. 
Haquin , Comte de Norvège , en avoir 
bâti un près de Drontheim , qui étoit 
auflî magnifique que celui d'Upfal. 
Lorfque le Roi Olaus introduifit dans 
Je pays la foi chrétienne , il fit rafer ce 

Miv 
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Temple & brifer les Idoles qui y 
étoient. On y trouva de grandes richef- 
fes, & principalement un anneau d'or 
d'un grand prix, 
liolei. Tous les Dieux dont nous avons 

rapporté les noms & plufieurs autres , 
moins célèbres , étoient adorés & inva- 
qués chez les anciens Scandinaves ^ mais 
non pas de la même manière ni dans 
les mêmes occàfions. Le grand Temple 
^Upfal fembloit être particulièrement 
confacré aux trois grandes Divinités , & 
on les y voyoit caradbérifées chacune par 
quelque fymbole particulier. Odin étoit 
repréfenté une épée à la main : Thof 
ctoit à la gauche d'Odin j il avoit une 
couronne fur la tête , un fceptre dans 
une main & une maffue dans l'autre. 
Quelquefois on le peignoir fur un cha- 
riot, traîné par deux boucs de bois, 
avec un frein d'argent ôc la tête envi- 
ronnée d'étoiles. Fngga étoit à la gau- 
che de Thor j elle étoit repréfeiitég avec 
les deux fexes y iç divers autres attributs 
q«i faifoient reconnoître la DéefFe de la 
volupté. On invoquoit Odin comme le 
Dieu des combats & de la viftoire ; 
Thor comme celui qui gouverne les fai- 
fons , qui difpenfe les pluies , laféçhet 
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i?efl€ Sf la fertilité, Frigga comme la 
Déefle des plaifirs de Tamour & du 
îliariage. Le culte rendu aux autres 
Dieux n'eft pas connu : celui qui étoit 
pour les trois grandes Divinités confif- - 
toit principalement en facrifices : ce 
fujer mérite d'être développé , parce que 
c'eft un des points^ les plus reniarquables 
de la Religion Celtique , & que c'cft 
dans les monumens du Nord au'on peut 
trouver les lumières les plus mres & les 
plus étendues àcet égardr 

11 y aVoit trois grandes fêtes par an; Fêto. 
la première fe célebroit la nuit au com- 
mencement de l'hiver , OU au folftice 
d'hiver. On appelloit c^tte nuit la nuic 
mère , comme celle qui produifoit toutes 
les autres , & cette epoqœ avoit encore 
de remarquaWe , qu'on- datoit de là le 
commencement de l'année qui, chez les 
peuples da Nord fe comptoit d'un folt- 
tice d'hiver à l'autre , comme le mois 
d'une nouvelle lune à^la fuivante. Cette 
fête 5 q>iî étoit très - confidérable , fe 
nommoit Juul , & fe célebroit en l'hon- 
neur de Thorovi du foleil ,,pour en ob- 
tenir l'abondaïice en- toute efpéce de 
fruits. Les facrifices , les feftins y les 
4anfes j^les aflemblées nofturnes^. les 

. Mv 
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démonftrations de joie en tout genre 
étoient alors autorifés par un ufage gé- 
néral, qui répondoit aux Saturnales des^ 
Romains , & qui fe renouvelle encore i 
divers égards parmi le peuple, à locca- 
fion de la fête de Noël. La féconde fète 
éroit inftituée à l'honneur de la terre ou 
de la DéefTe Goya ou Frigga ^ pour lui 
demander les plaifirs , la fécondité , la. 
viftoire , & elle étoit célébrée dans le 
croiffant de la féconde lune de Tannée» 
La troifiéme enfin , qui femble avoir 
été la plus conlidérable dans les anciens 
temsetoit inftitaée en l'honneur d^Odin^ 
On la c^ébroit à l'entrée du printems 
pour honorer cette faifon , & pour ob- 
tenir du Dieu des combats d'heureux 
fuccès dans les expéditions projettées. Il 
y avoit encore quelques fètes'en l'hon- 
neur des autres Dieux ,^ & on les multi- 
plioit fouvent à. l'occafion de certains 
événemens* 
OfFrandes 8c Dans les premiers tems les offrandes 
Sacrifices, ^toient fimples & telles que des bergers 
pouvoielit les préfenter. On chargeoit 
les autels des Dieux des prémices des 
récoltes > & des fruits les plus beaux de 
la terre : dans la fuite on immola des^ 
aaimaux,. On offroit à Thor pendant 1^ 
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ïète de Juul des bœufs & des chevaux 
engraifles j à Frigga , le pourceau le 
plus grand qu'on pouvoir trouver j a 
Odin , des chevaux, des chiens, des 
faucons ,. quelquefois à^s coqs & un 
taureau gras. 

Quand on eut pofe pour principe , 
que TeiTufion du fang des animaux 
appaifoit la colère àts Dieux , & que 
leur jufkice iétournoit fur les viài- 
mes les coups qu elle deftinoit aux hom- 
tnes, ce moyen de fe concilier leur 
faveur^ fut regarde comme trop fîmple : 
dans lesf deurs violents , dans Tex- 
trême crainte , dan^ les calamités pu- 
bliques ^ le fang des animaux ne parue 

Îlus d'un prix aUez grand , Ton fit cou-' 
sr celui des hommes, 
11 eft-probable que ce barbare ufage 
flt été autrefois prefque univerfel , & 
^u'il eft d'une très - grande antiquité j 
mais les Nations du Nord ayant reça 
plus tard les lumières du Chriftianifme , 
& les Arts qui avoient adSuci la férocité 
des Romains & des Grecs , encore 
pa^yens , ne l'ont entièrement aboli que 
vers le huitième ou le neuvième fiécle , 
après l'avoir adop):é depuis un tems im- 
inéniarialr 

Mv) 
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Le tems de ces facrifices étoit toujours 
déterminé par une autre opinion fuperC* 
titieufe 5 qui faifoit regarder chez les 
peuples du Nord le nombre de trois 
Comme un nombre facri , & particuliè- 
rement chéri des Dieux. 

Ainfi chaque neuvième mois on r enou-^ 
velloit cette fanglante cérémonie , qui 
devoir durer neuf jours , & chaque jour 
on immolait neur vidinfts vivantes , 
foit hommes , foit animaux. Les facri- 
fices les plus confidérables étoient ceux 
qui fe faiioient à Upial chaque neuvième 
année j alors le Roi , le Sénat , & tous 
les citoyens de cjuelque diftinclion , 
étoient pb^igés de comparoître en per- 
fonne , & d'apporter des offrandes qui 
étoient placées dans le grand Temple , 
dont nous avons parlé : ceux qui ne 
pouvoient s y rendre envoyoient leurs 
préfens par d^autres , ou en fiiifoient 
tenir la valeur en argent, aux Prêtres 
chargés de tout recevoir. Les étrangers 
y accouroient en foule de divers endroits, 
& 1 on n'en fermoir l'accès qu'a ceux 
dont rhonneur avoir fouffert quelque 
tache , c'eft-à-dire , à ceux qui étoient 
accufés d'avoir manqué de courage : on 
jchoifîflbit parmi les. captifs , en tems de 
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guerre , & parmi les efclaves en tems 
de paix , neuf perfonnes qui dévoient 
ctre immolées : la volonté des affiftans 
Se le fort combinés enfemble regloient 
ce choix. Les malheureux fur lefquels il 
tombait étoient traités avec tant dUion- 
neurs par toute l'alfemblé , on leur pro- 
diguoit tellement lès carefTes pour le 
préfent, & les promefles pour la vie à 
venir, qu ils fe félicitaient quelquefois 
eux-mêmes de leur deftinée j mais ce 
n'était pas toujours des perfonnes fi viles 
que Ton facrificit. Dans les grandes ca- 
lamités , dans une famine preflante , fi 
les peuples croyoient avoir quelque pré- 
texte à'^ imputer la caufe à leur Roi , 
ils l'immoloient fans héfiter , comme le. 

Î4us haut prix dont ils puifent racheter 
a bienveillance divine. 

C'eft ainfî que lé premier Roi des 
[Vermelaridiens fut brûlé en l'honneur 
êLÛdiriy pour faire cefler une grande . 
difette ; THiftoire de Norvège Tat- 
teftè. Les Rois à leur tour n'épar- 
gnèrent pas le fang de leurs^ fujets f 
{Jufieùrs mêmes ont répandu celui de 
eurs propres enfants. Haquin^ Roi de 
Norvège , offrit les fiens en facrifice , 
jpouc obtenir à:0<Un la viûoire fur foa 
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ennemi Harald Aune , Roi de Suéde , 
Gonfacra à Odin fes n^ufs fils , pour que 
ce Dieu prolongeât fa vie : on trouve une 
infinité de pareils exemples dans Tan' 
cienne Hiftoire du Nord : ceS' i^crifices 
abominables étoient accGBtnpagnés de 
diverfes cérémonies^ Quand la vidime 
^roit choifie , on la conduifoit vers Tau- 
tel où brùloit jour & nuit le feu facré : 
toute forte de vafes de cuivre & de fer 
environnoienr cet autel y parmi eu& 
on en diftinguoitun ^ à cauie de fa gran- 
deur -j le fang des viâimes y étoitr 
reçu. 

Quand ortimnioloit des aniraauît, ils 
étoient tués promptement au pié de 
l'autel : on ouvroit leurs entrailles pour 
€n tirer des ai^ures ^ on en faifoit etv^ 
fuite cuire la chair ; on la fervoit dans 
les feftins , préparés pour I aflèmblée. 
La chaii: de cheval n'en? étoit point ex- 
clue j les grands en mangeoient très- 
fouvent, auiE bien que le peuple : mais, 
lorfqu'^on vouloir facrifier des hommes , 
• ceux que l'on choififlbit étoient couchés 
fur une grandepierre ,. iur laé|uelle on le^ 
étoufïoit ou on les écrafçitfur le champ r 
on les levoit auflî-tôr pour faire covilejc: 
leur fang> Se c'écoit un préfage des pla^^ 



Digitized by CjOOQ IC 



T)Hs Tekbes Polaikeî. 179 
refpefikés-, que celui qu'on tiroît du plus 
ou moins d'impctuofité avec lequel il 
foftoit. 

Les Prêtres inféroienc de là quel fuccès 
devoir avoir Tentreprife qui faifoir Tob- 
|et du facrifice ; on ouvroit auffi le corps 
de ces vidimes humaines , pour lire 
dans les entrailles , & fur-tour dans le 
coeur la Volonté des Dieux y & les biens 
ou les maux à venir» On brûloit enfuite 
fes enttailles , ou on les fufpendoirdans 
un bois facré , yoifîn du Temple. On 
répandoit le farig en partie fur le peuple, 
en partie fur le bois facré ^)Ri en arrofoit 
les images àQs Dieux , les autels , les 
bancs & les murs du Temple au dehors 
& au dedans* 

Quelquefois ces facrifices fe faifoîenr 
d'une autre manière î il y avoit un puits 
ou une fource profonde dans le voifinage 
du Temple-: celui qu'on avait choifï 
pour victime y étoit jette ordinairement 
en l'honneur de Goyaoxx de la terre :^ 
s'il alloit d'abord au fond , la vidime 
avoit été agréable à la Déefle , & elle 
l'avoir reçue ; s'il furnageoit long-tems,. 
elle la refufoit ^ & on le fulpendoic 
dans une forêt facrce. 

Près du Temple d' Upfal il jr avoît u» 
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bois de cette efpéce , dont chaque ar6r# 
& chaque feuille étoient regardés conv- 
me la chafe du monde Fa plus fainte. *Ce 
bois 5 nomitié k bois d'Odin y étoit 
rempli des corps des hommes & des 
animaux qui avoient été facrifiés.On les 
enlevôit enfuite pour les brûlet en Thori- 
neur de Thor o\x du foleil , & l'on ne 
doutoit pas que l'holocaufte ne lui eut 
été agréable quand la fumées'ctoit élevée 
bien haut.- , 

Dé quelque manière qu'on immolât* 
les hommes , le Prêtre avoir toujours 
foin en conll^rant lavidime de pronon- 
cer quelques paroles : comme ye re di^ 
voue à ôdin ,. ou je te dévoue pour la 
bonne récolte ^ pour le retour de la bonne 
faifon* La cérémonie, fe rerminoit par 
èiQ% feftins-, où'l'on déployait toute la 
magnificence connue dans ce tems-là : 
on Duvoitimmodérément^ les Rois , les- 
principaux Seigneurs portoient les pre- 
miers des fantés à l'honneur des Dieux j 
chacun buvoit enfuite , en faifant quel- 
que vœu ou quelque prière au Dieu 
qu'on célébroit. La licence deces feftins 
ailoit jufqiir'à devenir à^s bacchanales ^ 
où , au bruit d'une mufique barbare ,: 
parmi les cris , .les danfes > les geftfs ia- 



Digitizedby Google 



CES Tekres Polaires, lir 
ilécèlis 5 il fe commettoit tant d adions' 
malhonnêtes , que les plus fages re- 
fufoient d y affifter. 

Les mêmes facrifices fe iÇiifoient , 
quoique peut être avec moins d'éclac , 
en Danemarck &c en Norvège. Voici ce 
que nous en dit Dithmard , Evêque de 
Morsboufg» « Il y a en Sélande un en- 
» droit , qui eft la capitale de ce 
3> Royaume ( le Danemarck ) nommé 
sjLedcrun'y (c'eft Lethra ^ ou Leyre^'^ 
3>c'eft-là que tous les neufs ans , dans le 
»mois de Janvier , les Dân&is fe rendent 
5>en foule , & immolent à leurs Dieux 
» quatre- vingt dix-neuf hommes, & au- 
» tant de chevaux , de chiens & de coq^, 
30 dans l'efpérance certaine d'appaifer les 
» Dieux par ce moyen ». Dudon de 
Saint-Quentin , Hiftorien François , at- 
tribue les mêmes ufagçs aux Normands 
ou aux Norvégiens j mais il ndus apprend- 
que c'ctoit en rhonnenr de TAor qu'ils 
faifoient ces facrifices. Les Gaulois^ ont 
offert long - tems des hommes à leur 
Dieu fuprême Tentât , le même qu O- 
din. Les premiers habitans de l'Italie & 
de la Sicile , les Carthaginois , les Bre- 
tons , les Phéniciens , tous les peuples - 
connus de. l'Europe & de TAfie fe fonc 
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couverts du même opprobre.Les Nationsf 
mcme qui n*ont eu aucun commerce 
avec les peuples de l'Europe , ont donné 
dans de. pareils excès avec une égale 
fureur. Les Péruviens ofFroient ancien- 
nement des facrifices humains. Les 
Mexicains immoloient quelquefois à 
leurs Dieux, dans une feule occafîon,' 
cinq mille de leurs prifonniers de guer- 
re. Quantité de peuples à demi-incon- 
nus & errans dans les déferts d'Afrique 
& dans les forêts de l'Amérique , fe dé- 
truifent encore de nos jours par les mê- 
mes principes , & avec le même achar- 
nement^ tels font les effets de la crainte, 
du fanatifme & de l'ignorance. 
rrccrci. Les Prêttes de ces Dieux inhumains 
dévoient être , comme chez les Juifs , 
ifliis d'une certaine famille, regardée 
comme faince.r Cette famille ^appelloit 
la race de Bor , ou les enfans de Dieu , 
race bonne & vertueufe , que VEdda 
oppofe , comme on Ta vu , à celle des 
Rimtuffes ou Géans de la Gelée. Diodore 
de Sicile eft formel U-deffns , & fon té- 
moignage s'accorde avec celui des mo- 
îiumens connus : ch^ les peuples du Nord, 
dit-il 5 une famille eft chargée de père en 
fils du foin des Temples & du culte des 
Dieux* 
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pans les premiers tems les fuprêmes 
Pontifes & les principaux d'entre les 
Prêtres ne différoient point des Magif- 
trats eux-mêmes , des Princes ou des 
Rois. Odin , ouïe Chef des Afîatiques, 
réuniflbic en fa perfonne ces deux qua- 
lités j {es compagnons raflîftoient égale- 
ment dans les ron6kîons de la facrmca- 
ture & dans celles du Gouvernement : 
après fa mon, les Rois conferverent en-- 
core long-tems le même ufage ; mais ils 
fe faifoient aider par des Prêtres , qui 
n'avoientpas d'autres fonâions & qui 
croient fouvent les fils aînés des plus il- 
luftres familles. . 

On les appelloit dails le Nord Drot-^ 
tes , nom qui répond au mot Gaulois 
Druides , ou Djard ou Wifende-Mons , 
hommes prudens , fages , prophètes , 
ou encore Godar ou Gtidgor^ & on nom- 
nioit leurs fondions Godor. Chacun des 
trois grands Dieux avoir fes Prêtres & 
fes OflSciers particuliers , mais tout le 
Sacerdoce étoit compofé de douze prin- 
cipaux chefs âes facrifices , comme les 
Mages chez les Orientaux. Outre ces 
Prêtres la Déefle Frigga avoir des Prc- 
trefles qui étoient les filles des hommes 
les plus illuftres, & quelquefois des Rois. 
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La vénération qu'on avoit pour elfe^ 
étoit il grande , qu'elfes étoienc fouvent 
appellées Gydior ou Déefles , & qu on 
accouroic de tous cotés pour entendre 
les Oracles qu'elles rendoient : il y en 
avoit parmi elles qui faifoient vœu de 
virginité , SC qui étoient chargées, com- 
me chez les Romains , d'entretenir 1& 
feu facré des Temples. 

Les Prêtres demeuroient autour du 
Temple j c'étoit etix qui immoloient les^ 
vidimes ,. Se par leur infpedtion ils an- 
nonçoient au peuple la volonté des- 
Dieux. 

Le pouvoir & Tautorité de ces Prêtres 
itoient très-grands & dévoient naturelle- 
ment l'être: quand un homme afu perfua-^ 
der aux autres qu'il eft rinrcrprcte de la 
volonté des Dieux, il eft fôr defon em- 
pire fur eux ; car un pouvoir, dont on 
ne connoît pas les bornes , ne fauroit 
différer beaucoup d^un pouvoir qui iien 
a poiiat. Celui des Princes même , 
ne les mit pas toujours à l'abri âes pré- 
sentions ambitieufes des Pontifes du 
Nord : Fon pouflbit fi loin le refpeâ: 
pour leurs decifîons , que quand ils de- 
mandoient aux peuples le fang de leurs 
Kois ,, on n'héjfîtoit pas à le répandre^ 
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Les offraçides étoient projdiguées à ce$ 
Pontifes dans toutes les cala^nitps publir, 
ques : on recourpit inême à Icurfcien^ 
cie dans toutes les aflFaires douteufesi car 
le defir de pénétrer dan? lavenir n'a pa;^ 
moins produit d ufages extravagants Sç 
cruels dans le Nord de l'Europe , que 
dans {es parties Méridionales , comme 
la Grèce & Tltaiie. 

Nous avons déjà remarque que la Oracles <8 
Religion des peuples Celtes faifoit in-^*^*^* 
tervenir Tadion de la Divinité dans les 
événements les plus indifférents, comme 
dans les plus confidérables , & qu elle ne 
regardoît les élémçnsque comihe autant 
d^organc«ar où elle manifeftoit fes vo- 
lontés & les réfoliitioHS. 

Cette opinion une foiç admife , l'ii^- 
térêt & la mperftition eiï tirèrent bien- 
tôt une confequence affez naturelle* En 
étudiant ^yec foin les phénomènes de la 
nature , ou pour parler dans lefprit de 
cetçe Religion , les adiops vifibles de 
cette Divinité , on parvenoit àtronnpître 
fes goûts y fes inclinations , fes volontés , 
on entroit dans une efpece de commer^ 
ce avec elle, & par-là on lifoit TaveniE 
4ans fes rcfolutions & dans fes deflèins, 
Jl,q$ oracles , les augures , les di^ 
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vinations , & mille pratiques de ce gen- 
re naquirent bientôt en foule de ce prin- 
cipe. Cela devoit arriver , puifque les 
paûîons qui gouvernent les honunes y 
irouvoient également leur compte : il 
faudroit entres dans des détails infinis 
pour fttivre dans toutes fes formes &: 
dans toutes fes conféquences un fyftême 
qui s eft allié avec tant de Religions dif"« 
fëfentes 3 mais nous pouvons avancer ^ 
avec quelque certitude , que ce dogme 
appartient proprement à la Religion 
des peuples Celtes^ qu'il étoit une confé- 
quence d'un de fes principes fondamen* 
taux , & que le paganifme des Grecs Se 
des Romains ne Tavoient quejpar em- 
prunt ; auflî voyons-nous qu^es ToJ^ 
can9y peuples Celtes, étoient les maîtres 
des Romains dans la fcience des di- 
vinations y Se tous les monumens du 
Nord nous peigaent les. anciens; Scandii 
naves , comme extrêmement attachés 
aux ufages de cette efpéce. 

Us avoitnt des Oracles , comme les 
peuples d'Italie & de Grèce , & ces 
Oracles n'étoient ni moins révérés ni 
moins célèbres j c'étoit , à ce qu'on 
croyoit , ou les Dieux & les T>ctS^ts , ou 
plus, communément les trois Parques 
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qui les rçndoient dans les Temples qui 
leur étoîent confacrés^ Il y a apparence 
que les Idoles ou les Statues même des 
pieux & des Déefles rendqient ces Ora- 
cles de vive voix : onfe perfuadoit quel- 
quefois que ces Idoles répondoient par 
un gefte ou un figne de tête , qui mar- 
quoit qu elles exauçoient les prières des 
iupplians. On voit dans l'Hiftoire d'O- 
laus Trygguefon , Roi de Norvège , 
qu'un Seigneur ) nommé Haquiriy entre 
dans un Temple , & fe profterne devant 
un Idole, qui tenoit dans fa main un 
gros bracelet d'or, Haquin voyant que 
^ant que l'Idole ne lui abandonneroit 
pas le bracelet , ce feroit un figne qu'il 
n'étoiç pas réconcilié avec elle , & ayant 
fait de vains efforts pour le lui ôter , il 
fe mit à prier de nouveau & à lui offrir 
des préfens \ alors s'étant levé une fé- 
conde fois , ridole lui lâcha le bracelet^ 
& il s'en alla fatisfait. Nous ne nous ar- 
rêterons pas à détailler les autres efpéces 
d'Oracles , il fuffit au Ledeur de recon- 
noître ici la même crédjjflité & les mê- 
mes impoftures qui avoient accrédité les 
Oracles de la Grèce & de l'Italie. 

. Les Oracles ne font pas le feul effort 
qu'ait fait la curiofité pour pénétrer dans lAngUl 
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l'avenir, ni le feul fecours que Timpottofe 
lui ait préfente, On avoit des Devins & 
desDevinereffes^ honorés du nom de 
Prophètes , & vénérés comme s'ils leut 
fent été. Les uns avoient, difoit-on , des 
efprits familliers qui ne les quittoient 
point , & qu'on confultoit fous la forme 
de petites Idoles ; d'autres tiroienc les 
mânes de leurs tombeaux , & forçoient 
les morts à leur raconter leurs deftSiées. 
De ce dernier genre étoit Odin lui-xnè* 
me , qu'on prétend avoir fouvent évo* 
que les âmes des morts , pour favoir ce 
qui fe pafibit dans les pays éloignés. 

La Poéfîe étoit fouvent empleyée i 
ces ufages infenfés , & les Sculdcs ou 
Poètes jouiflbi«nt d'un fi grand crédit 
parmi les vivans , qu'on leur croyoit le 
pouvoir de troubler le repos des morts , 
& de les tirer maigre eux de leurs 
fombres derrieures, par la force de cer- 
taines chanfbns qu'ils favoienç co-mpo- 
fer, 

La même ignorance qui faifoit re- 
garder la Poéfie^comme quelque chofe 
de furnaturel , perfuadoit auflî que des 
lettres ou cataderes rujliques dont fefer- 
voit alors le petit nombre de gens 
qui favoient écrire , renfermoient des 

propriété^ 
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propriétés myftérieufes & tnagiques* 
Quelques impofteurs perfuaderent aifé- 
inent à des hommes créclules,queces let- 
tres, difpo/ees Se combinées d unecertai* 
ne manière, pouvoient opérer des prodi* 
ges y&c en particulier fervir de prcfages 
pour revenir. Orfi/î, qui étoir Tinventeur 
de cesfâradteres , faVoit, difoit-on, ref- 
iufciter les morts p^r leur moyen. 11 f 
avoir des lettres ou des Runes pour, ob- 
tenir la vidoire , pour fe préterver du' 
poifon , pour Soulager les femmes en 
travail d'enfans , pour guérir les maux 
du corps , pour.cnafler les nmuvaifes 
penfées de l'efprit , pour diffiper les 
chagrins , pour fléchir les rigueurs d'une 
maîtçefle. On employoit à peu-près les 
mêmes caractères danis tous ces diiFérens 
cas i mais on varioît l'ordre , la combi- 
naifon des lettres ; on écrivoit ou de la 
droite à la gauche , qu de la gauche à k 
droite, ou dé haut en bas , ou en. cercle, 
ou cont-TQ le^c<>urs du foleil , &c. c*étoit 
en quoi confif^it principalement cet arc] 
puérile & infenfé. 

Nous avons déjà remarqué , que Iom 
n*avoit fçuvent d'autre but en facrifiant 
les hommes , que de connoître l'avenir 
par rihfpedibn de leurs entrailles , pai: 

TomcXXriL N 
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L'efBifîon.de leur fang , par le plu5 ou le 
Biûins de. promptkude avec Ie<|ael ûs 
tomboîem aa fond de Teau. iLe même 
mcaà( engageoît à prêtée une oreiUe at- 
i^enôve au chant des oîfeaux, dont quel- 
les DQiâi^» fe vamoieçr d^ pouvoir 
' donner l'^itei^sétapioi>. Qn voit dans 
Saxon j co«^Fn# àxnst Tiu-Livc^ des 
augures qui annonee»^ te fuccès d'une 
expédition ; des guerriers , qui A>nc 
6appés par des pré&ges inopinée; le 
deftin cosi£oké'y des jours regardés com- 
me funeft^ ou fkvorables^; des Divinité^ 
pL la. fuite des^trmées j des^uies de fangj 
.des pfeiTentim^RtSr^ des fonges , que 
l'éWnement ne manque pas de jufti- 
fier , les plus légeres^ çircoiijâances des 
grandes aâioçs , prises pour de bons 
ou mauvais pr-efage^. C*a ccé ui^e ma- 
ladie univerlelle de Thumenifé , donc 
elle n a wmirvene^ à ^i^ g^^^ ^^^'^^ 
Europe. ^ 

Incrédules. h^ fuperftitioft nf'avoît pas avettglé 
çoas les anciens SeaHdinaves , fans ex- 
ception. L'Hiftoire nous a^rend qu'il 
y avoic parmi eux des hommes aflez 
ÊLges pour fentic' la folie des ojHnions 
^çues , ôc aflèz courageux ppur les coii-^ 
damner hauteitieiisw 



Digitized by CjOOQ IC 



DK Terres Polaires. 191 
Dans l'Hiftoire èiOlaus Trygguefon y 
Roi de Norvège , un guerrier ofe dire 
publiquement , qu'il fe fie bien plus à 
fa force & à fes armes , qu'à Thor & à 
Odin. Un autre , dans le même livre,, 
parle oônfi à fon ami : oc Je veux bien que 
yit\x fâches que je ne creis ni aux Idoles 
wni aux Efprits : j'ai voyagé dans plu- 
^fieurs lieux ^ j'ai rencontré des géans 8c 
3» des hommes monftrueux » jamais fis 
»ne m'ont vaincu j ainfî jufqu a préfent . 
joje ne crois qu'à ma force & a mon 
«courage s>. ^ 

On eft en droit de foupçonner L'Aïkéifme/ 
que ce mépris de la fuperftidôn les 
jeccoic , la plupart du tems , dans une 
extréniité oppofée \ les hommes ea 
général prennent les extrémités op- 
pofées. Daris une chronique Iflan* 
doife un brave avoue > fims détour, à 
un Miffionnaire chrétien , qu'il n'a ja- 
mais connu de Religion, & que les 
forces lui ont tenu lieu de tout. D'autres 
refufent par la. même raifon de facrifier 
k des Dieux , dont ils n'ont pas beibin. 
Saint Olaus , Roi de Norvège , deman- 
dant à un guerrier qui lui ofFroit fes 
fervices , de quelle Religion il étoit j le 
guerrier répond : je ne fuis ni chrétien ni 

N i| 
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P^iyen ; mes compagnons & moi nous 
n avons tHlutre religion que la confiance 
tn nos forces & dans le bonheur qui nous 
fuit toujours à la guerre ; il nous femblc 
aujfique c'eft-là tout ce qu* il faut* Ou 
raconte la même chofe du Roi de Da^^ 
nemarck Rolf^ furnommé Krack. Un 
jour qu*an de fes compagnons propofoit 
de faire un (acrifice à Odin , il lui dit ^ 
4jifil ne craignoit rien de la part de cd 
méchant efprit ^ Se que jamais il ne le 
redouteroit. 

Mais comme ce n'étoit pas toujours 
jàes Rois qui ofoient manifefter des fen- 
lâmens aufli hardis , les Seékateurs de la 
Religion <Iominante puniifoient quel:^ 
quefois ces incrédules. Il eft fait mention 
dans la vie du Roi Olaus Trygguefon , 
d'un homme qui fut condamne à l'exil 
pour avoir chanté dans la place publique 
des vers , dont le fens revient à ceci, 
» Je ne veux point outrager \ps Dieux j 
» cependant la DéeflTe Freya ne m*infpire 
»guçre de refpeftj il faut abfolument 
*> quelle & Odin fôient des Divini- 
39 tés chimériques 3>. 

On voit paroître par intervalles , dans 
l'ancienne Scandinavie, de ces hommes, 
4pi;és d'une vraie force d'efprit, qui non^ 
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i«ulement fouloienc aux pieds tous 1^ 
objets de la crédulité & dé la fuperftl- 
tion des peuples^, mais encore s'élevoient 
jusqu'au maître invifible de la na- 
tiire. Un certain Gioft dit à fon neveu, 
^ui eft fur le point de s'embarquer pour 
le Groenland ; je fupplie & je conjure 
celui qui a fait le foleil , de rendre ton 
mtreprife keureufe. Un célèbre guerrier 
Norvégien , nomme T^rjlein^ dit, ea 
parlant de fon père , ii recevra une 
récompenfe de celui qui a fait le Qitl 
if l'Univers y quel qwil puiOe itre j 
&c dans une autre occafion il rat un vœu? 
i ce même Etre qui a fait k foleil j car ^ 
ajoute-t-il , il faut que fa puijfance foie 
extrême pour avoir produit un tel ouvrage-^ 
Toute ù. famille étoit dans ïes memes' 
fentimens : leur Religion étoit de croire 
à celui qui eft lauteur àa foleil j mais 
de tous les traits de ce genre rien n eft 
plus remarquable que ce que raconte un 
Hiftorien Iflàndois , moderne dans fon 
fupplément manufcrît , i THiftoire de 
Norvège, Harald aux beaux cheveux > le 
premier Roi de toute là Norvège , dit 
cet Auteur , étant encore jeune , tînt un 
jour ce difcours dans une aflemblée du 
peuplie. Je jure & protejl'e faintement quçr 

N iij 
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je ^offrirai jamais aucun fàcrîfice à aU" 
cun de ces Dieux que le peuple adore ; 
mais à celui feul qui a confinât ce monde 
& tout ce au* on y obferye. Harald vivoit 
ilatisle milieu da neuvième fiéde y tems 
où le Chriftianifme n'avoic pas encore 
pénétra en Norvège. 

CHAPITRE VI. 

Du Gûuvirmmem éC dn Leix des 
anciem Scandinaves. 

JLj e caraâere des anciens peuples du 
Nord cft déjà connu p^r ce que noua 
avons dit de leur Religion j mais le 
Ledeur va trouver d^ns leur Gouverne- 
ment & leurs Loix , de nouveaux traits > 
qui peignent au naturel le peuple dont 
nous donnons l'Hiftoire : nous tfavons 
cependant fur ce fuiet que quelques 
fragmens , difperfés dans plufieurs ecri- 
^ vains, & qui , raflembles, nous font 
à peine difcerner les objets les plus 
importans. 

Nous croyons devoir ici rapporter ce 
qu'en dit Tacite y il nous fait connoître 
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en peu de macs lecairaâeie de eès pe«^ 
-pies. 

*> Dans releûiôn des Rok, dit c^t 
3» Aateur » iis x>nc égstcd i la naiflfance , 
3> & dans ceUe des Che& , i la verni. L«s 
3> moindres affaires ixtt décidées par Ta* 
3>VkS des grands y mais pour celles d'im- 
»porcance il faut encore celm ^ii peti- 
9> pie. Ils ont decertsaitss jours pour s'af-^ 
3>femblef , & lor£qne le &oi ou le chef 
9 de TafTemblée a dit fon avis , chacun 
^parb fiiivant fon âge^ fa valeur , fa no- 
.3>blefl[è ou fon efptic y Tausoiacé eft pks 
3> dans lu raifoh que dans ia^perion^ey 
3»s'ils n'approuvent pa^fon avis ^ils le té- 
^moign^nt par leur n^tûïsHbÉë^ s'iU l'ap- 
opprottYênt 5 ils font dw^bmit avec leiifs 
» armes v c'eft-là auflî qu'on accufe lés 
a> criminels & qu'on les punit.On élit en- 
aocoredans ces afTemblées ceux qui doi^ 
3>veilc fimdre k Jc^c^ dàniks Bourgs 
vôc les Villages , &rcl«ac4n d'eux prend 
30 avec ÙÀ cent paonnes pour l'autorité 
y^Sc potltle confeil. Il eft dé k grandeur 
»d'ua Roi 4e fe voir toujours environné 
» d'une brave & non^reufe JeunefTe y 
«qui lui fert d'ornement pendant la paix, 
^3pSc de garde pendant la guerre* . , . . 
sà^Quand on en vient aux mains^ ^ 

Niv 
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a»le Roi doit coajoitrs ctre le premier 
3»au combat. Ils font vœu de le fui- 
9vre par-tout » & de le défendre^ ils 
«rappanent i Ùl gloire leurs plus belles 
a»aâions , & c'eft une infamie éternelle 
a» de lui ifurvivre: le Prince fe batjpour 
'la viâx>ire , & eux pour le Prmce. 
'Le public & les particuliers font 
'divers prcfents au Prince, tant du 
9 revenu de leurs terres, que de leurs 
'troupeaux , ce .qui lui eft utile Se 
'honorable, tout enfemble ; les Prinr; 
'Ces , de leur côté , donnent à ceux qui 
'Combattent pour eux , ou quelque 
'chevaL de bataille , ou quelque arme 
'fanglante & viâorieufe : la table des 
pgrands cd la folde de la nobleifen^ 

§. I. 

EUSiondes Rois des ancUns 
Scahdivavc^* 

Ce que nous venons de rapporter de 
Tacite , eft d'autant plus précieux , qu'il 
renferme , poy ainfi dire , toutes les 
notions principales du Gouvernement 
des anciens Scythes & Celtes j & ilferoic 
difficile à trouver dans les monuments 
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Hiftoriques du Nord rien d'aufli lumi- 
iieux fur cette matière j en^effet, la. 
|ûtte étendue du pouvo'r , dont les an- 
ciens Rpis de Scandinavie , les Etats & 
la Nobleflè , jouiflbient avant que le 
Chriftianifine y eut été reçu , eft un ob* 
jet pre/îjue entièrement ignoré j mais ce 
qu'on en peut connaître > par des induc- 
^tlons , tixées des difierens endroits de 
Snxon , & des chroniques Iflandoifes , 
n'a rien qui ne confirme le témoignage 
de TacUe^ 

II paroît qu avant larrivée d*Odm , 
fes Danois y partagés peut-être en difFé- 
xentes nations ^ vivoient fous l'autorité 
limitée des Rois ou des Juges y qu ils fe 
chôifiiroient eux-mêmes ; mais que ce 
conquérant les ayant foumis par la forc^ 
^es armes, & ayant étendu au loin fa 
domination ^ le pouvoir de fes Succef- 
feurs en fut augmentée 

Le peuple conferva cependant le 
droit d'élire fes Rois , & fe fit en même- 
tems une loi de faire tomber fon choix 
fur le plus proche parent du Roi défunt, 
ou fur quelqu'un de la famille Royale ,* 
qu'on croyôit ilTue des Dieux mêmes. 

On montre encore les lieux où fe 
faifoient ces éledfcioas. On y voit des 

Nv 
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monumens , que leur groffiéretc & leur 
maflTe énorme ont fauve des ravages dvL 
tems: ce font douze rochers, rangés en 
cercle, & dreflfés fur une des extrémités- 
Au milieu s'élève un autre , plus grand 
que les premiers , fur lequel on avoit 
ménagé un fiége pour le Roi, Les autres- 
pierres fervoient de barrières au peuple,, 
& marquoieht la place de ceux qui dé- 
voient procéder à Téleâion. On traitoit 
nuffi dans ces mêmes lieux des affaires 
les plus importantes : lorfque le Roi 
mouroit à la guerre, & foin de fa ré*- 
£dence y on formoit fur la champ une 
place fur le même modèle , en r^îmaf- 
Bnt les plus grofles pierres qa'ôn poi;* 
voit trouver. Les rejHrcfentans du peu- 

!^le y monccMent Se dâbientà. haute voir 
euf avis : les^ fdidats qui les environ- 
ndientfaifoient connoîtfe s'Hs l'approu- 
Toient oa le défapprouvoient en frappant 
leurs boucliers en cadence les uns.contre 
tes autres , ou en pojiflànt divers cris- 
Get ufàge de faire les éleâions des Rois 
en pleine campagne , a été CQlui de tous, 
les Celtes ; ils ont été loiig-tems fans 
avoir de villes. 

En Suéde on joîgnoit aux cérémonies 
que nous venons de rapporter un Cerr 
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tfterir réciproqtte da Roi aux fiijets , &: 
des fujets att Roi. Uri des Seigne\irs où 
5iigeà^ Provinceaax ,. auffi-t&t après le 
^écès du Roi y convoqnoit une affem- 
blée pour l'éleârion: y & demandoit à 
jfiaute voix au peuple y s^il vouloir accep- ' 
ter pour Roi celui qu'il nommoit.Quand 
tous y kvoknt donné Icorcoiifentemenry 
le nouveau Roi étoit élevé furies épau- 
les des Séhateturs ,safift que tout le ition-- 
dé pût^ le voir & le coipiofee 5;^ itlôrs'<:e 
Roi prenait Orfi/îàtémbîtrqulîfiiîvi'ôid 
ks loix , défeiidroit te pays,, en recule- 
ibie les limités pIutotqirecfe^fë^iTeflerrer,r 
yengerok laf tnorr ou les- infïrftes que 
qîielqivua de fés prédécedPeurs: pourroit 
avoir re^ucs^ èt^ entiemis^, &'fferoït quel^ 
quexploiréclatam ijuî fë tj^mdrôii cé- 
lèbre fci & f©» penpïe,^ ^ar - fblit le; 
monde. H ténouvellbit encôrîr ce fer* 
ment aux- oBfcques du. Rioi , qlii' & cé- 
iébfoienr ordinairement avec D»aucô\ip: 
de j^onrpe, & diems^ & tburnée qji'it 
cTbiri bè^Rge ;de jfetre dkiis^ lei' pi-iH4 
€ÎpaIe^Rx)vinees^dli Rîoyautne,. pour y 
recevoir fe^ J^D^mijetg^e^ de tous fes^ 
fujetsv ' 

• Éa conformité' que Ton trou^ dans» 
ks moeurs des peuples- du Nord*, peivr 

N v| 
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dant les iiécles an paganifme , ne pc£^ 
mec pas de douter que les Rois 4^ 
tous les Scandinaves n ayenc été élu& 
de la même manière* 

Tribunaux oà Von rendait la Jujlicc^ 

On n eft pas mieux inftruk de la na- 
ture des Loix quelles. Scan^4ia,?es ont 
fuivies pendant le paganifme , que de 
la mamçre dont ils élifoient leurs Rois»; 
Il éft vraifemblable qu'ils ne les ont 
écrites que fort tard. La tradition» 
les hymnes qu'on apprenoit , & fur- 
tout la (Implicite des mo&urs peuvent 
ct;re caufe de cette, négligence.- 

Les Scythes avoîent , depuis un tems 
immémorial ^ certaines maximes ou 
Sentences, que d'anciens fages de leur 
nation j^étendoient.avoir reçues de la 
bouche de Dieu même. Ces maximes 
pafTerent de père en fils , pendant pîu- 
iîeurs fîécl^s , fans fouffrir de grandes, 
altérations y Sf l'on en trouve encore un 
fragment aflez confidérable ïans le jffa- 
vamaal^ ou la morale èiOdin^ qui eft à 
la fuite de VEdda^ 
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OcUn >;Cuivam les anciennes chroni- 
ques :, ihtroduifit encore à cet égard les 
plus grands changemens. Il établit un 
Tribunal fuprème à Sigtuna , en Suéde, 
ijm poncif également cpnnoiflance de 
ce qui regaldoii: la Religion , la' Juftice , 
&C, la fureté^publique. Ge Tribuial croit 
compofé de dou;?e de fes compagnons , 
dorit. on fit .^tant de Dieux dans la 
fuite. : ,. 

.; Tous l€s péuplçs d^ Nord paroiflent 
avoir çomiù c^t u&ge» Saxon rappone , 
qu^le Roi RegiierJLedirog^ thoim douze 
fages vieillards pour fj&rnainer les difFé- 
reiïds qui s'élevoient > à quoi il ajoute , 
qu'il crut prévenir , par CQ moyen , les 
défordres de la chicane , les injuftices , 
& les cftlsmnios d^s ijjpchant'S» 
; Qç^=49^^'^^S^s s'^iferfibldient or- 
dinairement pn piein air , pu quelque ^ 
foi^ d^ns hs. forêts , près des autels,.coa^ 
facrés aux Pieux. Il eft aifé de connoître 
encore aujourd'hui les places qui ont 
fervi à ces ufages : elles font remarqua- 
bles^par un amas de* greffes pierres, 
difpoîees en quarrépu en ovale,.au milieu 
defijuelles o^ en vçit unç plus groiTe, Se 
plus élçvée que? le» autres^ 

On peut conjecturer qu'il y avoit ua 
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Tribunal^ fapièttie y de v^Cieûts fA 
bunaux infénears ^ibunés fc» k mème^ 
plan \ que le. premier^ qui était com- 
pofé des pe^oiuie8-lâ8 {^ dlftî^uéesv 
de rétâCy dkigeok te& cérénlonfés reli-t- 
gieiifes.& £bf moitié Gb»£9Îti ou , com^- 
me on ïaenfiike appieU^ y- U Sénat da^ 
Royaume 8i que lesibnâiot» des autre»- 
Tribmîaïu&ccoieM bornées à rendie la 
Juftice dans les Provinces.- Le Roi' lui- 
même ptéiidoit aa premier de ces Tri- 
banaux. Un Juge ProVihdai ctoit te chef 
des autres :^il' ^rôit le pouvoir de con- 
voquer un^ a&emblée^ extraordindre 
loriqu il s'^yoitr cjàétqUe dilate ioi' 
portante ; ce^ qui fefaiioit en envoyant 
une certaine marque de main en'-main ^ 
comme un<g flèche , un^ petit marteau ^ 
une hache de- bois , & dahs le tenis du 
Chrifttanifrifïe. une petite croix. Oh fe 
fervoit du même moyen lorsque quel- 
que attaque imprévue , ou quelque ^ré* 
volte exigeoit qu'on s'^emWacpromp- 
tement.. 

Les procès étoient jugés e»j)Wtïiiére^ 
mftance dans lel cours* de JUftice ' du 
Bailliage ou dfe^k Province ^ rarement 
on les portoit Jufqu-au TriBunaJ où le 
Roi préfidoit* On ignore combien d^ 
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fois dans une année, & dans quelles 
circonftances ce dernier corps s'aflem- 
bloit^ 

Il patdb qme f<m pouvoir étoit fort 
étendu j mais qu'il y avoir cependant 
des affaipes d'une fi grande importance^ 
que le Roi ni le Sénat n'ofoieijr prendre 
de réfotution fans avoir prelïèoti les dif- 
pofitions du peuple , qui lui-même , ou- 
pat fes repréientans , fe rendoit une fois 
par année dans le Keu défigné par le 
Koi ,, pour en délibérer- Ceft ce 
qu'on appella depuis les Etats y mais il 
eft bien difficile de déterminer aa jufte 
quelle filt Pétendue du pouvoir dont ils 
jouiflfoient dans ces premiers rems , Se 
ia nature des objets qaon laifïbit ileu£ 
difcufllon.. 

Zoix des artcims Scan(Snat^s^ 

Notr-s venons d'oMerver^que Ton n% 
rien de çhis certain fur les- Loix dés 
ScaiKlinav4&s , que fur leur Gouverne- 
ment j mais les Scythes , ks Celtes , & 
les anciens peuptes du Nord, ayant ea 
énéral été gouvernés par les mêmes 
oix ^ & Frothort ttl. Rois des Danois^ 
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& leur premier Légiflateur,. en ^y^ttt 
taflemblé une partie , qu'il a étendue- ou 
interprétée ^ nous allons en rapportci: 
quelques-unes qui pouvoienc iirvir de 
régies aux Scandinaves. 

Saxon nous a confervc en entier les 
Réglemens de ce Prince ^ ils font très^ 
anciens, & il y a lieu de croire qu'ils 
ont été en vigueur pendant tous les ten» 
du Paganifme j car il ne paroît pas 
qu'aucun Roi de cette période aiopublié 
des Loix de quelque importance. , 

Ce code renfermedeu:cpartiesj l'une 
où l'on trouve des Ré^lemens Militaires^ 
& l'autre d^s Loix Civiles. Dants les pre- 
miers y il eflb ftatué fur ce qui concerne-la 
Crtie du butin.. Toutes les guerres que 
5 anciens peuples du Nord entrepre- 
noient , fe faifoient dans la vue de s'en- 
richir par le pillage y au moyen de quoi 
la diflxîbution des dépouilles des vaincus 
devoît fouvent être un fujet de difpute , 
& ce fut pour les prévenir que Frothon 
ordonna, i*. Queles^ Officiers auraient 
une plus grande portion, que le Jimple fol-* 
dat : i*.Quccequifetrouveroitd*orpar^ 
mile butin y feroit remis aw Général ou 
au Chef de l'expédition ,. cUft-à-dire ,* à 
celui dey ont qui on portait Céteniart: 5*. 
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Que les fimpl'es Jhldats auraient V argent i 
4*^* Que ceux qui fe fcroient Jîgnalés 
dans le combat j recevroient les armes des 
vaincus ; xe quï était aux yeux de ces 
peuples larécompeni^ la plus honorable: 
5*** Comme le peuple étoit charge de 
conilruire des. vaideaux à tes dépens , 
lorfqu'on faifoit la guerre fur m^r , Fro- 
. thon ordorme , que les yaijfeaux quon 
prendra fur l'ennemi j faient donnés au 
peuple^ Les Réglemens quifuivent , ten- 
dent à empêctîer que quelque parâe du 
butin ne foit fouftraite : é^^Perfonne ne 
renfermera ce quil poffedefous la clé y& 
fienltlaijfantàdécùuveft il s^enperd quel- 
que ehofe j il lui fira rendu au dhubkpar 
le Tréfor Royal. Celui qui cachera quel-- 
que chofe dnnsfon coffre^ du autrementy. 
payera au Roi une livre d'or : 7. Celui 
qui épargnera un videur fera puni com^ 
mùs'il avoit volé lui-même t 8^. Celut 
qui dans le combat prendra It premier la 
fuite fera déclaré infâme ^ &- ne pourra 
plus paroître en Jujlice. { 

C'eftune infamie parmi les Germains,, 
dit Tacite, d'abandonner £bn boucliet , 
& ceux qui Tout feir , ou quelque lâ- 
cheté femblable, n'ofent plus fe trouvei: 
aux atr^mblées ni aux facrifices-., & 
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plttfiears qui s'écoient enfuis pendant^Ia^ 
bataille fis font étranglés pour ne {>oin& 
furvivre a leur honneur. Dans le Nor<i , 
celui qui avoir été infuké & appelle en^ 
duel ^ &' qui avoit refîifé le dén , ne pou- 
voit plus mire de ferment en Juftice y 
Se {on témoignage n étoit plus admis. 

Après ces Loix , qui regardait les 
rems de guerres , fuivent ceUes que^ 
Frothon publia pour les autres cir4:onf- 
xances , Se qui looit' nommées Loix d» 
pays. Les voici. 

i*. Toutes Us /nies en généntl jouiront^ 
d'une eiuiene liberté dans le choix d*un 
époux ^ & ne pourront être contnùntes à 
eet égard. 

Saxon avertît , quil sétbîtglifTé de 
grands abus à cet égard , & q|i*a& jeune 
Seigneur 3 abu£uit de ùm crédit pendant 
l'abfence de Fronthon , obligeoit les 
Biles â acheter là permiffion de fe ma- 
rier , ou à frendre- pour maiis ceux ^i 
liii plaifoient. 

i . Une femnu Rire inira la-permif" 
fiond'époufertm efclave imnis alors elle 
perdra fa liberté. 

^ i • Ce/ui qui aura abufé d^une file y 
fera oblige de Pépoufer s'ilefi le premier 
^ui au ciL commerce avec tUc^ 
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4^ Le mari qui furprendra un homme 
mvec fa femme ^ aura droit de le mu- 
tiler. 

L'ufage des Sucdois dans le même 
tems étoit bien plus fëvere j il autorifoit 
lé mari à tuer fur le champ le galant & 
la femme. En général l'adultère étoit 
regardé chez les anciens Germains &c 
chez tous les peuples du Nord, comme 
un crime des plus atroces. 

5^ Ctlui qui aura yole ^ fer a obligé de 
fayer le double y & on le regardera com- 
mti perturbateur du repos publieX^hez les 
anciens Suédois, le vol étoit auflî regardé' 
comme une aikion honteufe^ Se dans^ 
bien des cas digne de mort. 

6*. Celui qui aura rê^u un voleur & l*aurar 
caché che'^ lui ^ fera condamné à perdre f es 
biens ^ & à être battu en public y<ommc 
étant un voleur lui-même* 

Les anciens Grecs , auflî bien que les 
Scandinaves, & plufieurs peuples Celtes,, 
fuivoient les mêmes ufages dans la per- 
quifîtion des Q^^ts volés; Le pourfuivant 
devmt d'abord faire connoître aux voi- 
fins, par desindices certains, ce qu'il pré- 
tendoit lui avoif été prisj enfuite il entroit 
dans la maifon de celui qu'on foupçon- 
noit , avec fix hommes qui fervoient de 
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témoins ^ mais cous à moitié nuds y afiii^ 
qu'on ne pût les accufer d'avoir porté fous 
leurs habits les effets qu'on cherchoit* 

7*. Les exilés qui deviendront enne- 
mis àe' leur patrie ^ & porteront les armes 
contre leur concitoyens^ perdront Us biens 
& la vie. 

8**. Ceuxquiyparobjlinationyrefuferonc 
d^ obéir aux ordres du Roi j feront exilés. 
n s'agit ici , comme l'explique «S^jro/^, 
de cet avertiflfement ou de cette niarque^ 
pout ta convocation' du peuple donc 
lious avons parlée- 

5)*. Celui qui fort ira dés rangs pour 
combattre devant le front de V armée ,* 
fera affrànetu jTs'il efi efclave ^ s'il efi 
payfan\ il ferafam noble j. & s'il eji né . 
d'une famille noble\ il fera- fait Gouver^ 
neur de Province. Nous croyons qu'il eft 
i propos d'éxpliqiier , à l'occa/ïon de 
cette loi , en q^ioi confiftoient les diffé- 
rons ordres de.perfonnes dont ces an^ 
eiennes natroits ctoient compofées. 
Pîff^renter Tacitè,. parlant à^ anciens Germains, 
«onàicions. Hous apprend >. qu'il j avoit parmi eux 
des Ingénus ^ des Nobles ^ des Affran^' 
ckis y &des Efclaves\ Ces quatre clâflTes 
avoient auflî lieu chez les anciens peu- 
ples du Nord. Les Ingénus ctoient ceux 
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.qui, parleur extradion même, & indé- 
pendamment de toute faveur du Roi , 
ctoient réputés nobles. On comprenoit 
parmi les féconds , outre les Nobles , 
proprement dits , tous ceux qui avoienc 
de grandes charges à la Cour , ou dans 
les Provinces , comme les Sénateurs^ 
les Gouverneurs , les propriétaires libres 
des terres , qi*i fournillbient de leur 
revenu de quoi fubvenir auii; frais de la 
guerre ; & enfin ceux qui , fans être 
nobles d'extratSkion , obtenoient tous les 
privilèges & les immunités de la no- 
bleife^à condition qu'ils feroient toujours 
armés & prêts pour le fervice du Roi» 
Latroifiemeclalle était celle des affran- 
chis 'y on y* comprenoit les merce- 
naires , les fermiers > & toutes les 
cfpeces d'artiCsins qui ne jouifloient d'au- 
eune confidération parmi, c^s peuples 
guerriers. La qoatriegie Se la dernière 
était celle des efclaves j elle devoit fon 
origine Se fes accroiiTenîens à la rigueur 
du droit des gens qui étoit en ufage chez 
tous ces anciens peuples ; ils livroienc 
les vaincus à la difcrétion des vainqueurs 
& la clémence de ceux-ci fe bornoit or* 
4inairement à laifler la vie aux vaincus , 
§Q Içi^r ôtant la liberté L'efclavage d^ 
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la glebè y étoît auilî compris, ôc duroic 
plus long-cems <]ae laurre ^ qui a été 
aboli à mefure que le Chriftianifme a 
introduit des ièntimens de modération 
& d'égalité. 

Les Loix qui fuivent celles que nous 
Tenons de rapporter plus haut, paroi/lent 
avoir été faites dans la vue de prévenir 
ou de terminer les procès. Les voicu 

lo". Que les différens ne fe décident 
plus par le moyen du ferment , ni des 
gages ou dédits. Celui qui aura obligé un 
autre à confentir à un pareil dédit lui 
payera une demi-livfe d*orj ou fubira 
une grande peine corporelle, 

li\ On décidra par le fer des démê^ 
lés ; car il eft plus beau de fe fervir de 
Jbn bras , que d^ifWeSives dans Its dif- 
férends. 

11*. Si tuH des deux champions vient 
À mettre ^ pendant le combat , lepié hors 
du champ qui a été tracé , il perdra fa 
caufe^ comme s* il eut été vaincu. 

ii*.Si un particulier a un procès avec 
im athlète ou brave , il pourra combattra 
tout armé y mais l* athlète n"*- aura qu'une 
tnajfue j longue d-une coudée. 

14*, Si un étranger tue un Danois j 
Cn fera mourir deux étrangers pour un 
Danois. 
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Os Loix {pnt \ pôui ainfi dire , les 
feules q\ii'ayiBm i%i inihliees^ pe^dant lef 
fîëcles du Paganifme , au du moins qui 
nous foient connues^ Oh reconnoît 
dans ces dernières le g^nie éts peuples 
Scythes , qu'ui? cara^ere imparient pot- 
toit toujous à fe faire jtiftice à eux-mê- 
mes ,& qui ^ par une fiiite de la faufïe 
idée que leur Keligion leur donnoit de 
laProvidence, ne pouvoientfc perfuader 
<jue le parti le plus jufte ne fut pas celuV 
à iqui Dieu accordoit la viâotre. 

AuflS l'ufage de ^écider des dtfférends^^^ombat ji^ 
par le fer , que Frothon aûtorifbit , 
étoit-H Wen plus ancien- que lui j il eft 
vraifemblable qu'il ne fit que f étendre 
davahtage & îe fubftitttet aux preuves 
par ferment , dont l'effet le plus or- 
dinaire étoit d'enrichit les parjures, 
- Les^wjjw ou rf/iirs^coieiittme peine 
Aipulée contre cekn'qm ne vouloir pas 
s'en tenk à-ufie chofe convenue ; ce qui 
donnoit liea à une foule de contef- 
rations. Les inveâives qui fepronon- 
çoient dans ces démêlés particuliers , 
& les autres défordres qui en naifloient, 
paroiflbient auffi contraires a Thonneur; 
j^u'^ la bonne pplice. On trouvée donc- 
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plus fimple <le remettra au hazard du 
combat le foin de le^ cecmiiien 
; Quand qn eut; une fois admis qu un6 
• telle décifion écqic la plus iimpb ^ la 

plus courte , £c la plus facile qu'on pûc 
çmployer , on en régla l'éxecution de la 
manière qui parut le plus fage ^ de forte 
que cette jprpcédure , fi étrange & ii 
monftrueufe dans le fond , étoit pref- 
que deve^iue fenfée Se raiionnable par 
la forme, 

Quelque déraifonnable.& dangereux 
que foit un nfage , s'il a été lié pendant 
iong-tems avec les préjugés d'un peuple, 
il eft très-difficile à détruire. Le combat 
judiciaire triompha chez les nations les 

f>l us foumifes à la Religion &c au Clereé, 
iir la raifon.& les Ordonnances des 
Papes , & de plufieurs Conciles j & ce 
n'eft qu'avec des peines incroyables 
qu'on eft parvenu à l'abolir, , 
L'Otaèai. ^^^ autre coutume , fondée fut les 
mêmes préjugés , peut-être encore plus 
abfurde , & employée dans des occauons 
à peu-près femblables , c'eft ÏOrdéaly 
ou Icj Epreuves par lesquelles ceux qui 
étoient chargés de quelque àccufation 
grave , & d'une difcumon difficile , 
croient admis a Te juftifier, 

Ceft 



Digitized by CjOOQ IC 



des^Terres Polaires; jij 

C'eft encore un d e ces ufages qui onc 

été communs à tous les anciens peuples 

du Nord. Il eft une conféquence de la 

f>erfuafion où étoient ces peuples , dan^ 
es premiers tems que chaque élément 
croit animé par une intelligence émanée 
de Dieu , & auffi incorruptible dans fk 
juftice que lui-même. 

Lorfqu il Ce préfentoit des cas fi obf- 
curs & fi délicats , que les Juges fe fe- 
roient expofés,en décidant,à prendre Tin. 
nocent pour le coupable, ils ne croyoient 
pas qu'il y eût . une reflTource plus 
îainte & plus (ure que d'unir l'accufe , le 
plus intimement qu'il étoit poilîble , i 
quelque Divinité , efpérant qu'elle 
déclareroit , par fon adion fur lui , 
le jugement qu elle en portoit. Ils ap- 
pelloient cette épreuve le Jugement de 
Dieu. -^ ; 

JJOrdealconCi&oiti jetter îes accufcs * 
dans une eau profonde '/s'ils enfonçoienr, 
on fuppofbit que le génie qui réfide 
dans l'eau, leur vouloir donner une mar- 
que de protedion en les attirant à lui j 
au lieu que s'ils furnageoient, c'étoit une 
preuve qu'il les rejettoit de fon feïn, & 
qu'ils s'étoient attiré fon indignation. 
Cette épreuve étoit plus dàngereufe 

jomexxrii. a 
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qu'il ne le paroît d"abord ; car , quoi 
qu'il foit fort rare qu'un homme jette 
dans l'eau n'aille pas fur le champ au 
fond , cependant , comme on le lioir 
avec de grofles cotdçs , il arrivoît fou- 
yent qu'il furnageoit malgré lui. Cette 
épreuve , ainfi que celle de Teau bouil- 
lante , n'étoit ^ue :pour les perfbnne? 
du peuple i le$ auttes manioient un fer 
chaud 9 m'ettoient la main dans un 
gantelet de fer |:ouge , on marchoient 
fur des focs de charues ardens y s'il reftoit 
au bout de <juelques jours des traces du 
feu aux mains pu ^ux pies , Paccufé 
ctoit cenfc convainctt j s il n'en reftoit 
point , on le renvojroît, 

. Il y a apparence qu^e j maigre les pré- 
cautions qu'on prenoit , on employoit 
des préfetvatifs contre les effets du feu , 
Çc peut-être les ..mêmes dont fe fervent 
l^es charlatans pour amufêr le peuple j 
d'ailleurs les gens accoutumés à des ou- 
vrages grofliers , i la chailè , au manie-^ 
ment des armes ^ ont une peau calleufe 
& épaifle que le feu ne peut endomma- 
ger aifément. Les dames avoient dc$ 
ichampions qui s'expofoient aux épreuves 
,pour elles j au fefte les cérémonies qui 
liccompagnoient ces épreuves ^ les ca$ 
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où on les ordonnoit , & les circonftan- 
ces de cette efpece , ont varié fuivant 
les lieux & les tems. 

Ceft à ce petit nombre de traits quo 
fe réduit preique tout ce que nous pou^ 
vons favoir, avec quelque certitude, des 
Loix des anciens Scandinaves» Leur Ju- 
rifprudence ne commence à nous être 
connue que dans les tems du Chriftia- 
nifme ; nous en développerons , autant 
qu il fera polBble , les progrès dans la 
mite de cet ouvrage. Mais avant de ter-- 
miner cet article , nous allons donner 
au Ledeur de nouvelles lumières fur le 
Gouvernement de ces peuples* 

Une colonie de Norvégiens , chafles 
.de leur pays pax la tyrannie de leur Rot 
Harald aux beaux cheveux , s'établit en 
Iflande fut la fin du neuvième fiécle. 
L'Hiftoire nous apprend , qu'ils ne tar- 
dèrent pas i fe choifir des Magiflrats , i 
publier àes Loix , &: à donner à leur 
Gouvernement une forme régulière 
. qui pût aflTurer leur repos & leur indé*^ 
pendance. . 

Le génie de ces peuples ^ leur bott 
^ens naturel, &leur amour pour la li- 
berté , paroiflent dans ce Gouverne^ 
méat d'uae maaiere bien fenfible. Aur 
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ciine force extérieure ne les croife ^ n« 
Les gène : c'eft une nation livrée à elle? 
même , qui s'établit dans un pays ifolc , 
£c comme féparé du refte du monde. 
Dans tous fes établiflfemens on ne voit 
que Ja plus pure expreffion de fes incli- 
nations ôc de fes fentimens ^ ils lui font 
naturels y car on h'apperçoit pas dans les 
récits naïfs & étendus des chroniques 
Iflandoifes , qu'aucune délibération gé- 
nérale , aucune irréfolution , aucune ex- 
périence des états différens , ayent pré- 
cédé chez eux Tinftitution de cette totr- 
me politique : tout y naît & s'y arrange 
defoi-mème, 

I La nature ayant «Ue - même partage 
rifle en quatre Provinces,les Scandinaves 
iuivirem cette divifion , & établirent 
dans chacune un Juge , qu'on peut nom- 
mer le Juge ProvinciaL Chaque Pro- 
vince fe fubdivifoit en trois autres, que 
)ious appellerons PréfcSures , lefqueJies 
avoient aufli leur Juge ou Préfet , enfin , 
chaque Préfedure contenoit euvirou 
dix Bailliages-, dont les Magiftrats de-;- 
voient être pour chacun au nombre de 
cinq. La fonction de ces derniers étoit 
de rendre la Juftice en première inftan- 
çe dans leur -Bailliage , de punir It^ 



Digitized by VjOOQIC 



DES- TjERRfis Pôi;aii(es. six} 
coupables , & en paniculier ceux qui 
croient pauvres par leur faute , & d'a- 
voir foin des autres y de convoquer lés 
ftflfembléçsr ordinaires & esLtraordinaires 
du Bailliage ^ dant tous lès hommes 
libtes , qui pofledoient line certaine va- 
leur en terres , écoi^nt membres. Cétoît 
dans ces aflTemblées qu'on choifîlfoit les 
jcinq Juges ou Baillifs qui gôtivernoient 
le Bailliage. Ces Juges dévoient être des 
perfonne?diftinguées par leur fagefle & 
leurs mœurs : on en excluait tous ceux 
qui ne polïëdoient pïts des terres d'une 
cenaine étendue dans l'enceinte da Bail- 
liage , par la crainte que la pauvreté ne 
les expofât au mépris ou ^ la cor-^ 
ruption. ^ 

Chaque citoyen, membre de la côhi^ 
tounauté , quiavoit reçu quelque injure 
particulière, y accufoît lui - même , dans 
une aflèmbiçe y celui quH'aVoit offehfc. 
Si c'ctoit une injure publique, un des 
Baillifs étoit chargé d'informer contre le 
coupable. Lorfque les caufes, foit civiles^ 
ioit criminelles , étoient de quelque 
importance , toute l'aifemblée dorinoît 
fon avis. On ne pouvoit fans fdn cori^ 
fentem^nt recevoir un membre nouveau 
dans la communauté : fi quelqu'un 'dé- 

Oiij 
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ficoit cet avantage, il s'adreflbit i hif- 
{emblée en corps ^ qui examinoir les 
motiâ de ia demande , &. le oenvoyoic 
s'il avoit manque à rhonneur ,, ou feule- 
ment s'il étoic trop pauvre» 

La raifon de ce dernier oâ^e eft fon- 
dée , fur ce que la communauté nour« 
liflbit ceux de fes membres qui , par 

Quelque malheur , difficile i prévenir y 
soient tombés dans l'indigence ; ainfi 
] aflfemblée Êiifott rebâtir k tnaifbn de 
celui qui avoir fouffert on. incendie ; 
elle donnoit du bétail à ceux qui avoient 
perdu le leur par une màladie^con* 
tagieuiê, &c« Pour parvenir à cette dé- 
penfe lesJBaillifs taxoient chaque citoyen 
fuivant fes i^euhés. Les amendes qu'on: 
avoit coutume de payer pour fe racheter 
de la plupart dés crimes , groffifFoient 
encore le tréfor public ; enfin , cette af- 
femblée examinoit la conduite des Bail- ' 
lifs , écoutoit les plaintes que l'on porroî^ 
contre eux , & les punifloit ^pand elle: 
îugeoit qu'ils avaient abuie de leur au« 
torité. 

La réunion des membres de dix com- 
munautés y pu du moins teurs députés, 
ctoir cequenousavons appelle unePréfec- 
tui/feXeChefouleJuge aunePréfedur^ 
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jouiiïbit d'une grinde confidérarion : il 
avoit le droit de convoquer les dix com- 
munautés de fon refibrt , & il étoit le 
Préiidenc de ces affemblées ordinaires. 
IL étoit en mcme-cems le Chef de la Re- 
ligion dans fa Préfô<$ure : c'étoit lui qui 
ordo.nnoit le^ iicrifices &: hs autres cé- 
rémonies R^ligieufes qui f^ célébroîent 
dans le niême lieu ou Tor^ régloit les 
affaires puWiques & civiles. On en ap^ 
pelloit à ces alleniblées des Préfeâ:ures ^ 
des Sentences^ rendues par les Baillifs 
des Communaiité?. Le Préfet y recevoît 
le tribut que chaque citoyen étoif obligé 
de payer pour les frais du culte des 
Dieux. Il y jugetit en qualité de Pontife 
ceux quèét<>ientacci)fé»d'avokpri&faRjp 
lesTemples,d'^voir parlé nwl d.es Dieu^f, 
ou d'avoir donné quelques marques d'im- 
piété r feur& peines coiifîftoient or-^ 
dinairemeiit en zùiciki^s^ i^e Ta^ènv- 
blée aflignoit au Préfçtv 

Lorfqiu'il fe préfeatpit^ dfes a^f&ires 
d'une grande coméqu^eoce, ou quiçon- 
eernment tou|: le cj^zttiet ou toute la 
Province , les Membres , ou feulement 
les Députés des trois JPréfeâures fe réu* 
nifloient pour compofer ce qu'on ajppelloi r 
les Etats du quartier ou de la Province. 

Oiv 
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Ces Etats ne s'aflembloient point régu- 
lièrement comme les autres, qui dévoient 
être convoqués au moins une fois par 
année : Ton ne faitpa^récifément quels 
étoient les objets de leurs délibérations. 
11 y a apparence qu'on y avoit récours 
comme à un moyen extraordinaire pour 
terminer les querelles qui s'élevoient 
entre les Communautés de différentes 
Préfeûures , ou pour prévenir* quelque 
danger qui menaçoit toute la Province 
en général. 

Au-deflus de toutes ces AJfcmblées 
ou Etats des Provinces , étoient les 
Etats Généraux, , ( Al-ting ) , qui répon- 
doient aux Als-Herje^ting des autres 
nations Scandinaves. Ils s'alfembloieni 
toutes les années , & tout citoyen fç 
faifoit un honneur & un devoir de s'y 
rendre. Le Préfident de cette augufte at 
feniblée éroit le Juge Souverain : il pof- 
fédoit cette chaire à vie ; mais c'étoicnt 
les Etats qui la lui conféroient.Ses princi- 
pales fondions étoient de convoquer \ei 
Etats Généraux , & de veiller au^nain- 
tien des Loix : il avoit le droit conjoin- 
tement avec les Etats , d'exan^iner & de 
caffer routes les Sentences rendues par 
les Juges inférieurs y d'annuUer leurs 
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Ordonnances ,'& de les punir, fi les 
plaintes qu'on portoit contr'eux étoient 
fondées, ils pouvoient propofer de faire 
de nouvelles Loix, d'abroger , de chan- 
ger les anciennes,. &, fi les Etats y con- 
ienroient ^ eécoitlui qui étoit chafgéde 
lexccution. Quand il y eut des Loix écri- 
tes , & qu'on eut adopté la même Juris- 
prudence , ce fut le Juge fuprcme quî 
eut la garde du Code original & auten- 
ticjue , auquel tous les autres dévoient 
être conformes^ On en appelloit aulli â 
forr Jugement & à celui de raflemblée^ 
des Sentences rendues par les Tribu- 
naiix inférieurs : les Baiflifs ou les Pré- 
fets , dont on févifbit la Sentence * 
étoient obligés de juger de nouveau la 
mênie caufe en ptéfetice du Juge Sou-- 
verain , qui prononçoit enfuite fa Senv^ 
terice '& am Parties & aux Juges. La 
crainte d'être condamné & puni devanc 
une fi nombreufe affenfîblée étdit ,*fui- 
,vant la remarqi^ (tAfngrimus^xxn gra;id[ 
frein pour tous ces Juges fubalternes, 
ic fervoit à retenir chaque Magiftrat 
dans les bornes de fon devoir*. 

Ordinatirementles féaftces dés Etat^- 
Généraux duroient feize joufs , & ce5 
afiembices comtmençoient & fimflToieiït 
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par des iacsifices : c'étoit pendant ce. 
tems que le Juge Souverain exerçoic 
principalement ion autorité. Uneparoit 
pas que hors des Etats Généraux fes fonc-^ 
lions ayent été confidérables } mais en. 
tout tems il étoit traité ayec beaucoup 
d'honneur & de refpeâ y oaleconiide* 
foit comme roraclede&Loiz^ & le pra-> 
tedeur du peuple^ 



ARTICLE VIL 

^ Paffim dfs Scand'maveffour iât 
guerre^ 

JL^'edik; JlTiov , les Loix ^ les pt^àgés:^ 
U morale , la Religion , tout concouroitr 
à faire naître dans le cctur des Scandi^ 
naves une paflîon violeote poucla guerre v 
elle étoit pour eux la ibtuice de l'hon- 
neur , des richefles, da£Um > Se enfin^ 
leur unique objet., 
reui édu- Dès leur plus tendce leunefifeon s*ap« 
fftti«n. pliquoit à en faire des foldats j on ei>* 
durcifloit leurcorps^^ on les accoœuoxc^^ 
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au froid , 4 la fatigue ,: à la faim. On Ie« 
exerçoit i«la csourfe^i la chsdk > à crav 
Verfer les plus grands JBeaves à la nage ;. 
on les formoit aumaniiement des armes»? 
iLes )eux de Venfiace^i & dfe la première 
feunelîe étoient dirigés rèrs ce Utt } les 
dangers étbientroejours mêlés aux amu^ 
femens : lés^ plaifirs de cette jeunefle 
;|^^nfîftôieac àrtàire^desfaati périlleux , A 
grimper fur deè rochers efcarpés, à com-^ 
battre nud avée des armes offenfives , à^. 
lutter fans ménagement j auffi n'étoitTil 
pas rare de voir al âge de quinze à vingt? 
ans des hommes rdbuftes &capi^H^ de* 
fe faire redoïKér dans vuè^contoat^* 

C'eft environ- ^ cet âge qu'on éma^^' 
. tipoit les jeunes gens y^ en ieti>r donnant- 
un boucBer , une^ épée & une lance v 
cette cérémonie fe làifoit dans quelque 
^dlemblée publique, ^n dèi^ ptînciipaux: 
de Faflfèmblée V ou bien le père,- ou à 
fon défaut le plus ptocbe pârem , armoit 
le jettne homme pubtiqUêment :^ cétoit^ 
» là, dit Tacite, fa^ robe viriie, fon en-r 
aitrée dans les dignités : auparavant il 
aofaifoit partie de- fa nmifon^ ; alors il 
» devenott membre de ITBtat * ; 11 fallok 
après cela, -dû moins dans les plttSan«K 
diens tems^ qit^il poûmt par lui-mcmei 
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fa fubfiftatice', en vivant de là chafG^ ovk 

en allant en courfe fur lennemû 

On prenoit un foin particalier d'em- 
pêcher ces jeunes foldats de fe livrer 
trop tôt au commerce des femmes» juf- 
qu'aceque leurs membres^ eulTent ac- 
quis toute la vigueur dont ils étoient 
fufceptibles : on ne pouvoit.même fe. 
flatter de plaire^au fexe , qu'à proportîoa|. 
du courage & de Tadreûe qu'on mon-» 
troit à la guerre Se dans fes exercices y 
aufli voit-on dans une anciennexhanfon, 
confervqe par W^ormiusj qu'un Roi de 
Norvège eft bien- étonné de. ce que^ 
fâchant Élire huit exercices dilFérenrs j, 
imè fille de Ruffie ofe le méprifer. 

Nous aurons dans la fuite occafion de 
citer de nouveaux exemples de la façon 
de penfer des femmes fur cette matière.. 
On peut cependant, juger fur cela feul, 
qu'elles n'écoienc pas d'uu cariâere à 
amolir leurs enÊms par des foins em^ 
preffés & délicats j d'ailleurs ces enfants 
naifibient ordinairement dans les camps 
& au milie» des armées : leurs yeux ne 
voyoient en s'ouvrant pour la première 
fois , que des fpeâacles militaires , des 
armes, , du fang répandu , des com- 
bats 9 & en portant de Tenf ance lem: 
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ame fe trouvoit déjà toute difpofëé à 
embrafler les jpréjugés cruels dont leur 
pères étoient imbus* 

Prefque toutes les Loix avoient pour 
objet les vertus militaires , & ne 
concernoient d'autres crimes que la^Ia-- ; 
cheté: elles ordonnoient les plus grandes 
peines contre ceux qui prenoient les 
premiers la fuite dans un combat. On 
vient de voir que Frothon les excluoit de 
la fociété y & les déclaroit infâmes. Quel- 
quefois chez les Germains on alloit y dit 
Tacite > jufq.uà étouffer les lâches dans 
un bourbier y après quoi on les couvroie 
de clayes y pour montrer y ajoute l'Au- 
teur, que la punition dès crimes doit 
être éclatante*, mais qu'il y. a des lâ- 
chetés & des infamies qui doivent être* 
enfevelies dans un iîlence éternel. 

Les diftin6tions les plus flatteufes 
etoient pour ceux qui avoicnt fait quel- 
quadion d'éclat, & les Loix mcmes^ 
régloient leur rang fur les différents de- 
grés de courage j de-lâ s'étoit formé ce 
préjugé Cl profondémemt enraciné chez 
ces peuples y qu'il n'y avoit pas d'autres 
voies pour acq^uéric de la gloire que la. 
profeffion des armes , & une valeur 
extrême ^ préjugé toujours . funefta p. 
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maisqui devoitavoir une force étonnant*? 
pour lurprendre les efptitîs,.dans un tems 
où le luxe étoit. inconnu,, où rambirion- 
& ce defîr fi nafUrel ic fi aftif chez les 
hommes , d'attirer fiir foi f attention de- 
fcs égaux, n'avait qu'un feul objet. 

L amour de la patrie s'uniflbit encore-' 
à ce principe pour en augmenter la for-- 
ce ; car tous^ lesr Scandinaves n'avoient 

fiiere d'autres domaines & d^autre tré-- 
)r que le bruit de leurs exploits & la 
terreur de leurs voifins. Toutes les Na- 
tions Celtes fe faifoient un honneur de 
laifler autour d'elles une grande étendue 
du pays deferte & inculte, qui étoit à. 
la fois pour elles un rempart & une mar- 
que gjirieufe de la crainte qu'eHes inf-' 
piroient aux autres peuples.- 

Sfoicm d/' ^^s ^^g^^5 ^® i"ft^^« avôîent été- 
JàJuaicc. pliées à ces préjugés , bien loin d'y met- 
tre un frein néceïfaire. tes: Celtes en. 
général en avoient une notion toute op- 
pofée à la théorie de nos jbiurs. Us écoient 
convaincus que la gi^rrè étoit réelle- 
ment un afte de Juftice , & la force , un- 
titre inconreftable furies foibles , une- 
marque vifible que Dieu avoir voulu les 
^ îeur foumettre : ils ne douroient pas que: 
rbtention de cette Divinité a eût ét£ 
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i^ctablir cette dépendance, auflî bien;; 
parmi les hommes que parmi les ani-r 
maux , & partant du principe de l'iné- 
galité des hommes y ils en inféroient ,; 
que les^foibles n avoient point de droit 
fiir ce qu'ils. ne pouvoieHt défendre , par' 
cela même qu'ils étoient hors d'état de 
le défendre;. Ces peuples re^ardoient le 
combat judiciaire comme un Ju^zmcnv 
de 'Dieu :. ils donnoient ce nom à toutes- 
fortes de combats 5c. dç batailles , & 
regardoient la viâx)ire en général com- 
me le fone le. moins^ équivoque , par Bù 
la Providence peut faire connoître ce- 
lui qui eft le plus fort > & par*là même. 
le plus digne de commanéer. 

Enfin la Religion, en attachant à la 
profeffibndes arm^s le falut & la félicité^ 
éternelle , avoit donné le dernier degré 
d'aâivité à rardeûr qui portait ces peu- 
ples à faire la guerre : il ny avoit plus 
pour eux ni fittiguesj ni dangers, ni tour- 
flients capables de modérer-une pailîon (i- 
bien autorifée , & dont les plus étranges 
excès dévoient être couronnés par une 
• fi grande récompenfe» 

Une paflîon h forte , iî générale , lî 
aveugle , a fait déifier les inftrumens 
qui etoient propres à la fatisfaire. \A^ 



Digitized by CjOOQ IC 



^i8 H I s. T o 1 E r 
les plus anciens rems on a rendu dc^ 
honneurs divins aux épées , aux haches^ . 
aux piques. Les Scythes fe fervoient or- 
dinairement d'une épce, comme le fym- 
bole le plus propre àreprcfenter le Dieu 
fuprême : c'étoit en plantant une lance 
ail milieu de la campagne qu'ils mar- 
quoient l'endroit deftine aux prières Se 
aux facrifices^ & quarfd on fe fut relâ- 
ché de la première rigueur y au point de- 
conftruire des Temples & d'y placer des 
Idoles , on conferva encore quelque 
tra^ de Tancien u^ge , en mettant une 
épée dans la main des Statues qui reprc-^ 
fentoient Odin. 

Le refpedfc qu on avoir polir les atmes^ 
faifoit auffi qu'on juroir par ces inftru- 
mens, fi chers & u utiles , comme par^ 
tout ce qu'on xrônnoiflbit de plus faint. 
Les anciensTurcs juroient par leur cime- 
terre, & un Scandinave voulant s'afluret 
de la bonne-foi de quelqu'un , exigeoit 

3u'il lui jurât auparavant par l'épaule 
'un cheval, & par le tranchant d'une 
cpée. Ce ferment étoit en ufage aux ap- 
proches de quelque grande bataille j on 
s'engageoit par-là i ne point prendre k 
fuite 5 même devant un ennemi ttès^ 
fupérieur en nombre^ 
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De la même fource font auffi venus les Ducfs, 
duels ou les<:ombats entre panicuUers , 
fi fréquents chez tous les peuples Celtes, 
'& celle de toutes les coutumes bar- 
bares que leurs defcendans ont le plus^ 
fidellement conferyée. Dans tout le 
Nord on appelloit un homme en duel , 
en lui donnant publiquement le non> 
de Niting ou de lâche 'y car onétoît bien 
perfuadé que celui qui recevoir une in- 
jure fi flétriflante y ne manqueroit pas 
d'avoir recours à l'unique voie que le 
préjugé oj&oit à la yengeance» Chez les 
Scandinaves les funeftes fuites de cette 
fenfibilité à ce qu'on appelle-Aa/z/z^wr ^ ' 

s'étendoient fouvent des {impies parti- 
culiers aux Nations entières 3 & les pea- 
ples , aveugles fur leurs véritables inté- 
rêts y fe faifoient des guerres longues & 
cruelles , par des motifs qui fouvent ne 
dévoient pas armer un honune contre 
un autre. 

Après avoir fait tant d'efïbrts pour ac- , Moyeu* 
quérir de la gloire > il étoit bien naturel pbyoî/^wr 
de penfer à la perpétuer. Les anciens pctpétwcf r* 
Scandinaves employoient dans cette vue ^ ^"^* 
divers moyens-, aflbrtis si la groflîéreté 
de cestems. Le plus commun confiftoic 
à mettre le corps des héros dans des 
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collines , faites artificiellement au milieu* 
de quelque plaine , & de donner à ces 
collines y & quelquefois aux plaines 
mêmes ,4e nom de celui qui y étoit en- 
^rré. Ce monmhent informe ^ en excf-^ 
(ant rémulation de tous les habitons 
d'alentour , fervoit aufli de pièce /uftifi»- 
cative à leurs traditions ^ de Ton trouve 
encore en différents endroits des collines» 
funéraires qui portent le nom de quek 
que brave ou de qu^lqiae Roi de ces 
cems. 

On clKjîfîifïbit encore^ iBie placer' 
publique , un grand chemin , une 
TOntaine , & en général un endroit frc-^ 
quenté pour y élever ces tombeaux. Ow 
les oriioit fouvenc d'Une ou de j^ufieur^ 
pierres & d*épltâphes j lïHais lôrfquit 
s'agilïbit d'immortalifer quelque Roi 
ou quelque grand Capitaine , on avoit 
. recours i lart des Poètes. On. les char- 
geoit de compofei des odes qni contînf- 
fent le récit dC: leurs belles a^Hons , & 
quelquefois' celui de leur vie entière* 
Ces chanfbns fe répandoient de boucher 
en bouche j il rfy avoit aucune folem- 
nité où elles ne fuflènt chantées avec 
pompe, 
teslouanges qypieces Poëces donnaient 
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à la valeur , àTenthoufiafine guerriet 
répandu dans leurs vers , le foin qu'on 
prenoit de les faire apprendre à tout le 
monde , dès Tenfance j tous ces effets 
naturels de Tefprit de ces peuples fer- 
voieAt à le £brti6er dans fes opinions j, 
enfin les ob|ets <ju*on avoit ordinaire- 
ment fous les yeuXj, les: rochers épars« 
dans^ les campagnes , les boucliers dont^ 
©n fe fervoit i la guerre 3, les murs des 
maifons , les tapifleries , tout retraçoit 
les adions décelât des guerriers intré- 
pides, au moyeades caraâeres runiques,, 
des hiéroglyphes & des fymboles dont 
on les couvroit. . . 

Des peuples qui nourriffbient en tout 
tems de pareilles dlfpoCtions pour la 
guerre, ne dévoient pas manquer d'occa-? 
Sons de la^ire j auffi il y en avoir de 
continue ll^chez^ les anciens Scandina- 
ves, Se c'eft aux relations de ces guerre*, 
que fe borneroit uniquement leur Hit • 
toire, s*ils avoientpris le foin de nous 
en tranfmettre tous les détails : le peu 
qui nous en refte eft cependant fuffilant; ' 
pour fatisfaire la curioiué de ceux cjul 
admirent les prodiges de valeur &c d'm^ 
trépidité , & qui s'étonnent de ce que. 
des hommes ont pu. être fi prodiguer , 
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d'une vie qu'ils ne favoienc pas rendre 
agréable. 

Dans les plu$ anciens tems les Nations 
de la Germanie & du Nord étoient 
dans l'ufage de tenir au printems une 
aflemblée générale , où tout hommeli- 
bre fe rendoit armé de pié en cap , ic 
prêt à entrer en campagne ^ là on déli- 
béroit de quel côté on portêroit la 
guerre j on examinoit les fujets de 
plaintes qu aVbient donnés Ids Nations 
voifines : on examinoit encore leur puif-- 
iance , leurs richefles , & la manier© 
d'en triompher. 

Quand on avbït rcfolu la guerre & 
formé le plan de la campagne 3 on le 
mettQÎt incontinent en marche : chacun 
fê chargeoit d'une certaine quantité de 
provifîons , & prefque tout ce guît y 
avoit d'hommes faits venA fe joindre 
a cette armée tumultuairement aflènir- 
blée. 

Il ne faut pas s*étonner après cela sll 

iîuSS ^* ^^"^ ^^ ^^^^ ^^^ ^^^^^^ ^^ foldats , 
ies ancicnr* ^^^ redoutables par leur nombre qjae 
^»n». par leur valeur^ & l'on ne doit pas en 

conclure que la Scandinavie a été autre- 
fois plus peuplée que de nos jours j eu 
efTec, pour juger avec quelque furecé 
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dans une qu^ftion de ce genre , il faut 
principalement confidérer l'état îi^té- 
rieur , les mœurs , 6c la police d'une 
nation. 

On fait xpe chez les Scandinave? 
l'Agriculture étoit fort négligée , que la 
plupart étoient réduits à vivre du reve- 
nu de leurs troupeaux , dont les foins 
occupoient bien moins de perfonnes que 
la culture des terres-, qu'il n*y avoit 
point de villes , ou du moins qtfil n'y en 
eut que fort tard, même de très-petites ; 
que les diffenfions civiles &do«eftiques, 
les duels & les guerres , tendoient cour 
tinuellement à la deftrudion de l'efpéce 
& qu'enfin les Arts, les Manufactures & 
le Commerce étant inconnus, les moyens 
defubfîftance dévoient y êtrç néceflaire-» 
ment très-bornés. 

Quand îà ce que l'on raconte-des mul- 
titudes incroyables d'hommes fortis du 
Nord , ou doit confidérer auflS que de 
tous tems les peuples 8c les Hiftoriens 
ont été portés a exagérer fur cette ma:- 
tiere ; les uns , pour relever la puiflkncjs 
de la nation qui pouvoit avoir de iK^lles 
armées fur pié 5 d'autres , pour fauver 
la gloire ^ celle qui étoit vaincue, 
ou ^ek^erois feulement , fans autre 
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motif qu'un amour aveugle du mer- 
veilleux. 

Il eft cependant probable , que dî- 
verfes circonftances, de ces fameufes 
«xpédicions des Scandinaves , ont con^ 
tribué à faire donner à leur pays ce nom 
ie pépinière des hommes j en effet , lorf- 
.que ces émigrations fe faiibient par mer, 
la promptitude avec laquelle ils pou- 
voient porter leur ravage d'un côté à un 
autre , a pu aifémenr multiplier leurs 
armées aux yeux des peuples qu'ils at- 
jcaquoient , & qui entendoient parler en 
mcme-tems de plufieurs irruptions dif- 
férentes. S'ils fortoient au contraire par 
.terre de leur patrie , ils trouVoient de 
tous côtés , fur leur route ^ des peuples 
également avides de gloire. & de pil' 
lage , qui fe joignoient à eux , & ,paf- 
foient dans la fuite pour être venus de la 
même origine que le premier efïain qui 
^'étoit mis en mouvement. 11 faut re- 
marquer que ces émigrations ne fe font 
faites que de diftance en diftance, 6c 
iiju'après qu'une contrée s'étoit épuifée , 
.«U^reftoit vraifemblablementdans Tin- 
aâion jufqu'à ce qu'elle eut réparé la 
perte de fes habitans. 

La vafte étendue de WSc^àj^vi^ 
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:écant alors partagée en plufieurs peup.les 
peu cojinus , & feulement dcfignés ea • 
^ général par les noms de Coths & de 
Normands , on ne pouvoic (avoir au 
jufte de quelle contrée chaque troupe 
ctoit originaire , Se moins encore à quel 
^degrc <ie population étoit réduite cha^ 
^une de ces contrées après avoir perdu 
^one Cl grande ijuantité de fes habitans ; 
mais il y a lieu de croire que les Nations 
ientiéres prenoient part le plus fouven^ 
il ces Êmglantes entreptifes : les femmes, 
les enfans marchoient quelquefois à U 
fuite des armées j quand un peuple , par 
inquiétude, par pauyretéj> ou par 1 attrait * 
d.'un climat plus doux , avoit réfblu de 
rranfporter ailleurs fa demeure. Tous, 
étant (oldatschez les anciens Scandina^ 
yes , on peut conclure qu'ils ont ^ 

pu remplir tpute l'Europe du bruit de 
leurs armes y Se en ravager long-tems . 
diverfes panies , puifque la quantité des 
liabitans éjcpit beaucoup mpipdrç que de ^ 

nos jours. 

Quand l'armée étoit en marche 3 Manière dort 
^out le monde , foit Généraux , foit fim- t«'fS; 
pies foldàts , afpiroit égs^lement à ter- u guêtre. 
ininer la campagne par quelque aâiou 
prompte Se décmve. Leur multitude ^ 
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l^eur |>auy.rejté , le défaut cte vivres , Se 
\ des autres précautions qu'on obferve au- 
jourd'hui, ne permettoient pas à une 
armée d'attendre long-tems dans le re- 
pos les occasions favorables de combat- 
tre. Le butin faifoit fouvent fa plus 
grande reflburce ; il étoi|: mcme fon 
principal motif j d'ailleurs le caradrere 
des Geltes ne fe feroit pas accommode 
^ des délais ,. ni d'une difcipline févere , 
fans laquelle toute la lcienc« Militaire 
eft inutile. Impétueux & surdens , ils ne 
'febattoient avec courage , qu'autant 
. que la première •chaleur de la paffion 
durqit^ & qu'ils étoient foutenus par 
lefpérance d*un prompt fuccès. 

Les Rois du Nord , ainfî que ceux 
de's autres parties de l'Europe , n avoient 
point alors de troupes réglées & tenues 
conftamment fous le drapeau , fî ce n eft 
un petit nombre de cavaliers armés qui 
leur fervoient de gardes. Quand ils 
vouloient lever une armée , ils convot 
quoient , comme nous venons de le 
dire , une aflfemblée générale des hom- 
mes libres de la Nation , où l'on levoit 
des foldats , & on marquoit le nombre 
d'hommes que chaque métairie, village 
ou bourg devoir fournir y rxms il y a iiea 

cIq 
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de croire qu€ ces foldats ne recevaient 
aucune paye fixe , & que chacun retour- 
, noit chez foi auffi-tôi que Texpédition 
croit finie , & le butin partagé. 

. Les plus braves ne pouvant attendre 
daçs. l'inadion que leur pays leur offrît 
de nouvelles occafîons de^ s'enrichir , Se 
de fe fignaler , entroient au fervice 
des Nations qui croient en' guerre : c'é- 
toit une coutume générale dans toute U 
Celtique , & dont les anciennes Hiftoi- 
res .nous offrent une infinité d'exem- 
ples. ^ . , 

Il eft bien difficile de dire quelque chofe 
ile plus particulier fiir laTaâique de ces 
Nations anciennes. Si Ton doit juger des 
Scandinaves parce que l'on raconte de di- 
vers; autres peuples Celtes*, nous verrons 
des furieux qui n'écoutoient dans les 
combats que i'inftind d^Une colère aveu-^ 
gle &brutalej fans prendre confeilnidu 
rems , ni des lieux , ni des circonftances. 
A la vue de l'ennemi , ils s'éiançoiènt 
fur lui avec la rapidité d'une éclair : 
leur impétuofité étoit une ivreffe qui 
les faiibit marcher aux coups avec la 
plus grande joie j mais ils y alloient fans 
aucun ordre , fouvent même fans confi- 
dérer fi l'ennemi pouvoit être forcé dans 
TomcXXFII. • P 
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fon pofte. Lears forces étant fbuveiif 
cpuiiées après la première alloue , il 
fiifïifoit de réfîftef au premier choc pour 
les vaincre. On apperçoit dans les re- 
lations dçs batailles que les anciennes 
..chroniques nous ont coiiferyées , quç 
rautoritc du Général étoit grande , & 
que fes ordres croient très-refpeacs , & 
on doit fuppoièr q«e lorfque d*habile$ 
Généraux on; commandé d^ armées de 
Scandinaves ^ i}s ont bien fii y mainte* 
nir la fubordina^cn 9 il parek qu il$ 
croient dans Tufagf 4^ difpoff r TarmcQ 
en forme de trianglç 49u de pyramide ^ 
dont lexçrémité éçoit rotirnée contre le 
centre dé Tarmée ennemie, yinfanteriç 
Teule entroic dans la compofirion de cç 
corps : la Cavalerie en général étoic fur 
un pié trcs-foiblç dans le Nord ^ on avoiç 
feulement quelques foldats qui fervoient 
à pié & à cheval , comnae JjBS dragons 
d'aujourd'hui ; on les plaçoit aux fencs 
de l'armée. Quand on en venoit aux 
mains , on jJouflbit dé grands cris , on 
entre -choquoit (es armes j oninvoqnoit 
À grand bruit le nom d'OJin ; quelque- 
fois on chantoit des hymnes en fbn hon- 
neur : on faifoit un retranchement au- 
tour du camp avec les bagages j Içj 
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femmes & les enfans y reftoient pen" 
dant la bataille. Les vaincus y cher- 
choient vainement un refuge dans leur 
déroute j car le plus fouvent leurs fem- 
mes ne les y attendoient que pour les^ 
tailler en pièces : quand elles ne pou- 
voienc les engager l retourner au com- 
bat, elles s'^nfeveliflbi«nt avec leurs en- 
fans dans la commune défaite , plutôt 
que de tomber entre les mains d'vui 
vainqueur impitoyable. 

Telles étoient les funeftes fuîtes de 
cette inhumanité avec laquelle ces peu- 

f)les fe faifoient la guerre. Les fers Se 
esfupplices qu'on deftinoitaux vaincus, 
privoient les vainqueurs de leurs vic- 
times : ils temiflbient leur gloire , en 
détruifant fans néceffité des ennemis qui 
n'étoient plus à craindre pour eux. 

Leurs armes offenfives les plus or- leurs arm» 
dinaires croient rtf>/(?, la hache d'armcsy <>^^"^'^"- 
l^^arc & les flèches. L'épée ctoit courte , 
le plus fouvent recourbée , & pendoit à 
un ceinturon qui paffoit fur l'épaule 
droite ; ils avoient auflî d'autres épées , 
qui étoient longues & qui portoierit un 
iîom différent. Les braves avoient un 
foin particulier de fe procurer des épées 
bien tranchantes , de les orner de divers 

pij 
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caraderes myftérieux , de leur donner 
des noms qui infpirafTent de l'efFroi, La 
hache d'armes étoit a deux rranchants j 
' celle qui avoit un long manche s appel- 

loit kailebardCp Se étoit particulièrement 
^fFeckce aux Tfàbants j c'eft-à-<lire , à 
ceux qui faifoient la garde des châteaux 
àts ^ois. Les Scandinaves palïbienç 
poar être fort habiles à tirer de l'arc j 
lis faifoient im grand ufaée de cet armej 
mais outre ces armes quelques guerriers 
fe fervoient èncprç de celles qu'ils ju- 
gèoienit les plus propres à féconder leur 
valeur , comme javelots , frondes, maf^ 
fues garnieç de poiiites , lances éç poir 
gnards, 
Lf ur» armes II n'y avoit pas moins de variété dans 
dt fcniivci.^ leûf s armes défenfives, Le bouclier croit 
^^^ **'* la principale : on en diftinguoit de deux 
fortes \ le grand bouclier qui {epofoh à 
terre , couyroit tout le corps , & un 
plus petit avec lequel on paroit les coups 
d'cpee. Les plus communs étoient de 
bois, d'écorce ou de cuir. Ceux des guer- 
riers dé diftindtion étoient de fer ou de 
cuivre, pemts, gravés , & fouvent dorés, 

Quelquefois même revêtus d'une laniç 
'or ou d'argent. Leur forme, leur gran- 
deur varioient beaucoup dans le3 
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ordinairement un ovale , allongé jufqu î 
la hauteur dufoldat , afin qu'un homme 
put y être en fureté contre les traits, lesf 
flèches y & les pierres qu'on faifoîq voler 
de toutes parts dans un combat;. On s'en 
fervoit auflï communément pour porter 
les morts en terre , pour épouvanter 
l'ennemi en frappant defTus , pour for- 
mer au befoin des efpeces_ de couverts 
&c de tentes quand on campoit en rafe 
campagne, â^ que le tems écoic mauvais^ 
Dans les batailles navales ils n'éfoientf 
pas d'aune moindre utilité j car fî h 
crainte de tomber entte les mains de^ 
ennemis obligeoic quelqu^un à fejettet 
dans la mer , il pouvoit aifement fe^fau- 
ver à la nage fiir fon bpucïier y çnfia y 
on fe faifbit quçïquefois un rempart de 
touclierjs en les ferrant le^s uns contre 
les autres en forme de cercfc , & a ïa fiii 
de la campagne y de retour chez eux y 
ils les fufpendoient aux murs de leut 
maifon comme le plus bel çji^çment 
dont on pur la décoren 

Tpus ces ufagês auxquels on faîfbic 
fervir le bouclier , augmentèrent encore 
le refpeél dés Scandinaves pour cette 
ibrte d'arme : c'étoit le plus noble ent* 

P nj 
^" • 
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ploi da loifîr des héros , que de leii^ 
donner un ooli qui les rendît cclatans , 
& d'y reprefenter quelque trait <le bra- 
voure, ou d y former quelque figure qui 
eut du rapport à leurs inclinations, à 
leurs exploits, & fervît à les faire recon- 
noîtrc , lorfquétant armés de toutes 
pièces leur cafque leur couvroit le 
vifaee 

lleft à propos de remarquer ici que 
les Scythes & les Celtes n*ont connu 
Tufage des vètèmens qu aflez tard. Dans 
les commencements ils alloieht tout 
nuds j ils fe peignoîent le corps de di- 
verfes figures , ou fe le gravoient au 
moyen d'une infinité de petits points , 
qu on imprimoit avec un fer pointu : cas 
marques fervoient à diftinguer les con-- 
ditions & les fgimiUes : on n'en voyoit 
aucune fur les efclaves. Lctf per/ônnes 
Hbres , mais d'une baffe condition ^ 
n'en avoient que de petites ;' celles des 
nobles étoient grandes , elles leur cou- 
vroierit prefque tout le coçps, îl y a lieu 
de croire que chaque feifaine avoir adop- 
té fon fymbole particulier, & que quand 
on fe fut infenfibieihent mis dans le 
goût de fe vêtir , ne pouvant plus fe dif« 
ringuer par des marques imprimées fur 
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ië corps , on les tranfporta fur les bou- 
cliers. ■ 

Tout le monde ne pouvoir pas por- 
ter des biouf liers peints ougravés. Quand*^ 
un jeu)ne.konnne étoit pour la première 
fois enrôlé , on lui donnoit un bouclier 
tout blanc Se tçat uni , qu'on nommoi): 
ecu d'attente, 11 leportbit juixju a ce que^ 

1)ar quelque aétion d éclat, il eut obtenu 
a; petmiffion d'y ^ire graver les mar- 
ques glorieufç^ de Et bravoure. Ceflr par 
cette r^ifo^n qiVÛ Ji'jr avoir que des 
Princes o« des bontm^s , diftingués pap 
leurs fervicgs , qui oiaflent porter de3 
boucliers ornés de qiKlque iymbole^ le 
commun des foldacs ne pouvait guere^ 
obtenir , fur-tout dans la fuite des tems, 
une diftini^u , dputt le^ grands étoient 
fi jaloux.; 

Dans i'^xpédition 4.es Gimbres , la 
plus grande p^fç^ âpl^tmée n'avoir , 
ielonPiutarque^ que des boucliers blancs» 
Dàn^ kfuice ^ mais long - tems après , 
ces fymbdles^ que les g^ierri^jcs illuflres 
avoient adoptés , payant des pères auis: 
lils , pr<))dui(irent dans leNora., comme 
4lans le refte de TEurope , les armes pu 
^/VTzoiriw héréditaires* 
. Le caf^uc a auffi été connu des Scan- ^l^^ ^'^*^"^ 

Piy 
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dinaves depuis les tems les plus recules. 
Les fîmples fol^ats en ponoient fouvent 
de cuir ; ceux des Omciers croient de 
fer, & fuivant leur rang& leurs facultés^ 
de cuivre doré, La cotte et arme , la cui^ 
rajje , les cuijfards ^ & les autres parties 
moins eflentieîlesde lartnure , n'croieiit 
que pour ceux qui avoiçnt lé moyen d^ 
s en procurer, 
iLtt4<ïn§3c L'art 4© fortifier & d attaquer les 
êcfcnfcdci places ctoit prefque inconnu che& ces 
peuples. Leurs forterefles n'étoienr que 
des châteaux , fitucs fur Aes fommets 
de rochers ^ & munis de lourdes mu- 
railles qui en défendoient les approches^ 
'On appelloiç ces murailles d'un nom qui 
fignifie dragons o\iferpensy& on y enfer- 
moit les femmes & les filles ^e dilKnc- 
rion y pour les mettre ^n fùretc dans vlxx, 
rems où une infinité de braves , dîfpe^-- 
fcs de tous côtés ^xheiJéhoient des avan* 
tures glorieufes, 

Ceft cette coutume qui a doiinc lieu 
aux anciens Romanciers d'imaginer tant 
de Fables , où l'on voit des Princefles 
d'une grande beauté , gardées par des 
dragons furieux , & de jeunes Héros , 
qui ne parviennent à les délivrer qu'a- 
près avoir terrafïe ces gardes redouta- 
bles. 
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On ne s'emparok ordinairement de 
ces forts que par quelque furprife , ou 
après les avoir tenus long-tems bloqués» 
Qiland ils ctoient d'une grande impor- 
tance , on élevoit des texraffes du coté 
le plus bas du fort, dans lequel on 
lançoir» par ce moyen , des ncches, 
des pierres , de l*eau bouillante > & de 
H poix fondue : les affiégés , de leur 
côté , en fai^;^nt autant* Il y a lieu de 
croire que dans le Mord on a auflî conr- 
jnu autrefois Tufage des Caratniltes ou 
des Baliftes \. mais il eft vraiiemblable 
qu'elles étoient rares & d'une conftruc- 
ciou fprt fimples; 

ExpeMtions Maritimes des anciens 
Norvégiens^ 

Quelques redoutables que Ie$ ai^ 
. ci^ns Norvégiens ayept été à^ leurs voî- 
fins , &c aux peuples mcmesr les plus 
éloignés y c'eft par leurs expéditions ma-» 
ritimes qu'ils ont le plus effrayé & ravage 
l'Europe. On ne^ut lirp l'Hiftoirf des 
. huitième &: neuyiéme fiécles , fans y 
vofc par- tout avcîc furprife les mers coi^ 
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vert« de leurs vaifTeaux^fc , d'une er- 
trémité de l'Europe i l'autre^ les cotes 
des pays , aujourd'hui les plus puiflans» 
en proie à leurs déprédations & à leun 
violences* 

Pendant deux cens ans ils dévafterent 
prefque continuellement TAngleterre, 
Se la fournirent même pluiiears fds^ lU 
firent de fréquentes incurfîons en Ecof- 
fe & en Irlande , fur 15ft côtes de la 
LiVonie , de Courlande & de Pomc- 
lanie. Ils pillèrent les villes les plus ri- 
ches des Pays-Bas & de la Frife : ils de- 
folerent long-tem^ies côtes de France 
Se de-là inondant fes Provinces du Nord r 
ils ruinèrent les Etats de Charles le 
Chauve , obligerêht fes Succefleurs à fe 
racheter du filage par des fommes im- 
menfes j formèrent deux fois le fiége de 
Paris , & finirtnt par fe faire céder une 
des plus belles .Provinces du Royaume* 
Ils porterétit. fouvent leurs armes îuf- 
^u en Efpagne ,' & pénétrant mèmedans 
îa Méditerranée , iisfe firent craindre 
quelquefois enîtaîie & en Grèce j enfin; 
il ne remplirent pas|po«ns le Nord que 
le Midi de ravagés ce d*ef&oL 
leur, pirate..^ ^^ P^upI^ > qm ne connoît de gro^ 
liei. feflSon , de joftibe , de lamt , ifc dt$ 
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fnoyen. de fubfîfter , que la guerre , ne; 
pei4;maaquet4es adpniaer à la piraterie^ 
s''il habite un pays, coupé de mers , de 
lacs & de forêts. Les premiers Grecs 
n étoientpas njoins pirates que brigands. 
Se les premiers âg^ de lejiir hiffoire nous 
les repr^toceut comme ées pirates de 
pr^eiîipjo^ Le$ Scandinaves ne com*^ 
mencerent à le devenir qufi fur la fin de 
cette première période des "tems dit pa- 

fanifme y e'eft-à-dire , deux ou trois 
éclet avant que .dlemtiaflT^r la foi chré- 
sienne*. 

Dans les term qui précédèrent la 
jiaiflance de J, C & dms ie$ cinq ou fix 
premiexs ûécles qui la fuivirent^ toutes * 
I^s cotes du JÏJord &: de rAUernagne 
n'avôientpas^yraifemblablement de gran^ 
4es amçirces à offrir à l'avidité, Les peu- 
ples ^i les habitoient, paavjres 8^ aguer- 
ris y autant que ceux. qui If s :eu(reht at- 
^taqi^és ^ a^roienr teiwDuflc la forcé par la 
ibrce* La Bretagne &IêsQtiilesqui corn- 
•mençoienc i âinrir fous la domination 
4es Romains ^ euflentpu à la vérité les 
.attirer;* mais ces pays etoieat trop éloî- 

Sés Se txof bien défendus ^ pour que 
ir dévaftation pût être le coup d'eflfai 
4^ Sciandiîuves. Il falloir commençât 
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par armer quelques vaiflTeanx po^r rava-^ 
ger lesErats de fes ennemis les plus yoi* 
Uns , & s'emparer du petit nombre de 
navires Marchands qui oarcouroient la 
Baltique. Enrichis infenublement, & en- 
gages, de prifes en prifes, dans les plus 
grandes expéditions j ils ne furent qu'af- 
lez tard en état de fe rendre redoutables 
aux Nations éloigiiées i les Anglois' , les 
François , les Flamands, qui poflcdoîenc 
déjà dans ce tems d affez grandes richeC 
fes pour tenter des Corlaires , & qui 
vivoient fous un gouvernement trop vi- 
cieux pour les reprimer , éprouvèrent 
les triftes effets de leur avidité. 

Le fuccès répîuîdit dans toute la Na- 
tion le eoût dés expéditions de ce gen- 
re , & dès le commencement du neu- 
vième fiécle on vit bien-tôt fe multiplier 
ces avanturiers , qui , par un étrange 
aflbciation d'idées , en commettant y 
fans aucun prétexte , les violences les 

' plus horrible^ croyoient fe couvrird'une 
gloire auffi jufte que durable. Du tems 
de Charlémagne ilss'étoient dé;a répan^- 
dus dans les mers voifiiies ; mais ce 
Prince ayant eu la précautiori- de tenir 

• des vaifleaux de guerre aux çmbouchu* 
res 4e iQVis les grands fleuves dé Con 
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Empire , & d^ faire garder fe» côtes , 
ils furent obSgcs^ de fe contenir dans 
les bornes qtf il leur prefcrivoit. Sous fesi 
foiWes fuccefleurs ils trouvèrent bien- 
tôt les mêmes feciiitcs à courir les mers 
quHls avoient eues avant lui,&imefure 
que les divifions de ces Princes affoiblif- 
foient leurs peuplés y les Scandinaves y 
etirichÎA& encouragés, équippoienc^ou- 
jours promptement de jrfus nombreufes 
flottes. La mauvaife adminiftration des^ 
Rois Saxons d'Angleterre produifk le 
même effet dans cette Ifl^ \ aujourd'hiii 
fi redoutable par Êi marine.. ' 
' Les uns & les autres eurent kilange- 
reufê imprudence d'acheter la paix de 

* ces Pirates , ce qui noa-feulement eflr 
en général donner des annes ifes enne- 
mis 5 mais avoir encore alors cet incon- 
vénient particulier y que lês^ Chefs dé 
ces armées navales n'^ayant aucune auto- 

• rite les rihs fiïr les autres, ne fe croycrient 
liés que par les engagemens que chacun 

- en particulier avoir pris; de forte qu^ 
peine avoir-on éloigné une bande à 
force d'argent , qu'il en furvenoit une 
autre topte prête a renouveller l'attaque 
.avec la niême fureur , fi elle n'étoit pas 
«ippaifée par le même moyen.^ Il faut ue^ 
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marquer , pour comprendre 1 ectatxg^ 
facilité avec laquelle. Us ScaiKtinave» 
pillecem filoag-i:em3 âc. vainquirent 
cane de fois les^ Anglois & les Francis , 
que leur cruauté ., qUi ii'épargnoit rien ^ 
& qui a donné lieu à ces douloureufes la- 
mentations j kfwFQr$ N^Ttn0kmorUm^ lï- 
btra nos Domine ^ avoit in^rimé dans 
i'efg^ àes peuples une H grande terreur, 
qu'ils étoient a demi-vaincus à la £çule 
vue de ces Pirai:es \ d'ailleurs il n'y avoic 
rien à gs^aer avec de tels ent^misy qui 
ne Êtifoient point la guerre comme de^ 
troupes réglées , avec ua dëfièin fixe ëC 
fuivi y mais des i^npiipns iUMt^ ea 
cent endrcMts à la fois^ 
^inf^cf d« ^^. confidérant l'état înrérieur de la 
anciens Scan. Scandinavie pendant ct% fiécle^, où fes 
diraves fur habîtaos fe iont fi malheureufeiaent il- , 
iu&éSy on trouvera bientOiC i^.caufes 
de c^tjs étofiniftOjÊe puiâfmc^ VdcNtit ils 
^uiflfotentau delior^^Noaf av0ii&dé|are^ 
marqué qu'ils négligeoient TAgriic^kute 
jqui^entr'autres bons ^fets^prodw celui 
de faîr^ perdre aux peuples naiflam , le 
ffout d'une vie etraate^ i& leur ouvre 
les yeux fur la. ^ceiSté de la ^ce Se 
iur les doucéars de In P^^j i^n» le^ 
- quelles ii- eft itsutile às^ labourer & de 
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femer. Les troupeaux étoient ptefque 
leur unique revjenu j ils n'étoient oblicés 
ni à féjourner conftamment dans les 
mêmes lieux , ni atceimlre le tems des 
récoltes y oonféquemment il leur croit 
aifé de lever au moindre fignal de nom^ 
breufes âjrmées ^ ilès qu'ils pouvoienc 
efpérer des xléponîlles zffkz conildéra- 
bles pour les ^encteteiztr^ La plupart. ^ 
accoutumés à la mer dès leur enfance ^ 
iîans un pays xjue l'eau environne & tra- 
verfe en tantd'endrotrs , ne redoutoient 
pas les dangers qu'on y.cosirt » ou plutôt 
itsûe connoiiIbie;nt les dai^ers d'aocunç 
«fpece^ d'aîU^irs cet avantage particulier 
à la. navigation '^'ouvrir un champ im- 
menfe aux conquêtes & de fournir à un 
peuple les naoyeas de porter librement 
^n tons lieisxla terreor & 1» armes, âat-^ 
tantlapaâlonfarorite des Scandinaves, 
les engageoit à faire les ^us grands 
e^tts ^ur $j rendre habiles. 

Loiû que k profei&n de Pirate eut 
rien de nécdbfËmr parnai eux ^ ils la re^ 
^ardoient comme la carrière de Thon^ 
netir de le chemin de la fortune :il étoic 
alors établi qœ ce mot d'honneur » 
qu'on a d^a fait ngnifier tant de chofes ^ 
Jie iètmt que le mépris des dangers : de^ 
ii vient que dans les anciennes chroni^ 
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' ^ues plus d'un brave fe glorifie d'èfr* 
un des plus cclébf es Cei£dres du Nordy 
& que ibuvent les fils des Grands Sei« 
gneurs & des Rois fai£3ient quelques 
courfes fur mer,, dès leur j^euaefTe , poui 
s'illuftrer , & fe rendre dignes de com" 
mander un jour à leurs compatriotes;: 
c'eft ce que Ton vit très-frcquemraent 
après que HanUdeaux beaux ehcveux fe 
iut emparé de toute la Norv^ , jut 
qu'alors partagée en pluiieurs Souverain' 
netés. Quantité de Princes ,. de Ducs^ 
ou de Comtes , fe voyant ainû chalTés 
de leurs pofTeilîons ^ fe réfugièrent ea 
Iflande ^ dans les Orcades ^ les liles de 
Fora & de Sehêtlandy couvrirent la BaU 
cique de leucs vailfeaux ^ &: infefterenc 
long'tems toutes les côteS' de la Scan^ 
dinavie , fur lefquelles il n'y eut pen.- 
dant plufieursfiécles aucune fiirecé pour 
Its Voyigeurs^ 

Adam de Brime qui parcourut le Da^^ 
«emarck, long-tems aprè&que le Chrif- 
tianifn^ey eut été reçu;> parle des- ravages 
qu'ils y caufoient; en effet, ib n'étoienc 
pas moins redoutables au Nord qu i la 
France ou à l'Angleterre : on étoit obligé 
de veiller fiir les côtes de Dànemarck , 
de Suéde & de Norvège. Leur nombre 
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s'accrut même fi fort , cjue dans quel- 
iques occafk>ns ,. Se fur-tout fous le Roi 
Régner Lodbrog > il y eût peut-être plus 
de Scandinaves fur mer <^e fur tecre.. 

Quand un: Prince étoit parveau il âge 
de dix^huit ans , il demandoic ordirtgtî-' 
rement à fbii père quelques vaiiTeaim: 
tout cquippés pour aller avec (os cï\tn% 
iaire quelque exploit glorieux & utile,. 
Le père ,. appiaudiffant à un defîr qui 
marquoit un courage iKiiiTant, onharmoic 
^ne flotte , dont 1 amiral & lequipage fe 
promettoient réciproquement de ne re«î 
venir que chargés de lauriers &c de butin^ 
Siloaavoit reçu quelque injure d'une 
Nation*, détoit celle quîon. nommoit 
pour laprenûere vidime : fouvent auili 
Je principal but étoit d'exercer des répr^- 
failles, fur q^içlque Province qui fervoit 
d'afil^à d'autr€S Cerfaires, Si deuxilôt^ 
tes de Nations, différentes fe rencon^ 
troient en route , c'étoit une oçcafion dé- 
plus de fe. battre , & oane la négligeoit: 
pas. 

Les .vamcus^ ctoienr ordinairement: 
misi morç j quelquefois on fe contentoi c 
de les réduire à l'efclavage. Souvent ,. 
par une géhérofîté finguliere , que Ta- 
fittûiir de la gloire favoit èilliet avec la 
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férocité , (i l'ennemi qw'ï s'offroit à tvot 
leur étoit beaucoup inférieur ^ ils met-* 
coient de cocé tous les vaiiTeaux qu ils 

5 vouvoient Avoir de plits que lui, afin que, 
e battant à forces égales ^on ne pût at- 
tribuer leiu: viâoire % Ta^antage du 
nombre. 11 eft arrivé au0i que les Cbe& 
trouvoient plus à propos de terminer le 
différend uar un combat fingulier^ alors 
ils defcendoient fur la câte voiiine : celui 
qui étoit défarnué Sc tè^taifé lie voulois 
K)uv^nt point qu'on lui fît graCe , & pé^ 
riflToit fur le champ de bataille i mais s'il 
«'étoit courageufemerrt défendu le vaiiv* 
queur lui laiflôit la vie ^ lui demandoir 
(on amitié > Sedevenoit fon Fôjffrbroder-y 
c'eft-à-dire , qu'ils fe juroient l'un i l'au- 
tre une aminé ù\i fraternité éternelle. 
Pour gage de certe alliance , li?s deux 
héros le faifoient des inciiîonis saii bras 
ou à la main ; ils frotroîenc leurs armes 
du fang qui en fortoit , ou le mèloient 
dans une coupe dé fe le<k>nuoiei»t ibcnre 
l'un à Tautte j ils fe couvroient auflî la 
lëtè de gazon j Stfe promettoiènr par 
ferment de ne point laifler impunie la 
mort du premier des deux qui feroij: tue 
ks armes à la main. 

Plufîeurs d'entre ces Prince s Pirates, 



Digitized by VjOOQ IC 



DES Terres Polairfs. 355 
attachés à ce métier par les fuccès & 
rhabitude ; ne le quittoient plus , & fe 
piquoient même de paffer le refte de 
leur vie dans leurs vaifTeçiux. Dans les 
Hiftoires anciennes on en voit fe vantée . 
de ce qu'ils n'dlit jamais couché fous nti 
toît immobile > ni bu de bierre au coin 
du fêu. 

Les vaifleaux de ces Corfaires éroîent vaîffeaux u 
toujours bien pourvus d'armes ofFenfives, flot*^* *^** 
de pierres , de traits , de cordes , qu'on ^"*'^*' 
failoit pafler fous les plus petits vaif- 
feaux , pour les renverfer , de crocs , 
avec lefquels on forçoit Tennemi à com- 
battre de près , &c. Tout le monde 
favoit nager 3 & comme on fe battoic 
rarement loin des côtes y lei vaincus 
pouvbient fe fauver à la nage. Chaque ^ 

bande avok fes rades , fes port^ , fe« 
rendez-vous & £es mà^aiîns affeâés : 
plufieurs villes du Nord n'ont dû leur 
profpérité qu'à Tavantage qu'elles avoient 
de leur feryir d'entrepôt & de retraite.. 
Les Princes du Notd fe firent payer 
long-tems un tribut confidérable pir 
ces Corfaires , pour la permiffion qu'ih 
leur accordoiént de piller les côtes Se 
d'écumer les mersvoifines. 

La manière dont on avoit fait le pat* 
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% tage du pays en Norvège -,. montre q)k^ 

tout y écoic dirigé poiif avoiv des forces 
maricimçs conûdérables. Chaque divi- 
fion , plus ou moins grande y prenoit fon 
nom de la quanticé de vaifleauxxju'elle 
pouvoir équipper , & en quelques en- 
droits ces noms font encore en u/àge^ 
Dans les tçms les plus anciens ces flottes 
n'étoient pas coniidoràbles J mais à me-^ 
fure que la Piraterie eut enrichi les Prin.- ' 
ces adonnés à cette profeflîan, on en vit 
paroître far les mers du Nord , qui 
étotent compofêes de cent , deux^ cenc9' 
vaiiïeaux ^ & même de plus nombreur 
' fes. L'Hiftoire parle d'une flotte de fepr 
f^ens vaiflTeaHX ,v conduite par Harald à 
la dent Meu^ ^ 'Roi de Danemarck , & 
«n Seigneur Norvégien , non?tné Uf 
V'oyn la x>iF-'^^^^^ Haquïn. Lesf priemîers vàiiflèaux 
firtatiêndu de guerre donc il eft parlé , n'écoienr 
Ht^berg^^in- ^^^^ ^^^ efpéces de barq^je^à douze ra»- 
jërée dans lesneatB y dans la fuite on en conftruifît 
Jâ^mll'rT; ''i^q^î pouvoient contenir u^ équipage de 
ta Société àti cent , & même de cent vingt hommes*: 
settncu de ^çs vaiffeaux , dans les IX^ y X<= & Xl^ 
(f VHifiove necle» , devinTent trcs - comnruns. Les : 
djNorvégt Rois du Nerd faifdient auflfi bâtir de* 
dais la vie navires d une grandeur extraordmaire ^ 
ioi^^^ ^ ^^^ ^ fervoient pas moins à loftentarioa 
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iquCà la défcnfe : tel étoit celui de Harald 
aux beaux cheveux ; les chroniques par- 
lent avec admiration de ce long navire , 
nommé \q Dragon. Olaus Tryguefori^xi 
avoir un de k même eipéce, connu fout 
le nom du long Serpent j il éftoit long , 
large , haut de bord & fort de planches; 
H portoit fiir la poupe la figure d'un fer- 
pent, fculpté en bois, & lappuppe étoit 
toute dorée , ainfi <jue la proue : il y 
avoir trçnte-quatre bancs de rameurs , & 
c'étoit le plus beau & le plus gand vaif» 
l^dLVi <ju oii eut encore vu en Norvège* 

EtahliJJemens formes à Voccajion des 

eourfes que les Sandinaves faifoient 

fur mer. 

Les expéditions de ces Corfaire^ ne 
font pas toujours bornées à la dévaftation 
de quelque Province , ou à quelque ba- 
taille navale. Harald aux beaux cheveux 
^yant achevé la conquête de toute la 
Norvège , vers l'an ^70 , & voulant 
procurer à ceux de fes fujets qui ha- 
titoient le long tics côtes, un repos, 
dont eux - mêmes ne' UiflTpient guère 
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jouir leurs volfios , fit défendre à tous les 

Pirates Norvégiens ^ fous de fcveres 

Eeines , d'exercer aucune hoftilité contre 
îur patrie. Malgré cette défenfe , le fils 
d'un Jarl ou Duc Norvégien , nomme 
Rolfoxx J^oH » defcendanr , à ce qu'on 
dit , des anckns Rois de ce pays , & ac- 
coutumé dès fon enfance à dépouiller 
îndiftindèment tout ce qui fe préfentoit, 
fit une defcente dam h Province de 
Fiken , d'où il remonta dans fes vaif- 
feaux chargés d'une énorme quantité 
de bétail. Hamld , qui fe trouvoit dans 
le voifinage , fut irrité de ce qu'on avoir 
ofé enfreindre fes ordres fous ks yeux , 
^ il fit fur le champ condamner Kolf à 
être banni à perpétuité de la Norvège ; 
envain la mère du coupable alla fe jetter 
aux pies dû Roi , lui demandant la çrace 
de (on fils , en lui chantant , fuivant 
l'ufage du tems, des vers que les chro- 
niques nous ont confervés, & dont voici 
le fens : Efi-ce que le nom de notre race 
vous e(l devenu odieux ? Vous çhajfej^ de 
la patrie un des plus grands hommes 
:quelle ait produit , l'Honneur de la No- 
hlejfe de la Norvège^ : à quoi bon exciter 
le loup à dévorer les troupeaux , errans 
dans les bois fans défenfe f Craigne^ ^ 
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£}ue devenu furieux , il ne vous çaufe un 
jour de grandes pertes. Le Roi demeura 
inflexible , & Roli, voyant que le retour 
dans fon pays lui ctoit interdit , fe retira 
avec fa flotte dans les Ides Rébudes , au 
Nord-Oueft de lïcofl'e , où 1 clite de. h 
çobleiïè Norvégienne $'étoit réfugiée de- 
puis que le Roi Harald s'étoit rendu 
maître de tout Iç Royaume. Il fut reçu 
avec joie par tous ces guerriers , avides 
M conquêtes & de vengeances , qui 
n'attendoient plus qu un chef pour en* 
çreprepdre quelque .glorieufe expcdi- 
pon. 

Roll «'ctaiit mis 4 leur rêre , & fe 
voyant en état de fe rendre formidable , 
fit voile vers l'Angleterre , qui depuis 
long - tems fembloit n'être, plus qu'un 
^ champ oifvçrt de toutes parts aux vio* 
leaces & aïox tavages des peuples du 
Nord j mîiis le gra»4 Alfred avoir de- 
puis quelques année$ rétabli un fi bon 
ordfe dans la partie de cette Ifle qu'il 
gouvernoit, qu'après q^lcjues tentatives 
Koll , défefpéré de pouvoii: y former un 
écablÛIetnent qui luÂ ti^t lieu de la 
patrie doiK il éfoit e^ilé ^ il fuppofa un 
fouge furnatutel, o^ lui prometcoit , 
iiifoit-il , un fort glorieux eu France, 



Digitized by VjOOQIC 



)60 JHiSTOtKB 

& qui fervit à colorer fa retraite, 
Conquêtt de L^ foiblefle de Charles le Simple , & 
^, oruiâtt- ^ confufion où fon Royaume étoit plon- 
gé , ctoient une raifon d'efpérer un heu^ 
reux (accès. Ayant remonte la Seine juf- 
^'à Rouen , il prit bien-tôt cette ville, 
capitale de la Province , appcllée alot^ 
Ncufiric , & «n ayant fait la place d'ar- 
mes , il s'avança jufqua Pans j, dont il 
forma le fiége. Tout le monde fait que 
cette guerre fe termina par la ceflîon en • 
tiére de la Neujlfu ^ que le Roi Charles 
fut obligé de faire à Roll & aux Norvé- 
giens , pouf en obtenir la paix. RoU 
reçût cette Province pour en jouir iui & 
fes defcendants à perpétuité , a titre de 
Duché \ relevant de la couronne de 
France* 
wnktim. Pour donner une lAit des mœurs de 
4 !'cT iV. * ^^5 peuples, que les François appelloient 
Normands^ il eft à propos de remarquer 
que dans- Tentrevue du Roi Charles & 
du nouveau Duc , celui-ci ne voulut 
prècer le ferment de fidélité à fon Sei- 
gneur Souverain qu'en lui mettant les 
mains dans les fiennes , & refufa ab- 
folument de lui baifer les pies , comme 
' TuAig^ , & fiir-tout les Evêques le vou- 

loient. On. obtint cependant de lui ^ 

à 
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a force de prières , qu'un de fes gen- 
darmes s'acquitât de ce devoir en fa 
place y mais le gendarme que Ho// avoir 
chargé de cette commiiUpn , leva ft 
haut & Cl brufquenient le pié du Roi , 
qu'il le fit tomber à la renverfe j info- 
lence dont on ne fit que rire , tant les 
Normands étoient crains, & le Roi Char- 
les méprifé. 

Peu de tems après on perfuada à Roll 
d'emb'rafler le Chriftianifoie , & il fut 
baptifc par l'Archevêque de Rouen dans 
la Cathédrale de cette ville. 

Auflî-tôt qu'il fe vit en pofïèflSon de 
la Normandie , il montra des vertus qui 
firent le bonheur de cette Province , & 
méritèrent qu'on oubliât fes injuftices 
paffees. Religieux , fage , libéral , ce 
Capitaine des Pirates fut , après Alfred^ 
le plus grand & le plus humain des 
Princes de fon»tems. Loin de traiter la 
Normandie en pays de conquête , il em- ^ 
ploya tous fes foins pour la rendre flo- 
riffante. Ce pays étoit fi défert & fi in- 
culte, àcaufe desfréquentesdévaftations 
desScandinaves,que2îo//n'y put habiter 
d'abord , & qu'on fiit oblige de lui af- 
figner la Bretagne pour fon féjour , juf- 
qu'à ce que la Normandie pût nourrir 

Tome XXFIL Q 
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fes nouveaux maîtres ; cependant peu 
d*annces après là fisrtilitc du pays fé- 
condant le foin des Normands , elle de- 
vint une des plus riches & des plus belles 
Provinces de TEiirope. 

Ce Prince , connu dans la fuite fous 
le nom de Raoul I, aflura, par cette 
prudente conduite , une riche fuc« 
ceffion à fes enfans , qui Taugmentetenc 
deux cens ans après , ainfi que tout le 
monde fait , par la conquête de TAu- 
glewrre» Les Hiftoriens François s'ac- 
cordent avec, les chroniques Iflandoifes 
à nous peindre ce Prince comme un 
homme d'un habileté & d'une fagefle 
peu commune j généreux , éloquent , 
infatigable , intrépide , d'une figure 
noble & d'unç taille majeftueufe ^ c'eft 
avec les mêlnes traits que plufieurs au- 
tres Princes & Capitaines de l'ancienne 
Scandinavie nous font repréfentés. Tels 
croient Harald aux beaux cheveux jf)laus 
Trygguefon , Canut le Grand , &c: 
nés avec des qualités vraiment héroïques 
qu'ils dégra^doient par Imjuftice & Tin- 
humanité : il ne leur, a manqué qu'yne 
autre éducation , une autre Religion , 
un autre fîécje , pour être des hommes 
accomplis. 
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Ce n eft point par cette expédition ^^fj^mTc? 
feule , toute importante qu'elle a été , 
aue-les Norvégiens Cà font diftingués 
iod^le régne du Roi Harald. L'ambition 
de ce Prince donna lieu à une autre 
conquête plus paifible , ôc qui , peu ce- 
febre dans le refte du monde , a eu des 
fuit;es ft)Ct intéreiTaites pour l'Hiftoire 
du Nord, 

Noi^ content d'avoir heureufement 
rangé foua fa domination tous les petits 
Souv^ains , ou plutôt tous les petits ty- 
rans qui tenoient depuis long-tems la 
Norvège dans un état de trouble , de 
guerres inreftines , & de foiblefle , Ha- 
rald voulut encore les gouverner avec 
une autorité > dont les peuples,du Nord 
ne connoilïbient pas même le nom. Il 
s'empara des Seigneuries les plus confi- 
dérables , fous divers prétextes , Se leva 
des impots furlaNoblefle comme fur le 

(peuple. Tous les pas qu'il faifbit vêts 
'autorité abfôlue , étoient affiirés par fa 
prudence & fa valeur ^ 8c la plupart des 
Seigneurs Norvégiens, voyant qu'il étoit 
inutile d'oppofer la force à la force , 
prirent le parti d'abandonner un pays 
QÙ ils étoient obligés de vivre en fujets 
pbfcurs , humiliés & apauvris. Ingolphe 

Qij 
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fiit un de ceux qui prirent les premiers 
le parti de s'exiler volontairement : on 
dit que la crainte d'être puni d'un meur- 
tre, qu il avoir commis , l'y détermina 
autant que la tyrannie de Harald j mais 
ce fut certainement ce dernier motif 
qui engagea une multitude de familles 
nobles de Norvège à fe joindre à lui. 

Tous ces illuftres fugitifs s étant em- 
barqués dans un Port de Norvège , In- 
golphc , qu'ils avoient pris pour Chef ^ 
les cpnduifît , en 874 , dans Tlfle d'If- 
lande , que les Norvégiens connoifibienc 
fans doute depuis long-tems , guoiqu^ls 
n'euflent pas encore penfé à y envoyer 
des Colonies ; auffi-tot qu'ils commen- 
cèrent à la découvrir , Ingolphc , fuivanc 
un ufage ancien & fuperftitieux , fit î^t-- 
ter en mer une porte de bois , bien ré- 
folu de n'aborder que dans l'endroit où 
les Dieux auroient marqué fon habitation 
en y faifant arrêter cette pone flottante; 
mais les vagues l'ayant pouffée hors de 
la vue des Norvégiens , on fut contraint, 
après d'inutiles perquifirions , d'aborder 
dans un golphe, fituéauMidi de Tlfle , 
flc qui porte encore aujourd'hui le nom 
^Ingolphe. HiorUif , fon beau-frere , 
s'çubUt dans un autre endroit , Se dès la 
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première année de fon féjour , il fit la- 
bourer Se iemer avec fuccès* 

Ils trouvèrent Tîflande entièrement 
inculte , inhabitée , couverte d'épaiffes 
forets de bouleaux , dans lefquelle^ on 
ne pouvoit fe faire jour que la hache à 
la main ; cependant il paroifToic qu'au* 
irefois cette Ifle devoit avoir eu des ha- 
bitans , ou au moins qiie des hommes 
^voient defcendu fur le rivage. Ingolphc 
y trouva des croix de bois , & d'autr«s 
petits ouvrages , travaillés à la manière 
de.s Irlandois & des Breton^.Onfait que 
ces peuples avoient déjà embra/Té le 
Chriftianifme dans ce tems^là , ôc Von 
peut çonjeÛHrer , que des Pécheurs 
ayant pénétré jufqu en Ifl^nde , après un 
féjour paffager , y avoient laiflé^par ha- 
zard quelques-uns de leurs effets. 

Depuis long - tems l'on ne feme 
point en Jflande ; il n'y a plus de fo- 
rêts. Ton n'y voit que quelques bouleaux 
courts 8f minces , en deux. ou trois en- 
droits de jllfl^Tout femWe "annoncer 
que ce pays a louffert quelque étrange 
révolution. Les arbres que l'on trçuve 
encore aujourd'hui couchés bien avant 
en terre , & fouvent entre les rochers , 
prouvent qu'on ^iiroit çort de rejetter 

Qiij 



Digitized by CjOOQ IC 



}« H I s T O I K s 

trop légèrement le témoignage des chro- 
niques, anciennes . lorfqu'elles nous pei- 
gnent riflande différente de ce qu'elle 
eft aujourd'hui. 

Le fuccès de rexpédition èilngolpfu 
ftyânc fait du bruit en Norvège , de nou- 
velles familles s'emprefferent de cher- 
cher un afile en Iflande contre l'am- 
bition de leur Roi. Us emportèrent 
dans leur Ifle une haine violente contre 
lui , & ils maintinrent leur liberté.& leur 
indépendance avec courage contre les 
efforts qu'il fit pour les foumettre de 
nouveau. Plufieurs de {t% fucceffeurs ten- 
tèrent la^ même chofe avec auffi peu de 
fuccès , & ce ne fut quç quatre cens ans 
après qu^. cette République paflà fousiâ 
domination de la Norvège, avec laquelle 
elle fut enfuite unie à la couronne de 
, Danemarck. 
^Î^Grocn"" Environ un fiécle , après que lesKor-- 
and. végiens fe furent emparés de l'iflande , 

un Seigneur de ce Royaume , nommé 
Tortvald\ éfant exilé de^fon pa^s pour 
avoir tué quelqu'un en duel 5 fe retira 
dans cette Me avec fon fils Eric , fur- 
nommé ie Roux^ qui , "après la mort de 
fon père , fut obligé d'en fortir pour une 
caule femblablc : il fe mit en mer , dé- 
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couvrit le Groenland, & s'y établit. Nous 
avoiis donné le détail de cette décoii- 
verte dans THiftoire des Groerikhdois j 
le Lédeur le trouvera dans k Volume 
précédent. 

Les Norvégiens ont encore fait la Découverte 
découverte des Ifles de Shetland & des <i« i'i« <ic 
Orcades , où ils ont laillé des colonies ; dcs"orcadcs, 
mais quel doit tttt Tétonnement én&d*un nou- 
voyant un peuple ignorant &- barbare , ""^Z^Jvin^. 
dvi rond du Nord quïl habite , s'ouvrir laaU. 
la route du nouveau monde , & faite 
cette découverte , qui a changé long- 
tcms après la face de TEurope. Ce feit 
furprenant eft rapporté & affirmé par 
les chroniques Iflandoifes les plus authen- 
tiques \ & d'auttes preuves , tirées d'ail- 
leurs , concourent à les appuyer : voici 
comme cette découverte s'eft faite. 

II y avoir , difent ces chroniques , un 
Iflandois, nommé Heriol, qui, avec 
fon fils Biafn , alloit toutes les années 
trafiquer par mer eh divers pays, & 
paHbit ordinairement Thiver en Norvè- 
ge. Ayant été fépatés lun de l'autre , le 
fils crut retrouver fon père en Norvège , 
& alla l'y chercher ; mais il apprit en ar- 
rivant que fon père étoit allé en Groen- 
Und , pays encore peu connu des Nor- 

Q iv 
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végiens, paice qu'on venoic de le déconr 
vrir. Biarn ayant réfolu de fuivre fon père 
par-tout où il iroit , fit voile pour le 
Groenland : il n'eut aucun guidé pour 
faire cette route ^ mais il fe conduiut fur 
Tobfervation des aftres , & fur ce qu'il 
avoit entendu dire en .général de la 
iicuation du pays qu'il cherchok. Les 
trois premiers jours il porta à TOueft ; 
enfui te -le vents'étant tourne au Nord, 
& foufflant avec violence , il fut obligé 
d'aller malgré lui vers le Sud. Ce vent 
ayant ceflé au bout de vingt-quatre heu- 
res , Biarn Se fes gens découvrirent de 
loin une terre , dont ils s'approchè- 
rent ; mais voyant qu elle étoit plate , 
. baffe , fans montagnes, 6c couverte de 
bois y ils ne voulurent pas y defcendre , 
perfuadés que ce n'étoit pas le Groen- 
land qu'on leur avoit repréfenté, comme 
remarquable de loin par. fes montagnes 
couvertes de neige. Ils firent voile vers 
le Nord-Oueft , & apperçurent, chemin 
faifantjune Ifle où ils ne is'arrcterent pas: 
enfin, quelques jours après, ils arrivèrent 
au Groenland^ où Biarn , retrouva fon 
père. 

L'étéfuivant , c'eft-à-dire , en looz , 
Biarn fît un nouveau voyage en Norvège y 
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il s'y entretint avec un des principaux 
Seigneurs du pays , nommé le Comte 
Eric , de la découvene qu'il avçit faite, 
en paflant, de quelques Ifles inconnues. 
Le Gomte blâma beaucoup Biarn de 
n'avoir pas eu la curiofité de pouiTer 
plus loin fa découverte , & l'y exhorta 
fortement, Biarn étant repafle en Groen- 
land , chez fon père , on parla férieufe- 
ment de • reconnoître de plus près ces 
pays. Leif , fils de ce même Eric le 
rouge y qui avoit découvert le Groen- 
land 5 & qui étoit encore le Chef de la 
colonie qu'il y avoit fondée , voulant 
s'illuftrer comme fon père, forma le 
projet d'y aller lui-même, &, ayant en- 
gagé Eric à fe joindre à lui , ils équip- 
perent un vairfiau avec trente - cinq 
hommes d'équipages. Comme le vieux 
Eric fe difpoloit à partir, & alloit à che- 
val joindre fon vaifTeau , le cheval 
effrayé s'abattit fous lui , il regarda cet 
accident comme un avertiffement que 
le ciel lui donnoit de renoncer à fon en- 
treprife y il s^Qn retourna chez lui : mais 
Le\f^ moins fuperftitieux , partie fans 
perdre de tems. 

Il découvrit d'abord le dernier pays 
que Biarn avoit vu & qui étoit le plus 

Qv 
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voifin du Groenland, Ayant fait jèttçr 
l'ancre , il defcendit j mais il n'y cïBuva 
que des galets ou pierres plates , fans au- 
cune verdure j c eft pourquoi il l'aban- 
donna après lui avoir donné le nom de 
Htlltland ou de Vays plat. De-Ià , après 
une courte navigation j il pàfla à une 
autre terre, que Biarn ^^o\t auffi ob- 
férvée j c'étoit un pays fort bas , où l'on 
apperccvoit quelques forêts éparfes , & 
beaucoup de fable blanc. Il l'appella 
Marc k'Land ou Pays de plaine. S'etam 
rembarque , il découvrit , après deux 
jours de navigation, une troifîeme tene, 
dont la cote Septentrionale étoit cou- 
Verte par une Ifle : il y defcendit , 
& trouva des plantes qui portoient des 
graines auffi douces que le miel. Il 
fe rembarqua enfuite , & fit voile 
à rOùeft pour chercher un port : il 
entra enfin dans Tembouchure d'un 
fleuve ; il fut porté par la marée 
jufques dans un lac , d'où ce fleuve 
îbrtoit. 

A peine lui & fes compagnons eurent- 
ils mis pié à terre , qu'ils plantèrent des 
tentes fur le rivage j mais ils n'oferent 
s'en éloigner : il's trouvèrent dans It 
fleuve quantité de faumons extrêmemMt 
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gros. On refpiroit fous ce çlknat un air 
^oux &tempéréjla terre paroiflbic très* 
fertile , & les pâturages excellents.. Les 
jours d'hiver y écoient plus longs qu'en 
Groenland^ l'on y voyoit moins de neige 
qu'en Iflande : fatisfaits de ce: nouveau 
fejour , ils fe bâtirent de? maifons &: y 
pafletent Thiver, 

Mais avant que cette faifoncomtnen- 
çât 5 un Allemand , appelle Tytkcr , 
qui étoit venu avec eux ^ ayant un jour 
difparu , Lcif envoya du , monde pour 
le chercher , & on le trouva, qpriès bien 
<les courfes , chantant j fautant > & té- 
moignant une joie extraordinaire par fes 
difcours & fes contorfions. 11 avôit trou- 
vé des raifins fauvages dans un lieu voi- 
(in , qu'il indiqua. Les Groenlandois , 
curieux de cette nouveauté , s'y firent 
conduire , & en rapportèrent quantité 
de grappes à leur Chef. X^i/doutoit ce* 
pendant que ce fut des raifins \ mais 
Tyrker TaûTura , ^u ét^nt né dans m\ 
pays où il y avoit des vignes , il connoif- 
ioit cette efpéce de fruif à ne pouvoir 
s'y méprendre. Leif (& rendit à fes rai- 
fons , & donna à ce pays le nom de 
J^inlande ^ c'eft-à-dire , Pays devin. 

Au printems fuivant il retourna heu- 
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reufemenc en Groenland , mais uii de 
fes frètes , nommé Torvald , jugeant 
que Leif avoir lailTc fa découverte im- 
parfaite , obtint ai Eric ion vaiflèau, avec 
trente hommes d'équipage , & partit. 
Arrivé en Vinlqndt^ Torvald fe fervit 
des maifons que Ltif avoit fait bâtir ; il 
y pafla l'hivçr , & fubfifta de la pècl^ , 
qui étoit très-abondante. 

Au commencement du printems il 
prit aveo lui une paaie de fon monde y 
& alla du côté du couchant reconnoître 
le pays. Us y découvrirent par-tout des 
fituations agréables , des forêts le \on^ 
des côtes , des rivages couverts d'un 
fable bljinc , beaucoup d'ifles leparées 
les unes èits autres par de petits bras de 
mer , peu profonds \ mais ils ne virent 
nulle trace de bêtes féroces ni d'hommes, 
quoiqu'ils eufTent trouvé un monceau de 
bois , en forme de pyramide. Après 
qu'ils eurent employé l'été à cette ceur- 
fe , ils revinrent en >automne reprendre 
leurs habitations d'hiver. 11 ne leur arriva 
rien de remarcjuable pendant qu'ils s'oc- 
cupèrent à reconnoître cette partie du 
pays , finon , qu'ayant voulu examiaer 
la côte de TEft & du Nord, le vaiflfeau de 
Torvald fut maltraité par la tempête : 
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ils paflerent le refte de la belle faifon à 
le radouber. Torvàld fit planter la quille 
du vaifleau qui avoit été brifée , à l'ex- 
trémité d'un cap , qui fut nommé Kiel- 
lard'Nœs , ou Cap de la quille. Il fe rem- 
barqua enfuite pour aller reconnoître la 
côte de l'Eft , où il donna des noms à 
divers baïes & caps qu'il y découvrit. 

La beauté d^un rivage les ayant un 
jour engagés à mettre pié à terre , ils 
apperçurent trois petits bateaux de cuir , 
dans chacun defquels étoient trois par- 
fonnes tranquilles & à moitié endormies. 
TorvaldSc les gens coururent auflî-tôt à 
eux 5 les faifîrent tous , excepté unfeul^ 
&, par une férocité, auflî barbare qu'im- 
prudente , les mirent à mort le même 
jour. 

. Peu de tems après , fe repofant fur le 
même rivage , ils furent tout à coup 
tirés de leur fécurité , par l'arrivée d'ime 
multitude de petits bateaux qui cou- 
vroient toute la baie. Torvald ordonna 
fur le champ à fa troupe de fe garantir 
avec fes planches des traits & des flèches, 
dont leurs ennemis rempliflbient l'air. 
Les fauvages ayant ainfi inutilement 
employé toutes leurs flèches , prirent la 
foite précipitamment après une heure 
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de combat. Les Norvégiens les appelle- 
rent par mépris SkrœUngucs , c'eft-à- 
dire , hommes petits & foibles. Les 
chroniques difent , que cette forte 
d'hommes n'a point de forces ni de 
courage. Arngrimus ajoute , que ces 
Skralingues font le même peuple qui 
habite FOueft du Groenland , & que 
les Norvégiens , établis dans ce pays , 
avoiént donné le même nom aux Sau* 
vages. qu'ils y avoient trouvés, 

Torvald cependant reçut la peine due 
à fon inhumanité \ feul de tout l'équi- 
page il fut bleflc mcMTtellement & mou- 
rut peu de tems après. Il y a apparence 
qu'il avoit déjà quelque teinture du 
Chriftianifme , qui commençoit alors à 
fe répandre dans le Groenland Nor^^é- 
gien , puifqu'il ordonna > qu'en l'entçr- 
rant , on mit une croix à fes pies , & une 
autre à fa icre. Son corps ayant été en- 
terré à la pointe du cap , où il avoit pro- 
jette de s'établir j ce cap fut appelle , 
a caufe de ces croix , Krojfa-Nœs , ou 
Kor/nœs. La faifon étant trop avancée 

J>our fe mettre en mer , 1 équipage pafTa 
e refte de Thiver en Finlande , & n'ar- 
riva en Groenland qu'au printems fui- 
vant* Le vaiflTeau ctou charge de feps de 
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vigne & de tous lesraifins qu'on avoit 
pu conferver. 

Lief zvoii un troificme "frère, nomme 
Torjleiriy qui ^ ayanr appris la mort de 
fon frère Torvald , s'embarqua la même 
année fur fon vaifleau avec fa femme , 
appellée Gudridc , & vingt hommes d'é- 
quipage* Il fe propoibit principalement 
dans Ce voyage d'enxporter le corps de 
fon frère en Groenland , pour lui faite 
fûre des funérailles convenables à fon 
rang \ mais pendant tout l'été les vents 
furent orageux & contraires , & après 
d'inutiles efforts Torftein fut rejette en 
Groenland , fur une cote fort éloignée 
de la colonie Norvégiens 11 y fut 
retenu par la rigueur de l'hiver , privé 
de tout fecours , & expo£e à l'intempérie 
d'un climat fi rude. Une matadie con- 
tagieufe enleva la plupart de fes compa- 
gnons , & Tojjiein lui-même périt, 
Gudride , fa veuve , eut foin du corps 
de fon époux , qu'elle emporta au prin- 
tems fuivant , & le fit enfuite mettre 
dans le tombeau de fa famille. 

Jufqu'ici nous n'avons vu faire rfux 
Norvégiens que de foibles efforts pour 
s'établir en Finlande. L'année qui iiiivit 
la nâort de. Torjlcin fut plus favorable 
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au projet d'y établit une colonie. Un 
liche Iflandois , nommé Torfin , vint de 
Norvège en Groenland avec une nom- 
breufe fuite : il fit connoiflTance avec 
Leify qui depuis la mort de fon père 
Eric , gouvernoit le nouveau peuple ; il 
en obtint la permiflîon d'époufer 6^I/- 
dride^ &c acquit par ce mariage les dïous 
que Torftein avoir fur les établiflemens 
de Vinlande. Peu de tems après Torfin 
partit pour s'en mettre en pofleffion , 
fuivi de Gudridc & de cinq autres fem- 
mes , outre foixante^matelots, une quan- 
tité de bétail , & en un mot tout ce qui 
luiéroit néceflaire pour faire réuffir une 
entreprife de ce genre. A fon arrivée il 
trouva fur la côte une baleine , dojit il 
fe faifit , ce qui lui fut très-avantageux 
pour la fubfiftance de fa troupe j d*ail- 
leurs les pâturages de cette contrée 
étoient fi gras &: fi abondants , qu un 
taureau qu'ils avoient amené avec eux , 
devint en peu de tems d'une force & 
^'une férocité extraordinaires. 

Le refte de la belle faifon , & l'hiver 
fepaflTerentà prendre toutes les mefures 
néçeflaires pour s'affermir dans le pays 
& s'y procurer toutes les commodités 
poffibles. L'été fuivant les Skrœlingues 
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ou naturels du pays , vinrent en foule 
avec diverfes marchandifes pour com- 
mercer avec les Norvégiens : on remar- 
qua que les cris du taureau effrayèrent 
u fort les Sauvaves, qu'ils fe jetterent en 
foule dans la maifon de Torjïn , dont ils 
en foncèrent les portes avec une extrême 
précipitation. On fit avec eux qtielques 
échanges ^ mais Torfin défendit expref- 
fément de leur donner des armes , quoi 
que ce fut la chofe pour laquelle ils té- 
moignèrent le plus de paffion,.Les fem- 
mes des Norvégiens leur offrirent diffé- 
rentes fortes de laitages , qui leur plu- 
rent fi fort , qu'ils venoient en foule en 
demander en échange de Jeurs pelle- 
teries y mais il s'éleva entre les Norvé- 
giens & les Sauvages quelques difficultés, 
qui obligèrent ceux-ci à fe retirer, & 
Torfin , pour prévenir toutes furprifes 
deletu: part , ht environner d une forte 
paliiTade les maifons de la colonie. 

L'année fuivante il ne fe paffa rien de 
remarquable. Les Skrœlinguts vinrent 
offrir leurs marchandifes ^ & foUiciter 
les Norvégiens de leur donner des armes. 
Comme on perfiftoit à leur en refufec, 
un d'ehtr'eux déroba une hache , & s'en 
retourna fort fatisfait vers fa troupe. 
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Voulant faire Teflai de cet inftrumertt 
inconnu , il en donna un grand coup a 
un de fes camarades , qui tomba mort 
fur la place : tous ceux qui en furent 
témoins demeurent immobiles d'écoii^ 
tiement , jufqu'à ce qu'un d'entr'eux , 
qui y par fa taille & par fon air , fem- 
bloit être fupérieur aux autres , s'avan- 
çant , prit la hache , l'examina long- 
tems , & la jetta enfuite avec indigna- 
tion dans la mer , auflî loin qu'il lui fut 
poffîble. 

Après un fcjour de trois ans , Torfin 
s'en retourna dans fa patrie avec des 
ralHhs & plufieurs marchaudifes précieu- 
fes. Le bruit s'en répandit dans le Nord, 
& plufieurs perfonnes , attirées par la 
curiofité & l'appas du gain » voulurent 
aller en Finlande. L'Auteur de la chro- 
nique , nommée le Manufcrit de Flaiey^ 
remarque que Torfin , après quelques 
voyages , finit fes jours en Iflande \ qu'il 
y bâtit une très-belle maifon , où il vé;^ 
eut comme un des premiers Seigneurs 
du j)ays ; qu'il avoir un fils , nomme 
Snorro , qui étoit né en Finlande ^qm 
Gudride , fa femme , fit, après fa mort, 
un voyage a Rome , & qu'à fon retour , 
fe confacrant uniquement à Dieu , elle 
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finit fes jour^ dans un cloître d'Iflande , 
près d'une Eglife que fo» fils avoit fait 
bâtir. 

Deux frères , nommas Htlgue Se Fin-' 
bog y Iflandois de naiflance , étant allés 
en Groenland , fe laiflerent perfuader 
d cquipper deux vaifTeaux pour faire un 
voyage à la nouvelle colonie de Torfin. 
Frcidis , fille d'£nc U Roux , les y ac- 
compagna \ mais cette femme , qui étoit 
méchante, excita, pendant fon féjour em 
J^inlandt , des tcoubles dans la colonie , 
qui fe terminèrent par le maflàcre de 
trenœ perfonnes. Après cette cruelle 
fcene , Freidis n^ofant plus refter en 
Vinlandû , fe réfugia che« Ltif ^ fon 
frère , en Groenland , où elle vécut le 
refte de fa vie , méprifée & haïe de tout 
le monde, Htlgue ôc Finbog avoient été 
du nombre des malheureu&s viâimes: il 
eft vraifemblable que ceux qui échap- 
pèrent s'établirent dans le pays, 

VoiU en labrégé ce que Ton trouve 
dans les anciennes, Annales Iflandoifes 
(ur cette iîngaliere expéditi^. Gomme 
elles n'en ont parlé que par occafîon ,* 
on ne doit pas être lurpris du /îlence^ 
qu'elles gardent fur les fuites de cet évé- 
nement. Il y alieu.de conjefturer que 
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Ton continua encore long-tems de faire 
des voyages en Vinlandc \ mais que 
toutes ces courfes poftérieures n'ayant 
plus rien de particulier , les Hiftoriens 
le font contentés de rapporter celles qui 
ont contribue à la découverte du pays & 
à la fondation de la colonie. 

Cependant il eft encore parlé plufieurs 
fois de la Vinlandc dans les chroniques 
Iflandoifes. Il yen a une que les critiques 
ont toujours rangée dans la claflfe des 
plus authentiques, qui fait expreflcmen* 
mentioa d'un Prêtre Saxon, nommé 
Jean , qui , ajprès avoir pendant quatre 
ans fervi TEglife d'Iûande^ alla en Vin- 
landc pour convierrir la colonie Norvé- 
gienne : il y fut condamne à mort. En 
1 1 1 1 , un Evcque de Groenland , nom- 
mé Eric , s'y rendit auffi dans la même 
vue; mais on ignore quels furent, fes 
iiiccès. 

Depiiis ce tems il paroît que la 
Vmlandc commença peu à peu à ctre 
oubliée dans le Nord. Le Groenland 
chrétien étant perdu , llflande entière- 
ment déchue de ce qu elle avoir été , le 
Nord ravagé par la pefte, & affoibli par 
les divifions inteftines , on en perdit en- 
tièrement le fou venir. 
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Le témoignage des chroniques Iflan- 
doifes fe trouve confirmé d'une manière 
pofitive par celui d^Adam de Brème : cet 
Hiftorien étoit un vertueux Eccléfiafti- 
que , qui tenoit prefque tout ce qu'il ra- 
conte de la bouche de diverfes perfonnes 
illuftres , & du Roi de Danemarck lui- 
même , avec lequel il i^ieft fouvent en- 
tretenu pendant le fcjour qu'il a fait 
dans ce Royaume. 11 écrivoit , environ 
quarante-fix ans après la première dé- 
couverte de la Vinlande. « Suenon Ef" 
rxitridfen , Roi de Danemarck , m'a ra- 
» conté , dit cet Hiftorien , que plufieurs 
«perfonnes avoient trouvé encore une 
»lfle dans cet Océan qui baigne la Nor- 
»vége ou le Finmarck\ que cette Ifle 
«s'appelle Vinlande , parce que- les 
39 vignes y viennent d'elles - mêmes ; &: 
»nous favons , non par des oui - dires 
>> fabuleux , mais par le rapport certain- 
y>dt% Danois , que les fruits y croifTent 
wfans culture »• L'Hiftorien ajoute , 
qu'en s'avançant au-delà vers le Nor4 > 
on ne trouve plus qu'une mer immcnfe , 
couverte de glaces énormes, & toujours 
çnveloppée de ténèbres. « C'eft ce qu'a 
3^ éprouvé , dit - il , Harald , Prince des 
ai Norvégiens , très-expérimenté, qui. 
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3> voulant favoir l'étendue de TOcéait 
3»fepcentrional , y alla avec plufîeurs 
a»vai(reaux y mais les bornes du monde 
3»s'écanc couvertes i leur vue deprofon- 
j»de$ ténèbres, tls eurent peine a fe 
a>fauver de Tabîme immenfe qui étoit 
3» devant eux». 

La relation des chroniques eft trop 
bien circonftanciée & trop bien confir- 
mée par l'autorité que nous venons de 
rapporter , pour qu'on puiiTe douter que 
les Norvégiens de Groenland n'ayent 
aborde en effet fur quelques côtes de 
r Amérique feptentrionale. Leur extrême 
hardiefle,ia grande expérience qu'ils 
avoient de la navigation , leur goût 
pour toutes les entreprifes extraordinai- 
res , font aflèz prouvées par plufieurs 
autres expéditions j mais il n'eft pas 
facile de s'alTurer de l'endroit où ils s'é- 
tablirent , Se de 1 état aduel de cette an- 
cienne colonie. 
^ r . V Cependant on peut s'en tenir aux 
de Bergen . conjectures de plulieurs Ecrivains , qui 
Fotttoppidcn.^Qi^QXxt que les defcendants de cette 
ancienne colonie Norvégiene fe trouvent 
encore dans Ylfie de Terre-Neuve ^ que 
les François polfédent aujourd'hui ; en 
effet , outre que la fituation de cette 
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Ifle paroît affez convenir aux diverfes 
circonftànces , rapportées par les Anna- 
liftes Iflandois , & fur-tout i. la latitude 
qu'ils donnent au pays , découvert par 
les Norvégiens , on trouve dans les re- 
lations des Voyageurs qui ont parcouru 
r Amérique feptentrionale,d'autres traits 
de conformité aflfez remarquables. 

Le Père Charlevoix qui a fait un 
voyage dans cette partie du monde , 
par ordre du Roi de France , rapporte 
dans fon Hiftoire générale de la Nou- 
velle France , qu'il y a à Terre-Neuve un 
f>euple , qui par la barbe , la couleur , & 
es autres marques de cette cipéce , eft 
diftingué du refte des habitans de ces 
contrées, a Les Efquimaupc , dit-il , ref- 
3>femblent autant aux Patagons , que le 
«pays qu'ils habitent reflfemble aux côtes 
30 du détroit de Magellan j c'eft^ ua ' 
» peuple féroce qui mange toute crue la 
» chair des animaux. Leurs yeux font 
3>petits j leurs cheveux blonds y leur 
»peau eft blanche , &: ils ont beaucoup 
30 de barbe. Toutes ces marques les dit 
aotinguent de tous leurs voifins , & pour- 
airoient faire croire tyiiils tirent leur 
3»oiigine des Norvégiens Groen^andois : 
3» ce qu'il y a de certain , c'eft que les 
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^Efqaimaux nont rien de commun , ni 
vpour le langage ni pour les mœurs , ni 
a>pour la manière de vivre avec les peu- 
a>ples du Canada même leurs plus 
3»proches voifins ». 
Hip^îregé" »La Nation des Efquimaux, dir un 
néraie des a> autre Ecrivaîn , habite depuis le cm- 
fulitVA^ »quante- deuxième degré de latitude ^ 
mrrjîitf. » jufqu'au foixanticme , entre la baïe de 
y>Hudjon & le golfe,près de Belle-lfle où 
» le continent de X^Âom^reftfcparcde 
3» rifle de Terre-Neuve. Cette Nation a 
3>des coutumes fi flngulieres & £ peu 
srefTemblantes à celles des autres Sau- 
«vages de TAmcrique , leur figure mc- 
3>me eft fi différente des autres habitans 
3>de cette partie du monde , qu*il fembie 
«qu'on doit leur attribuer une origine 
«différente. Us font de grande taiJJe , 
F bien faits, & beaucoup plus beaux que 
«les autres Sauvages. Us portent ia bar- 
«be y leurs cheveux font nî/cs , & ordi- 
«nairement noirs : ils les coupent au- 
v)tour des (Mreilies. Plufieurs les ont 
«blonds , & d'autres roux , comme 
»les Peuples feptentrionaux de fEu- 
»rope. Leur nom à^Efquimaux fembie 
«être formé d'un mot de la langue des 
y>Jbénaquis Efquimanfiç , qui fignifie 

hommes 
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9 hommes qui mangent de la thair crue ; 
»& en effet , ils fe nourri flTent de k 
^chaffe , de la pêche , & mangent le 
» gibier & le poifTon crud & encore faa- 
»glant. Les autres Sauvages leur ont en- 
a»core donné un autre nom , qui peutfe 
•rendre par celui de fugitlfsj^ ce n'eft 
»pas qu'ils veuillent les accufer de man- 
»quer de courage , mais c'eft parce que 
»leur inquiétude & leur impétuofîté na- 
»turelle les engage à vivre dans une dc- 
» fiance continuelle , à être en garde les 
3» uns contre les autres , & à fuir le com- 

9>merce des autres Nations Quei- 

soques perfonnes prétendent , que ce 
3» peuple tire fon origine de certains BiJ^ 
vcayens qui ont été jettes fur cette côte 
»par la tempête ^ mais tout ce qu'on x 
3»obfervéde leurs coutumes, me per- 
»fuade qu'ils ont une origine plus an- 
»çienne. Je croirois plutôt qu'ils font 
3ofortis dans les anciens tems des Ifles 
3» Britanniques , ou des Orcades , & l'on 
aopourroit penfer qu'ils font un refte de 
»ces Cambriens ou Gallois qui fbrtirent 
3> du pays de Galles dans le douzième 
3» ficelé , fous la conduite d'un de leurs 
«Princes , nommé Madoc , & qui, au 
5i rapport de Paul David y dans fon 
Tome XXVIL R 
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3»Hiftoire de Galles , allèrent découvrir 
9 de nouveaux pays à TOueft ; fi cous 
01 ces voyages ne font cependant pas une 
ivfiâion , & û d'ailleurs ces peuples i» 
3» paroiiTenc pas avoir toujours été pa/ens, 
9»puifqu on ne trouve point parmi eux 
9>le moindre veftige duChriftianiûne». 
Cette preuve » qui eft concluante 
.contre le voyage des Gallois , eft favo- 
rable à celui des Norvégiens , parce que 
ces derniers ne découvrirent rÂmérique 
que quand on commençoit à prêcher la 
foi chrétienne en Norvège , où elle ne 
-devint que trcs-long-tems après la croyan» 
ce dominante & univerfelie du pays ; 
d'ailleurs , comme le Roi Olaus Trig- 
.guefon çmployoit des moyens extrême- 
rment violens pour la faire cmbraflèr à 
•fes fujets , placeurs d'entr'eux aimèrent 
mieux abandonner leur patrie , que 
d adopter une doctrine pour laquelle ils 
avoient beaucoup de répugnance , &il 
paroit naturel de chercher plutôt parmi 
ces exilés ceux qui allèrent découvrir de 
nouvelles terres , que parmi ceux, qui , 
devenus chrétiens , pouvoient reft^r li^ 
brement dans leur patrie, 



« 
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ARTICLE VI IL 

Mœurs êC Ufages des apiciens 
Scandinaves. 

§1. 

Occupations journalières de ces Peuples. 

V^ E que l'on a vu précédemment de la 
pafllon des Scandinaves pour les armes ., 
peut Xuifire pour donner une idée de 
leurs ufages & deleurs mœurs j en effet, 
on teconnoît par-tout dans leur genre 
de vie & dans leurs coutumes , Tem- 
çreinte marquée de cette pafïîon j on 
ia reconnoît dans leurs occupations or-^ 
dinaires y ;& jufques dans leurs amufe- 
mem. 

La pltts grande partie de leur vie fe 
paiToit dans les camps & dans les arméesj 
tantôt fur mer & tantôt fur terre : dans 
des combats réels , ou dans des prépara- 
tifs de combats. Quand ils étoient forcés 
à vivre en paix , la guerre faifoit encore 
*xepea4ant letti;s plus vifs plaifirs : il 



' Digitizedby VjOOQIC 



38S HlSTOIlL£ 

y avoit des revaes» des batailles iîmulées, 
qui devenoienc quelquefois férieufes. 
Se d'autres diverciflemens militaires de 
cette efpéce. Le refte du tems étoit or- 
dinairement employé à chaflfer , à s en- 
tretenir des affaires publiques ^ à boire 
& à dormir. 

Tel ctoit le genre dévie dts Germains 
dans les anciens tems. Quand ils ne vont 
point à la guerre , dit Tacite , ilspajfent 
le tems à boire ou à dormir. Les plus 
braves gens parmi eux ne font rien : on 
laijfe la conduite du ménage & de la fa- 
mille aux femmes , aux vieillards & aux 
Infirmes ; le refie paffe tout le jour à ne 
rien faire ^ par une étrange contrariété 
de nature de ne pouvoir vivre en repos & 
d* aimer tant l*oifiveté. 

Les Auteurs Grecs & Romains font 
à tous les Celtes les mêmes reproches, 
& il eft aifc de comprendre . que des 
peuples qui aaachoient àts idées de mé- 
pris i toute efpéce de travail de corps & 
d'efprit , n'avoient le plus fouvent rien 
de mieux à faire que de dormir. Ce 
préjugé 5 auflî oppofé à la raiibn qu'au 
bonheur des hommes , ayant été autre- 
fois commun à tous les peuples de TEu- 
rppe ^ fans exception > il eft inatiie à^ 
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nous arrêter à décrire les effets qu'il 
élit dans le Nord. 

§. IL 

Goût des Scandinaves pour tes 
flaijirs de la table. 

ApRâs le plaifîr de pafîer fo» teitns Peiioutter, 
dans le fommeil & l'oifiyeté , un hom- ^^f* <^" ^*'* 
me libre mcttoit au nombre des plus ' 
grands celui d affilier fouvent à des repas 
lolemnels. On a vu que l'efpérancè d'un 
feftin éternel peupla le Nord de héros & 
de braves. Dans des pays plus cha;uds on 
^ imaginé d'autres délices , d'autres ré- 
compenfes : tous les peuples ignorans - 
cèdent fans réfiftarice &c fans fcrupule à 
l'influence du climat. Chez les Celtes il 
n'y avoit point d'affemblée d*un peuple 
ou d'un canton , point de fête civile ou 
religieufe, point de jour de naiflance, de 
mariage ou d'obfeques , qui fût bien' 
folemnifé , point d'amitié ni d'alliance 
qui fût bien cimentée fi le feftrn n'avoir 
été -de la partie. 

Il eft auffi parlé continuellement de Amgnnus, 
feftins dans les monumens hiftoriques 
de l'ancienne Scandinavie. Deux frères 

Riij 
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Iflandois célébrant les obfeques de leur 
père , donnèrent un feftin i douze cens 
perfonnes qui y étoient venues , & les 
régalèrent pendatit quatorze jours. Un 
autre Iflaadois régala pendant le même 
tems neuf cens perfonnes , &les renvoya 
avec des ' préfens. La même chofe fe 
faifoit aum très-fouvent en Norvège & 
dans le refte du Nord. 

Tacite a remarqué , que chez les 
Germains la table des grands Seigneurs 
étoit la folde de la Nobleffe j ils ne pou- 
voient mieux réuffir à s'attirer un grand" 
nombre de cliens qu*en donnant des re- 
pas magnifiques & fréquens. Les Ger- 
. mains délibéroient à table des chofes 
les plus importantes , de Téleftion des 
Princes , de la paix , de la guerre , &c* 
Le lendemain ils examinoient ce qui 
avoit été conclu la vieille , eftimant, 
ajoute cet Hiftorien , ^uil falloit corir 
Julter dans un tems où Von ne fong^ 
point à fe déguifer ni à feindre , & fren-- 
ire fa réfolution lorfquon éji de fang 
' froid. 

Tous les Celtes étoient dans Tufage 
de boire i ces feftins de la bierre ou du 
▼in , s'ils pouvoient en avoir dans des 
cruches de terre ou de bois , ou dans 
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des cornes de bœufs fauvages , dont 
leurs forêts croient pleines , ou enfin 
dans les crânes de leurs ennemis. Le 
plus diftingué de raffemblée prenoit le 
premier vafe , fe kvoit , faluoit fbn 
voifîn ou celui qui le fuivbit, en dignité, 
en l'appellant par fon nom , vuidoir la 
coupe , Se après l'avoir fait remplir , la 
préientoit à celui qu'il avoit nommé. 
Comme les conviés buvoient l'un après 
l'autre j celui qui buvoit le premier 
difoit à fon voifin en le faluant : je bois 
avant vous , & je fouhalte que ce breu- 
vage vous fajje autant de bien quà moi^ 
même.PsLtrlà il donnoit une efpece d'af- 
furance à, celui qui le fuivoit qu'il n'y 
avoit ni poifonni maléfice dans la coup«* 
De cet ufage des Celtes , eft venu 
celui de boire à la fanté des conviés ;. 
mais on ignore fi celui de boire en 
llionneur des Dieux étoit également 
commun aux ihcmes peuples , ou s'il ^ 
été feulement connu de quelques Na- 
tions du Nord. « Dans les feftins fo- 
a^lemnels, tels que ceux qui fuivoient 
30 les facrifices , dit Snorro Sturlefon , 
jîon vuidoit d'abord ce qu'on appelle Ut 
» coupe d'Odiny pour obtenir la viftoire 
*& un régne glorieux j enfuite la coupe 

Riv 
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•de Niord Se celle de Frey pour avoir 
3Bune faifon fertile; après quoi plufleurs 
9 avoient coutume de boire encore nne 
a> coupe pour JBraye,Dieu de Tcloquence, 
»& delà Pocfie» .Les Scandinaves croient 
fi fort attachés à cet ufage, que les pre- 
miers Millionnaires ne pouvant Tabolir;» 
fe contentèrent de fubftituer à leurs 
fauffes Divinités Jefus - Chrift & lès 
Saints , à Thonneur defquels ils burent 
religieufement pendant plufieurs fiécles. 
Dans les tems du Paganilme ils buvoient 
de même en l'honneur des Héros ou de 
leurs amis, morts glorieufementj enfin, 
c'éroit auflî principalement dans les fef^ 
tins que fe rormoient & que fe cimen- 
toient ces confraternités dont il cft fi 
fouvent parlé dans les anciennes chro- 
niques : il y avoir peu de braves qui ne 
fuffent membres d'une ou de plufîeurs. 
La principale régie à laquelle on s'y af- 
treignoit, étoit de défenclrc fes confrères 
en toute occafion , & de venger leur 
mort aux dépens de fa propre vie. Ce 
ferment fe prctoit & le renouvelloit 
dans des feftins qui avoieût auffi leurs 
loix. Quand le Chriftianifme eut été 
reçu dans le Nord , ces confrairies fub- 
fiftoient encore j mais elljes changerenc 
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peu à peu d'objet. Comme il fut défendu 
d'y nourrir des projets d'inimitié & de 
vengeance, Tintempérance & Tyvrogne- 
rie refterent feules : plus de deux cens 
ans après que les Scandinaves eurent 
embraflc la foi , ils avoient encore des 
Confrairies, dont les plus grands Sei- 
gneurs étoient membres , particulière- 
ment celle dont les ftatuts fe trouvent 
dans un Manufcrit du ^treizième fiécle , 
cité par Bartholin. [ 

Les défordres , occafionnés par ces 
aflemblées , ne faifant qu'augmenter , 
les Conciles furent enfin obligés de les 
défendre ; mais ils ne réuflîrent que 
fort tard à les détruire ; peut - être mê- 
me doit-on regarder quelques-unes de 
celles qui fubfiftent de nos jours comme 
un refte de ces anciennes Confrairies 
Celtiques j a moins qu'on n'aime mieux 
croire que le même principe en a fuggé- 
ré ridée en différents tems &c en diffé- 
rents lieux ; ce qui paroît également 
vraifemblable. 



4^ 
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§. UI. 

Manière dont les Scandinaves en ufoient 
avec les Femmes. 

Quoiqu'ek général on ait raifbn Je 
dire que les hommes naiflenc peu vo- 
luptueux dans le voifinage du Nord , 
cette paflion , qui fait un des nœuds les 
plus forts , comme un des .plus grands 
charmes de la fociété , n'a pas laiflc dans 
cts âges ruftiques , dont nous parlons , 
de fe déguifer par bien des formes , & 
d'être un des principaux reflbrts des 

frahds & des petits événemens \ mais 
cet égard , comme dans la plupart des 
chofes , les Celtes , & particulièrement 
les Scandivaves , avoient une façon de 
penfer toute oppofée à celle de^ Afiati- 
quesy,& de quelques peuples, du Midi. 
Ces derniers , par un contrafte fîn- 

fulier , & fouvenc ordinaire , femblcnt 
e tout tems avoir eu pour les femmes 
beaucoup de paflion & très-peu d'eftime. 
Us ne faifoient , dans leur commerce 
avec le fexe , que pafïer de l'adoration 
au mépris , & des fentimens d'un 
amour idol^re à ceux d'une jaloufîe \sk^^ 
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humaine , ou d'une indifférence dédai- 
gneufe , & plus infultante encore j ef- 
claves & tyrans tout-à-la fois 5 ils ne 
leur demandoient point de raifon y Se 
oiiblioient la leur avec elles. 

Chez les Scandinaves , les femmes 
étoient moins regardées comme les «ob- 
jets d'uue volupté fenfuelle, que comme 
des égales & des compagnes , dont lef-^ 
time , auffi précieufe que les faveurs , 
ne poHvoit être acquife & méritée que 
par des égatds , des procédés généreux , 
& des efforts de courage & de vertu. 

L'idée qu'on s^efl raite de la dureté 
du caractère des anciens peuples da 
Nord , paroîtra fort difficile à concilier 
avec une façon de penfer qui fuppofe 
autant de délicateCTe ; cependant il eft 
probable que ce font ces mêmes Nations 
qui ont le plus contribué à répandre 
dans toute l'Europe cet efprit d'équité , 
de modération , & de générofité dans la 
manière de fe conduire avec les femmes, 
qui fait aujourd'hui an des caraâeres 
diftindtifs de nos mœurs. 

Qu'il y ait eu une parfaite égalité & 
une entière liberté entre les femmes Se 
les hommes chez les peuples du Nord ,* 
c'eft ce qu'on doit attendre de ces âges , 

Rvj 
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où les fortunes des citoyens étoiem 
bornées Se prefque égales, où les mœars 
étoient fimples , où les paflîons ne fe 
développoient qae tard& avec la raifon^ 
où elles étoient modérées par un climat 
rigoureux & par un genre de rie très- 
dur , 'Se où le Gouvernement enfin 
n'avoit d'autre but que de maintenir & 
d'étendre la liberté. Les Scandinaves y 
ces hommes.fi fiers, qufâucune PuilTance 
n'auroit pu contraindre à plier, quand il 
s'agiflToit des femmes , fembloient n'être - 
plus fi jaloux de leurs droits & de leur 
indépendance. 

Si nous remontons jufqu aux princi- 
pes de la Religion des Celtes , nous y 
trouverons une preuve , & peut-être une 
des principales! caufes de l'eftime & de la 
déférence qu'ils avoient pour les fem- 
mes. Nous avons remarqué plus haut ^ 
qu'un des dogmes les plus révérés de ces 
peuples étoit celui qui faifoit intervenir 
rinfluence de laDivinité jufques dans les 
plus petites chofes , Se qui çtablKToit y 
que tout phénomène , fans exception , 
n'était qu'ime manière dont elle mani- 
feftoit fa volonté à ceux qui favoienc 
comprendre ce langage y par là , tous les 
mouvemenjs involontaires des hommes» 
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leurs vilîons , leurs defîrs fubits.& im- 
prévus , devenant des avertiflemens fa- 
îutairer du ciel , méritoient l'actention 
la plus férieufe , &c atriroient un refpeâ: 
univerfel à ceux qui fervoient ainfi le 
plus fréquemment d'organe à une Divi- 
nité bienfaifante y mais les femmes pa- 
roiflbient bien plus dignes que les hom- 
mes de remplir cette fondion , parce 
quelles font plus aflujetties queux aux 
loix du tempérament , & qu'elles 
femblent en agiflànt obéir moins à la 
réflexion qu a rihftind de la nature & 
du fentiment ; c'eft ce que Tacite con- 
firme d'une manière formelle. X^j Ger- 
mains j dit-il 9 font dans l'opinion qu'il 
y a quelque chofe de divin & de prophé^ 
tique dans les femmes ; ils fe gardent 
bien de méprifer leurs confeils ou de né- 
gligtr leurs oracles. 

Il n'eft pas douteux que cette manière 
de penfer n'ait été celle des Scandinaves; 
auflî les voit-on inféparables de leurs 
femmes , les menant avec eux dans les 
expéditions les plus éloignées , écoutant 
leurs avis avec refpeék : ils craignoient 
même autant dans les déroutes \%^ repro- 
ches dont elles les accabloient , que les 
coups de leurs ennemis. 
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Ajoutons à raucorité de Tacite y qae 
chez les Celtes les hommes, unique- 
ment occupés de la gueffre & de la c\^^ 
laillbient à leurs femmes le loifîr & le 
foin d acquérir diverfes connoiilàncies 
utiles 9 qui les faifoient regarder par 
leurs maris comme des oracles 8c des 
prophétefTes. Elles faifoient une étude 
des propriétés des fimples , de guérir Jes 
bleUures , & dans ce tems cet art étoit 
auffî myftérieux que le befoin en étoit 
fréquent. Les anciennes chroniques du 
Nord nous apprennent , que c'étoit tou- 
jours des filles ou A'^s femmes qui pan- 
foient les oleATures de leurs amants ou de 
leurs maris : d'un autre coté elles excel- 
loient à expliquer les fonges , fans doute 
acaufe de lattention parriculiere qu elles 
y donnoient & de ta foi qu* elles y ajou- 
toient. 

Dans un tems où la Piraterie 6c le 
goût des avanrures caufoiem tant de 
ravages , les femmes , & ceftes fur-tout 
que leur beauté rendoit célèbres, avoient 
quelquefois befoin de libérateurs & tcès- 
fouvent de défenfeurs : tous les jeunes 
guerriers fe chargeoient du foin de les 
protéger, & cette occupation leur pro- 
mettait des lauriers > qui flattoieot a\>« 
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tant leur penchant pour ce fexe , que 
leur paflîon pour une vie errante & va- 
gabonde. Après quelques courfes péni- 
bles 5 confacrées à la défenfe des fem- 
mes, un brave les refpettoit plus que 
jamais , & il fe croyoit bien récompenfé 
quand il obtenoit la main de celle , en 
faveur de laquelle i| s'éroit diftingué 
par fon courage & fon intrépidité. Des 
alliances de cette efpéce devinrent ho- 
norables dans la façon de penfer de ce» 
peuples , & l'émulation multiplia le 
* nombre des Chevaliers galants. 
" Les femmes prirent de-là Tidée d*une 
certaine fierté , & s'accoutumèrent à fc 
croire auflS néceilaires à la gloire des 
hommes , qu'à leurs plaiiîrs. Celles qui 
avoiem eu plufieurs défenfeurs ne cé- 
doient qu'aux poutfuites du plus vaillant j 
celles qui ii avoient point été dans le 
cas 4 être défendues , vouloieiat qu'un 
amant eut prouvé dans quelqu^occafion 
qit'il étoit capable de braver au befoin 
toutes fortes de dangers pour elles. 

Ces motifs fuffifoient pour enflamnuer 
les hoçimes da defir de fe furpaffer les 
uns & les autres , & de faire bnller leur 
audace & leur intrépidité : le caraûero 
même des femmes ne hiSkàt que ce 
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moyen glorieux de gagner leurs cœurs* 
Naturellement vertueules,elles n'étoient 
acceflîbles que par tout ce qui ctoit bra- 
voure & valeur : élevées dans les mêmes 
préjugés que les hommes fur ce qui 
conftitue le véritable honneur , elles 
étoieftt inftruites de bonne-heure à me-- 
prifer ceux qui pafToient leur jeuneâ^e 
dans une obicure tranquillité. 

Tous les monumens hiftoriques de 
Tancienne Scandinavie confirment ces 
vérités , & nous portent à conjeéiurer , 
que la Chevalerie a commencé dans le 
Nord , & que c'eft de-là qu'elle s'eft ré- 
pandue en Efpagne , en France , en 
Italie , en Angleterre , avec les Scandi- 
naves qui s'y établirent. Pour donner une 
idée de cette Chevalerie , nous allons 
mettre foiis les yeux du Ledeur quel- 
ques traits de la galanterie & de lïntrc- 
pidité des Scandinaves. 

Le Roi Régner Lodbrog , qui étoît un 
des plus grands Héros de fon tems , 
fîgriala fa jeunefle par cet exploit de 
galanterie. Un Prince Suédois avoit une 
fille , nommée Thora , célèbre dans 
tout le Nord par fa beauté : pendant fou 
abfence il la confia à la garde d'un de 
fes Officiers ^ & lui donna un château 
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pour fa demeure; mais cet homme ayant 
conçu une force paffion pour Thora ^ ne 
voulut plus la rendre, & prit fi bien fes 
imefures pour s'en affurer la poflefGon , 
que le Prince Suédois ne fit que des 
efforts inutiles pour la délivrer. Défefoc- 
rant enfin d*y réuflîr par fes feules for- 
ces, il fit publier dans toutes les contrées 
voifînes, qiïe celui qui vainqueroit le ra- 
vifleur de Thora , de quelque condition 
<ju il pût être , Tobtiendroit en mariage. 
De tous ceux qui cherchèrent à mériter 
un prix fi glorieux & fi doux , le jeune 
Régner fut le plus heureux j il délivra la 
belle captive & Tépoufa. Thora étant 
morte , Régner fe maria à une jeune 
bergère, que le hazard lui fit appercèvoir 
fur les côte$ de Norvège. Les circonftan- 
ces de cet événement méritentde trouver 

fJace ici j elles donneront de nouvelles 
umieres fur les mœurs de ces peuples. 
AJlauga étoit le nom de cette bergère \ 
elle étoit la^plus belle femme de tout le 
pays. Une flotte , dans laquelle étoit -Re- 
^/2tfr aborda près de Tendroit où elle gar- 
doitfon troupeau: ceux de réquipagcqui 
furent mis a terre pour chercher des 
provifions , âpperçurent cette jeune fille 
i|ui fe lavoit le vifage & les mains à une 
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fontaine roi&ne : Us furent fi frappes de' 
fa beauté y qu'ils retournèrent kir leurs 
vaifleaux, ne rapportant que les marques 
de l'admiration qu'elle leur avoir camée. 
Le Roi 9 qui en fut inftruit y voulut 
juger par lui-même fi cette bergère 
étoit en effet aflèz belle pour avoir pu 
faire oublier à fes gens les <xdres dont 
ils étoient chargés. 11 envoya dans cette 
vue quelque Seigneur de fa fuite pour 
engager Ajlauga à venir fur fon bord^ 
mais cette fille n'y voulut confentir qu'a- 
ptes que le Roi lui eut fait donner fa 
parole qu'il ne lui arriveroit rien dont 
fa vertu pût s'aliarmer. Elle fe laifla 
conduire au vaitfeau : Régner , en la 
voyant , céda au raviffement & fc 
mit i chanter ces vers. O puijfant 
Odin ! que ce fera pour moi une con-- 
folation douce & imprévuc^ue celle que 
vous m'adrejfe:[j fi cette jeûne & belle 
bergère veut permettre que nous joignons 
enjemble nos mains , comme un Jîgne 
d'une alliance éternelle. Ajlauga voyant 
que la paffion du Roi s'enflammoit de 
plus en plus, craignit qu'il ne manquât 
a fa parole , & ne répondit à une propo- 
fition fi flatteufe que par d'autres vers» 
Dans ce tems, cetce façon de s'exprimer 
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^toit plus honnête que la profe, & mar- 

quoit qu'on avoit de Tefprit & de la po- 

litefTe. O ! Roi , s'écria-t-elle , vous 

méntene!^ quelque malheur fi vous me 

manquie^de parole. J*ai faluéle Roi j il 

faut qu'il me fajjfe kpréfent reconduire 

che[ mes parens. Cette réponfe ne fit 

qu'irriter la paffion de Régner j il lui 

ropofa de Temmener à fa Cour^ & de 

'y taire jouir d'un fort qui exciteroit 

l'envie de fes compagnes. Pour donner 

plus de force â fes prières , il lui offrit 

une magnifique robbe > ornée d^argenjt, 

qui avoir ferri â la Reine Thora , fa 

première époufe : prenè^ , dit-il , en lui 

adreflànt ces vers , prene:[ , fi vous êtes 

/âge j^étte vefie^ brodée d'argent , qui 

appartenait à ThokA. Les riches vête^- 

mens font faits pour vous ; fes belles 

mains blanches fe font fouvent promenées 

fur cet ouvrage , & il fera cher jufquà 

fon dernier moment à celui que le Nord a 

appelle le Prince des Héros. 

Aflauga rcfifta encore à cette épreuve^ 
non , dit-elle , au Roi , en chantant , )è 
me ferai fcrupule d* accepter une robbe fi 
belle , V ornement de la reine TiîOKA\ je 
ne fuis pas digne de porter des vêtemens 
fi magnifiques , un drap noir & grojfier efl 
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èc qui convient à une bergère qui Je re-^ 
pofe dans une cabane , oufe voit obligée 
(Terrer fur les fables du rivage pour gar- 
der fes chèvres j enfuite reprenant, le lan- 
gage de la profe , elle déclara au Roi , 
que quelque forte que fïitfapaffion, elle 
n'y répondroit qu*autant qu'elle feroit 
aflurée de fa confiance \ qu'il devoir donc 
aller terminer l'expédition pour laquelle 
il étoit forti de fon Royaume , & que fi 
à fon retour il perfiftoit dans les mêmes 
fentimens , elle feroit difpofée à fuivre 
en Danemarck ceux qu'il enverroit 
pour l'y conduire. L'amoureux Régner 
riit obligé de foufcrire à ces conditions , 
& partit fur le champ , en jurant à Af 
lauga qu'elle le reverroit bientôt viéb- 
rieux & plus épris que jamais ; elle fut 
bientôt menée au Roi 5 mais elle eut 
affez d'habileté pour obtenir que leur 
mariage ne feroit célébré qu'à leur re- 
tour en Danemarck & en préfence de 
toute la Cour. 

On voit que les mœurs & les bien- 
féances n'étoient point ignorées & né- 
gligées chez les Scandinaves ^ ileftmême 
étonnant de les voir fi fctupuleufement- 
obfervées dans une circonftance auflî dé- 
licate , ou l'illufion du pouvoir , & celle 
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4e U plus féduifante des paflions fe réu^ 
niflent pour les faire oublier, A cet 
exemple il feroit aifé d'en joindre un 
grand nombre ; mais nous nous' borne- 
xons à celui qu on trouve dans la vie d« 
célèbre Harald aux beaux cheveux. 

Il etoit par fa naiffànce , difent- les 
chroniques, un des Princes les plus p^^ 
fants & les plus riches de ce Royaume^ 
fa valeur étoir célèbre , auiC bien que fa 
bonne mine , & fa longue chevelure 
d'or & de foie le rendoit l'objet des 
vœux fecrets des plus belles Princeflès 
de fon tems. Alors cette efpece de che- 
velure étpit fans doute à la mode : on 
vantoit auflî beaucoup celle à*JJlauga 
qui étoit de cette couleur. 

Cependant une jeune beauté , nom- 
mée Gida , fille d'un jeune Seigneur 
Norvégien , fit éprouver à Harald une 
réfiftance i laquelle il n'étoît pas accou- 
tumé. Ce Prince , amoureux d'elle fin:. 
fa renommée , lui avoir envoyé quelques 
Seigneurs de fa Cour pour, lui offrir fa 
main \ mais loin d'accepter avec empref 
fement une propofition , qui rendoit 
jaloufes de fon bonheur toutes les filles 
du Nord, elle fit répondre à Harald ^ 
Ijue^ fPUr rpériçer fon coeur , il falloir 
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s'être fignalé par des exploits encofe 
plus glorîeiix que ceux qu'il avoit faits ; 
qu'elk tenoit au - deflbos d'elle de par- 
tager le fort d*un Souverain , dont le 
pouvoir étoit borné à une ieole Pro- 
vince , & qu elle ne le crcûroit digne 
d'elle que quand il auroit fournis tout 

fello7aume à Ùl domination. Karald , 
in d'être irrité de ce refus , redoubla 
d'admiration pour Tambirieufe GUa ; il 
|nra de ne prendre aucun foin de fes 
cheveux |ufqu à ce qu'il eut achevé cette 
conquête dont elle lui fàiibit naître 
('idée. Il ne l'époufà en effet qu'après 
avoir fournis tout le Royaume. 

^ IV. 

Mariages des Scandinaves. 

foîîwfc"' Puisque les jeunes gens, d'une con- 
fie«is&mœcs»<lition uu peu au-deffiis du vulgaire , ne 
pottvcùent parvenir à former des allian- 
ces honorables & avantageufes , que par 
le chemin de l'honneur , c'eft>à^>dire , 
par la pR>feffion des armes , ils ne pou- 
voient fe marier que tard. Ceft une chofc 
honteufe parmi les Germains ^ dit Céfar , 
• ^u Jt avoir eu quelque commerce avec Içs 
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ftmmts ayant Vàgt de yingc ans y plus êa 
garde long-tems le célibat ^plus on s* attire 
leur efiimc\ mais ce tems pafTç, il n'écoîc 
pas rare chez les peuples du Nord d'épou- 
fer deux femmes, &fouvenc davantage: 
c écoit unuiage auffi ancien chez eux que . 
parmi les Scythes. Les hommes riches & 
puifTancs regardoient même la pluraUté 
des femmes comme une marque de 
grandeur , & le Chriftianifme eut beau- 
coup de peine à. détruire cette coutume 
<]iu régnoit encore datis le Nord , vers 
le dixième iîéck. Les enfans qui naif- 
: foient de ces mariages avoient un droit 
cgal à la fucceifion de leiu: père , & le 
titre de bâtard écoit ou inconnu ou ap- 
pliquable aux enfans qui naifibient hors 
de toute tfpéce de mariage \ cependant 
tl paroit qu'une des femmes jouiûbit de 
quelque fupériorité , 5c étoit regardée 
comme la première & k plus, légitime. 
Ses prérogatives confiftoient fur- tout i 
fuivre fon mari défunt dans le tombeau 
ou dans le bûcher fur lequel ou Tex- 
pofbit. 

La £délicé&la chafteté de toutes ces chafteté i%% 
femmes ont toujours été admirées, ri^-^^»^"- 
cite remarque , que les adultères étoîent 
très-rares chez les Germains» quelque 
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nombreux que fut ce peuple : chez les 
Scandinaves l'adultère ctoit puni par 
les plus grands fupplices. 
Koccs des Les cérémonies du mariage étoienc 
Scandma>rcs. fo„ fimples , & confiftoicnt principale- 
ment en feftins. Après avoir obtenu l'a- 
grément des parens , du tuteur de la 
fille , Se fon propre confenremenr , le 

} prétendant fixoit le jour des noces , raf- 
embloit fes parens, fes amis, & en- 
voyoit quelques-uns des derniers pour 
recevoir la dot ôc la fille des mains de 
fon père. Les amis répondoient du dé- 
pot qu'on leur confioit, & s'ils en avoienc 
abufe , les loix les condamnoient à une 
amende , trois fois plus grande que 
celle que Ton payoit pour un meurtre. 
Le père ou le. tuteur fuivoit l2 fille dans 
la maifon de celui qui devoit l'époufer , 
& en la lui remettant entre les mains il 
lui difoit ordinairement :jc te donne ma 
fille en honnête mariage pour avoir la. 
moitié de ton Ut , le maniment des clés 
de la maifon j le tiers de ton argent , foie 
de ce que tu en pojfede , Jbit de ce que ttt 
pofféderasj &pour jouir des autres, droits 
déterminés par la loi. Enfuite les deux 
époux fe mettoient à table avec les 
conviés ; on buvoit à leur fanté > ainfî. 
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> épâûies i ce qui i 

marqué d'èftime. Après cette cérémonie 

elle ctoit conduite au lit nuptial par fbn 

père , & elle étoit précédée d'une mul- 

/titude de flanibeaiiit : alors lé m^riagô 

ctoit cehfé confohimé , & Tépoux faî- 

,foit divers! préfents à fa femme , qui 

confîftoieni en une paire de bœufs pout 

la charue ^ un cheval enharn^ché , un 

l>ouclier avec la lance & Tépée : c*étoît ^ 

;^dit Tacite , pour l* avertir quelle ne rf^- 

ly oit point inerier .une vie délicleufe & 

oijLve'y mais qi^elte étoii dppellée à par* 

tager les travduyâe fort mari^ à être fa 

compagne dans lès dangers ^ & à courir 

les mêmes ïià'[ards , foit dans la paix j 

foit dans la guerre. Les femmes ^ ajoute- 

t-il , donnoient,duJJi quelques armes à leur 

mari , & c'etôit leur lien conjugal ^ leur 

aufpice ^ leur hy menée. Plufieurs joujrs 

s'étant paffés en feftihs & ^n divertiffe^ 

ments de toute efpéce , les conviés faî- 

foient préfent de quelques pièces de 

bétail aux époux , enfuite ils retour-^ 

noient chez eux. 

Les mariages étoient ordinairement 
féconds chez ces peuples j mais les gens 

Tome XXni. S 
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rîchesj, ainlî que les pauviês^ ne fe fiî- 
foicnt aucim Icrupule jStexçoiet les en- 
ïans qulen tiàitibierit lôrfg[u*ÏU n*avoienc 
j)as envie de les -élever. 
'^aft^mt des, Xong-iems avant que les premières 
Eiifâni. ïaeuçs du Chriftiànifoie eùdent percé 
dans le 'Nord, on yjp.ratîqupît 4ine efpcce 
de baptême âes ^enraiis.La chronique de 
^aortô-Sturlpfon /j)arlant d'un Seigneur 
^orVQgien qui vivoit fous Sarald aux 
%causc chef eux y dit quîl verÊi de Teau 
fi^ la sete d'un enfant qui venoit de 
jttaure., & fa^pella fi<r^tti/i , du nom de 
fan père. JÇfera/i/ lui-' même avoit été 
]b^tue de cette façon » te on remarque 
Jamême^cliofe ànlR^^ii^àuS'TryggueJon^ 
que fameré ./^r«?d fit baptifer & nom- 
mer OloMs. LesLivoniens obfervoient 
la même cérémonie > &. ilparoît qu'elle 
itoit aufli en ufage s:hez lès Germains. 

11 eft vrai&mÛable que to\x$ ces peu- 
j^s avoieqt en vue j^ en lavant aiim le 
coxps ÀQS en&ns nouveaux nés ^ de dc- 
Ittuire TefFet des conjurations '& des ma- 
jifiices qu'on pouvoit employer pour levir 
nuire/PIufieurs peuplçs de l'Afie & de 
l'Amérique ont attribué la même verm 
^ des ablutions de cette eipéce y Se les 
l&pn^^ipis pe f^ loni écaripés dç ceç u£a^ 
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qu'en ce ^qu'ils ne ks employoîent p»s 
iKHxrles enÊuis noaveaax'iiésé 

StmérmUts desSuLndmay3cs^ 

C^TDiT 1 ;k «%iieiir.esotaordinal0a 
ide leur cempécament que ces peuples 
Revoient la vieilbde £ane & avancée , 
idont la pluparc d'enu'eox jouiflbient ; 
4BKIÎS rindifiérence, ou le dédain étoient 
ia»wsuàete dont Us iregardoient cet avan- 
tage ) auquel k$ liommes ne mectenc 
<an fi haut jprkjquedepuis qm la décou- 
^este de tant d'anis & de plaifirsnou^ 
veaux a rendu leux vie plus coune 9c 
plus <igréable* 'Le plus ^i^ftnd nombre 
des Scandinaves n'a^endoient point ce 
^erme reculé que 4a nature mettoit 4 
iear vie. Les* courts généraux ou pai« 
TÎc^iUers ^ -k navigation , le Suicide ^ 
"étoient * autant de portes ^ toujours 
iMiverses à qui vodlôit fortir dfe ce 
monde , •& iuivce Ikmique & ^orieufe 
4toute <pii menoit'à un avenir heu-- 
. irettx. Lr'empire au*avoit pris fur eut 
f' cet^ étrange penuafion , fe fait très« 
[;*l94€n-ix>fiQoit]<e 'par les ufages & lei 

Sij 
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i:érémontes de leufs funérûlles; 

Dans les tems les plus anciens elles 
çtoient fort fimples : les Scandinaves , 
avant Tarrivée £Odin , mettoienc le 
corps du défunt , avec les armes dont , 
il s'étoit fervi, fous un monceau de terre 
& de pierres } mais OdXn introdiiiiit 
îdànsle Nord des pratiques nouvelles 
& la magnificence. Dans les âges qui 
Suivirent Ion arrivée en Danemarck , on 
élevoit un bûcher & l'on réduifoit en . 
cendre le corps du mort j enfuite ces 
cendres étoient mifes danfs u^eurne, 
qu'on enterroit fous une colline ; mais 
<:et ufage ne fut point umiverifel chez ces 
peuples , & le premier prévalut de nou- - 
yeau cinq ou fix cens ans après. 

Q^% deux efpéces de rits funèbres 
ont doçné lieu a.k diftinôion de deux 
âges dans l'ancienne Hiftoire d« Nord» 
Le premier éçoiç nomcmc Brcnne^Al^ 
jicHs ou l'âgc.dufeu ^ & le fecond, N'og^ 
Aldtrcn ovi l*âgc des collines , q^i dura 
jufqu'àce que le G4Miftiftiiifine fut der 
arenu doininant dans le Nord- 
. C'éioït f»r-ÇQut lorfqu'un Héros ou 
yxn Prince étoitmort gloçiçufement dans 
quelque combat , qu'on déployoit poucç 
h ixia^nificence ppifible y pour lyX rçi^ 
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3f e les derniers devoifs* d'une maniete 
digne de lui. On accumvrloit fur le bû- 
cher tout ce qu'il avoit le ^lus chérip 
pendant fa vie ; fes armes , fon argent ^ 
îcm chOTal & fes domeftiques* Ses cliens 
&fe$ amisfe faifoient auffi très^fouvenr 
un devoir & un honneur de^mourir avec 
lui , pour l'accompagner dans la falle 
d'Odin 'y enfin fa femme étoit ordinaire- 
ment brûlée fur> le même bûchet, &, û. 
le c^funt- en -avoit eu plusieurs ) ce qut 
arrivoit fou vent , c'ctoit celle qu'il avoic 
le plus aimée pendant fa vie qui avoit le 
droit de ftiivre fon époux à la mort. iViz/ï-» 
na fut ainfi confumée par les flamme* 
du bôcheï ^ù Ton avoit placé le corp» 
de foiu-m^i Bafdery un de cé$ Asiatiques,' 
qui vinteàt dans le Nord à la fuite d'O- 
din» Dans l'Hiftoire à'OIaus - Tryggue-^ 
fon j on lit un trait remarquable , qui a 
rapport à cette étrange coutume. «< Erïcy 
*>Roi de Suéde , dit l'Auteur , renvoya 
^Segride , fa femme , parce qu'il n© 
»5 pouvoir fouffrir fon humeur infolente 
>& iuipérieufe ; mais d'autres préten- 
jîdent qae ce fut elle - même qui voulut 
•le quitter , parce qu'elle avoit ap- 
a>pris qu'il n'avqit plus que dix ans à 
^vivrc , & qu'elle auroit été obligée de ; 

Siij • 
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■ien effet Eric avoic &it yopa dans uno 
aibataille de fc tuer au bouc de di» 
9»an$ »• 

On peut juger de^U que.les £eœixiet 
des Scandinaves n'étoienc pas toujoim 
fort difpoTées à faire ce faon£ce ciuel: àr 
kur mari ^ufage qui' avoic été iftvenrd 

Er les Scythes j leurs ancêcies^lotfqa^b 
bitotent dans les contnéesi bmlancea 
de TÂiie » où ils avobnt en Iwn ^^ 
mieres demeures- 
Rien ne paroiflbîc plm^lorîeax ^ pla$ 
magnifique » q^oe^ d'encres daaslaufcUô 
d'Odin avec un cortège nombreux d'ef- 
•laves ) d'amis y de chevaux » av^ le» 

Îlus belles asmes & les phiS' beaux ha^» 
its. On ne doutoii^ pas » & OdÂ& lui? 
même Tavoît alTuré ^ que tout ce qu?oîv 
brûloir & qu'on enterxoic avecle&mou^^ 
ne prît le chemin du» Vaihalla & s'y 
trouvât avec eux. Les plus pauvres , dan« 
cette perfuatio|i , emporooient les ufteus^ 
Jiles les plus néceilatres > Se qyielqu^ 
argent, pour n'être pas tout à (dkt pris a» 
d^épourvu dans l'au£ie vie.. C'étoit pas 
«n motif à peu près femblable que W 
Grecs & ks Romains mettoient im« 
pièce d'angent dam k. Wicfae du : 
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pour qu'il eue- de quoi payer le paCag^ 
ciu5ryx. 

Toutes CCS rîchefles , emerrces âve<} 
les morts ^ étoient fous la garde parti** 
culiere d'Ôdiii-, quiles^defendoit cfifoit- 
on contre les attentats d'une profane 
aviditi , par le moyen de certains feu* 
ikcrés & errans autour des tombeaux* Il 
paroît que les tombeaipc ontAtà reipec- 
tés pendant que le Pagpifme a prévaluE 
dans- le Nord , puifque. aujourd'hui ^ 
quand on a la curioiité de les fouiller , 
on y trouve fouvent dei aimes. ,. des 
éperons^ des bagues, & quelquefois dc^ 
vafes de (&vârfe&ei|>ô:eis : telt'istoit ce-^ 
lui qui fut ouvert en Allemagne , prèS' 
àùGuit». L&GenÉiam^qiii'y é'coir ei;h« 
terré , aimant apparemment les plaifirs- 
de la table , avoit emporté avec lui de$ 
ïnûrumens de cuifîne , àcs fltacons > &c 
des coupes dé toutes grandeurs^ 

Dans les Ifles Britanniques ^ en Alle- 
ina^ïlé , dans la Scandinavie ,^ dans plu-^ 
fleurs autres pays du Nord » & ai f Eft dej 
TAfie , on voit encore plufièurs de cesf 
monumens de leurs anciens habitans ^ 
en forme de petites collines rondes ,, ï^ 
plus fouvent environnées de yierres , & 
£mé'es dans (jp^îquêst plaines ou h long . 

$ Vf 
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d*un grand chemin. Prefque partout Te 
peuple s'imagine que ce font des Géans 
qui y fontihnumcs j en effet, on y trouve 
des os d*une grofleur au-deflus de Inhu- 
maine 5 mais 11 faut obferver , que Jes 
anciens regardant comme une choie 
honteufe d aller à pié au Palais à*Odin ^ 
enierroient leurs chevaux avec eux.: il 
eft très-probable qiië Yon a pris le plus 
fouvent les os de ces animaux pour 
ceux des hommes» 



Arti c le IX. 

jàm & Sùencts des (mcicns Scandinaves^ 

âT^forcriis ^ ^ 5 peuples étoîentd^autant pluspro- 
s<iaiàdinjk/cs ptes aux Arts & aux Sciences , que la na- 
ture les avoir partagés d'une haute 
faille 5 d'ifne grande force & d'une unité 
vigoureufe^ téfar remarque que lei 
Sueves fe «loumlfoient de laitj qu'ils, 
chaflbient beaucoup j que dans îeùr bas- 
âge ils ne faifoient rien qui les gênât 
^ les appliquât , & que c'-eft par cette 
manière de vivre qu'ils pâryenoient i 
jltxe fi robuttés & il^Uii« taille fi cahrme^* 
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^jf^dgece du que la haute taille des Ger* 
mains leur dohnoic un ^rand avantage 
-txxt les Romains qui étoient petits : le$ 
lances , les épées , & les autres armes 
<jue Ton a pu conferver de ces 2igts , & 
même des uédes beaucoup moins éioi-* 
gnés , ne fervent plus qu a exciter la cU- 
rioj(it;é & Pétonnemenc par leur peiknr» 
teur. L*étonnement redouble à la vue de 
ces énormes & greffiers nïonumens de 
l'Architedure des anciens peuples dii 
Nord : il y en a un dans la plaine de Sa^ 
tishwry , en Angleterre , qui eft corn-» 
pofé d'une multitude de rochers d'ur^ 
poids énorme y dreilcs fur leurs extré- 
mités, & fervantd^ bafe aux autres* : les» 
monumens de cette efpéce qu'on voit 
en Irlande , en Weftphalie , dans TOft-j 
frife , dans les 'Etats de Brunfvick „ dans» 
le Meklembourg, & en pluiîeurs. ^utre» 
endroits du Nocd , .ne lont pas moins» 
cconnant;s^ L'ignorance des âges fuivans» 
lie pouvant comprendre que des- hom^^ 
mes euffent pu conftruire de pareils^ 
édifices ^ les a attribués à des démons oiB 
i des génies. Dans une ancienne chro^ 
nique Irlandoife ileft/ait mention d'um 
Norvégien , nomm^ Finbog , célebrç 
pat ià Éarce^ qui ôta une énorme pierce: 
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tpÀ écoit bi«tiavaac ea terre j prit cUiot 
autres gsoi&s pierres qa'H plaça deilus ,. 
ks portait tournes trois âic£tpoimnepen« 
dont (]iieh|«ies^ moments Se les jem 
#iiftttce avec taiit de; Tiolence eontreteriCr 
que U plus ^o&.]^ denSeura en£uicée 
bien. avant ^ c'eft, Êinsidsomer ,.cette ex^ 
trèmer force &r cette haute taille<|at œt 
£d€ crdin» que d^s Géans ont &é \s% 
premiers habitai» de la œrre.. 

Lefir^îd', qui éeoitjautrefbî^'en Eu* 
tDpe beaucoup plus ri^smax quli ae 
F^ aujourd'hui , lès eiierckes oontiim«& 
des hommes 5 leuc continefice >, l^uar 
mariages mrdi^:, leurnouoicure ample 
4^ Êwmge,. & fiur-touc l'iiiapplicatMi 
#mtinueMe.delëur efpôt étoient les pri»^ 
ctpales'caufés de leiivr force & étofioame 
Mnftirutibtt^ £tUHics9 les fbîs quelles 
i^ témÂrom: onast^, <m. fr coasçaiocca. 
^ue k Éifttu4?e n^éft tmiSiée ni dans k: 
lyitude ni dand l'épuàfeoientv cammiL 
j^el^ues^pef^Domesls fàj^goikotm^ 
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Af^riculcure des anciens Scandinaves^ 

Vv peuple qui négli^ tes ArtiâgréW 
feles , eitldve mal les Arts néceflàircs.. 
Hes Scandinaves méprifbienc lès uns &" 
les autres v ce mépris, qui venoitde fe 
parefTe de ces peuples y tiroit encore- de; 
nouvelles forces de leur Religion ùen^ 
guinaire y de leur amom: exceflif £^our; 
la liberté qui prenoit omhrage d'utift^ 
jour trop Icmgdàns un même lieu'^ ce^ 
mépris venoit encore de leur naturel^ 
dur, querelleur & colère y qui faifbifc 
confîfter Tindépendance & le bonheut: 
de l'homme dans le pouvoic de bravêt; 
tousfès ê^Mx & de repouiTer toutes^le^ 
Bifultes- 

Tant que ce penchant Cubûtêx ^ 
les -peuples entiers ercans de forèc^ 
en fbrêts , Se vivant du revenu d^sr^ 
troupeaux qnils raenoient avec eujc^nlif^ 
penferent ni à tabQurer ni à^^enfemencèlf 
k terre. Du t^ms de Tacite les>Gernaains^» 
nQ la cultivoient encore que tràis^|pi' y. 
Se feulement pour le preflant beioîn. Jfesr 
4ultiveat ^ (fît- cet HSltorien , tantôt une 

Sivi^ 
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aontréc j, tantôt une autrcy &fontenJuïts 
un nouveau partage des unes. . . . Vous, 
ne leur gerfuacUrie^ pas aujji facilement 
de labourer la terre & d'attendre une ré- 
colte j. que^ d'aller provoquer un ennemi 
£f gagner dès. hlejjures. Ils regardent, 
comme une parejfe & un manque de cou-" 
rage de gagner à lafùeur de fon vif âge. 
ce qu'on peut, acquérir au prix, de Jon. 

Ce préjuge s'àfFoiblit cependant pcu* 
à peu 'y mais feulèmenc en fàveûi:de: 
rAgriculture. Les grands ufages de grain, 
dans un.pays où les fruits font rares, & 
où l'on en tire fon aliment & fa boiffon 
ordinaires ,, en^fiirent fans, doute là cau- 
fé : on voit.dès le. neuvième & dixiémô 
fieclès dès riches propriétaires , & pac 
confcquent dès nobles diriger eux- 
Imèmes les opérations du labourage.^ Se. 
le Chriftiàniime ayant enfin ,. après piu-f 
fieiirs années, détruit le goût de la pira- 
terie , & rendu à là t^rre une partie de, 
(es habitans y acheva de les mettre dans. 
la n^éceflué d en. tirer léiir fùb'iîftance.. 
MÇrfi det Mais il" n'en fut pas dé. même dès.. 
^".^il^^** autlR Arts: ils pafferent encore lone- 
Àjtw tems pour des occupations avihilantes ^ 

gàine'convenoiént^'ades eiîlàves ,;ôc: 
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^ï , après avoir deshonoré ceux qui 
les exerçoierit, imprimoient encore uwe 
tache à leur poftérité.. 

Les Grecs & tes Rx)mains n*ont pas^ 
eu non plus une façon de penfer bien 
philofophique iîir ce fujet, Les'Gaufois ,. 
les Germains ,. & lés Scandinaves n'em* 
ployoienc ordinairement aux niéticrs , à 
toute forte de travail: du corps & aux 
foins dbmeftiques, que des efclaves, dei 
affranchis, des femmes ou des vieillards, 
affèz lâches pour préférer ce genre de. 
Vile à h mort j auffices peuples ne con* 
noiflbient pointles commodités de la vie, 
ni rien de ce qui contribue au plaifir & à 
rornement. Leurs femmes filoient elles- 
mêmes la faine dont une partie de leurs 
habits étoient faits j les pelleteries four- 
mflToient le refte r ces habillements 
étoient l'ufies au corp, courts & leftes ,. 
comme ceux dfi tous les autres peuples^ 
Celtes. 



!^; 
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Sahaations des Scandina^s^- 

Du tems de Tac'uc les Germaïass 
BTavoieiit point encore bâti de villes, .ni 
aiêaie de bour^ ^ chacun y dit cet Au^ 
teur yfc loge falvant qyOl lulglcdty, 
grès d'une fontaine ,. £un iois ou £um 
champ y, fans joindre fa maifiûn à celle de: 
fin voijin^foit gar V ignorance des ha-^ 
iàans y. ou à catijfi du^ danger du feu. 

Quand la. Religioa eut permis d*c— 
levée de& Temples aux Dieux , /& con- 
cours de ceux qui venoienc y offrir d«s> 
ÊK:rifîces, engagea peu à peui. b^tâ^ 
l'en^Hir;, on. en. forma inleniiblemenc: 
des villes : on badr aoûî auoc- envifons- 
des châteaux y oàles Rois ^ les Princes^ 
& l«s Seigneurs faifoient leur^ réfîdence „ 
4c enfin les marchés ,,où les payfans £^ 
cendoient de tous côtés pour échanget. 
Ib peu de marchandifes qui circuloit 
alors dans le commerce : ils donnerent: 
naifTance à uniroifieme ordre de villes* 
qui confèrvent encore d'ans leur, nom* 
tes traces de cette origine. Les maifons: 
qiiicompofoientces bourgades nitoieDc: 
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la plupart que des chaumières/oatetnies» 
pac de groâes poutres ^ j<omtes avec des^ 
planches , & couvertes de gazons : oa- 
j recevoit ordinaifesnem le joui: par en:- 
kaut. La portion lai plus pauvre du peu^ 
pie logeott dans des>hultes ^ bien infè- 
lieitres^ des ibffès^ des feoces de rochert 
lui fervoient de imxaites^ ,, mcm^ dans 
ks plus gsands A!oîd& de L'hiver y cou^ 
cbés fur la dure y ^ demi -couv^ts de; 
. quelque» peauai , qu'il» accachoieai fur 
kuf» épaules arvec des^ épines , ils paf- 
Ibient MnCt leurs j&ms dans vku» efpéct : 
d'engoBidiâenaent ,. jjdqfx'à ce que ,, 
léveSiés par quelque en de guerre ,. ces^ 
liommes fèoocei s'élançaflenc h&cs de: 
lenc^ antce»y pouir embrisoei ks Pàkâs dd: 
ftome ,.& fouler aaxpiéî^tant de beaux: 
mcifnnmttns da huse , dés Arcs & de- 
l'induAsie;. 

là n'y avoitque lé ba»-peuplê qui vî- 
voit dans cette ignorance abfolue de; 
voua.les agccment de la vie*. Les^ ff^aii$.i 
fe diftinguerettCL d^ai&z bonne h eure ? 
par des^ édifice» fbinpnieux. pour ce? 
uais i: en>leis donnait une gmnde étenr^ 
«be ^ ft on le& otnoit de tours fort: 
ilevées. Les plus ricKes d'àitre les Sei^ 
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en Iflande , y firent confl?ruire des màï-^ 
fons d'une étendue extraordinaire. Arn- 
grinus aflure , que le Palais dUngolphc 
avoit cent trence-cinq pics de longueur^ 
Les ornements les plus précieux de ces* 
efpéces de Palais , etoient des lambris ^ 
fur lefquels o» avok fculpté quelques 
exploits remarquables du maître de Ix 
maifon ou de fes ancêtres : on* ei> trouve 
ençore^ aujourd'hui des morceaux en If- 
lande y qui ont été gravés il y a plus 4© 
huit cens ans , & qui fervent de pièces 
juftificatives à l'Hiftoke du çays. Cette 
fculpture n'eft point fî grofliere qu'oi> 
pourroit fe l'imaginer. Les Moniagnards 
de Norvège & de Suéde font encore de 
nos^ jours doués d'une adreflTe furpre- 
nante pour tous ces ouvrages , & Ton eiK 
conferve divers morceaux qui mon- 
trent ce que peut le talent naturel. 

Ceux d entre les Scandinaves qui fe 
fixèrent dans des pays plus riches , adop^ 
tant bientôt le luxe de leurs nouveau» 
concitoyens , ils voulurent fe fignalec 
comme eux par de fomptueux édifices:; 
mais quoiqu'ils eulTent devant les yeux 
de magnifiques monumensyimiquement 
fenfibles au plaifir de la difficulté vaincue- 
la belle & noble fimplicité des. po^ 



Digitized by CjOOQ IC 



ï)Es TfiRBEs Polaires. 41 jj 
"portions antiques leur échappa ; ils les 
défigurèrent par un mélange d ornemens 
ertraordinaires , & par une parure ex- 
ceifive & affeâée , a où'naquit ce gdût 
d'Architeâure , appelle Gothique de 
leur nooi. 

§. IIL 

Commerce des aneiens Scandinaves. 

Le goût que ces peuples avoient pour 
la ||Mrigation«) auroit pu fayorifer & 
étendre leur commerce ; mais la pira- 
terie en*étoit le but principal , & cet in- 
digne métier , que la pareflTe fait exer- 
cer , réduit à rinaétion les hommes qui 
pourroient s'occuper du commerce , & 
xend leur induftrie inutile. 

Cependant, ce que nous avons rap- 
porté des expéditions maritimes des 
Norvégiens fait préfumer que le com- 
merce entroit pour quelque chofe dans 
ces (ingulieres entreprifes: cette con-. 
jeâure femble confirmée par une quan* 
tité de monnqie qu'on trouve répandue 
dans différants endroits du Nord : il eflr^ 
vraifemblable que pendant long-temsi 
pm. U cQisxmerjCQ ip.fit.$tYAc.QQs rnoor. 
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noies , dans Les^ Ueiis ou il f en airok imtr 
oenatne quandté > &r aîMetua:^ pac b» 
llonftolct«>Qte d'échange; On ne tconye anciizxe 
nuainoie frapper danalestnxs Rsoppai»^ 
mes àa Nom , amiic 1^ ékàerm- ow le 
neuvième fiécles, & il y a lieu.de. cr<MCft 

3ue ce fut Canut le Grand qui fit venir 
es Anglois en DanemÂtck pour frapper 
ces petites monnoies de cuivre > que 
l'on montte encore, aofoucd'hm , Ai <fai 
ont ordinairement l'empreinte d'une 
croix y d'wY &:deii , cm d^iine étoile ^ £ms 
aucoA cacadece. UaDgenc étoic ioÊÊ^ en 
HÛige fous 1^ Rois- payens pour déugnev 
toutes fiertés de yaleors ; mais: il osa 
parok pas qa on Pempfa»yât aioi» «uci^« 
xuenc qu'au pmb. 

J^nmome dt$ Scark&nofHs. 

Cettb fctence y il séceflàifie à <iesi: 
l&vfigaceurs de pcofefl&Mi , entroit lou^ 
joiurs dans l'éducatîoÂ des jeunes gens 

r' d^ètenr i la gtow e , & les Ssan-** 
aves-s'yiontpamculiërement a^U«* 
qaés ; auffi les anciennes cbroniqMsr 
Mac-ell«iBcmioa d'un ^md noa^^bsi^ 
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ie jeunes guerriers qui vantoient aux 
Princeflès , dont ils vûuloient gagner le 
cœur ,. les diverfes connoiiïanccs qu'ils 
avoient.^ & particulièrement Je tafent 
4^ nommer toutes, les étoiles par leur 
nom. Ces noms^ qu'ils, donnoient aux 
aftres n ont rien de conunun avec ceux 
^ue les Grecs & les Romains ont ima- 
gées y mais font auill fondés fur des 
convenances y le plus, fouvent imagL-* 
iKÛres* La Grande Ôusfe étoit défignee 
par le nom. de grand Chien y la Petite 
étoit appellée le Chariot, de Charles j 
Orion^/a Quenouille deFngga*y le Cignej^ 
la CjphO/^ ^ la Voie Laâbée> Z^ Chemin de 
rjSiyery écc. On ignore fî, comme beau- 
coup dfautres peuples^ ils a'avoient pas 
recours aosx aftres pour deviner ravenir^ 
ce qaily a de certain, , c'eH qu'ils ont 
toujours été fort attentif à séglex le 
cours des tems^ ibit que la Religion^ en 
]eutpre&££vaat certains faciifices^ leur 
i:endic ce foin néceflàire, foit que ce 
fut un. eâet naicurel du goût que les peu^ 
^les duNocd 0at pous les. iciencef dç 
isakul>. 

\\& communicant: GordinairementComnencfT* 
ràumée au fiblftw» d!hiver , & le f^-^^^'"'' ^ 
lag^iem e^ deux èmÀ-moà^^.^ ou^in^ 
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tervâlles <îe deiix folftices , qui étoîenr 
fubdivifcs en quans d'années & en mois. 
Les noms de ces mois paroiffent avoir 
beaucoup varié j ils étoient empruntés j 
la plupart des occupations champêtre^ 
qu'ils amenoient avec eux , ou des céré- 
monies Religieufes qu'on devoit y ob- 
ferver : ils wnt encore en uiige dans- 
plûfieurs endroits du Nord. Le mois 
ctoit partagé en femaines , compofce^ 
de fept jours j ufage qu'ont adopté pref- 
que toutes les Nations , connues depins 
l'extrémité de l'Afie jufqu'à celle de 
l'Europe , & le jour étoit divifé en 
douze panies qui ^voient chacune leur 
nom y mais au lieu d'employer le mot 
jour , ils fe fervoient toujours de celui 
de nuit lorfqu'ikcomptoientle rems. 

Tacite remarque la même chofe des 
Germains, & les Anglois ont encore 
confervé cette coutume dans queiques 
façons de parler. Les Celtes regardoient 
la plus longue nuit de l'hiver comnive 
celle qui.avoit produit toutes les amres^ 
êc le jour lui-même j c*eft pourquoi ils 
l'appelloient la mère nuit , & fe perfua^ 
doient que cMtoît pendant une nuit fem- 
^blable que le monde avoit été créé ^ 
c eft fan$ doute cette opînioa qui avoÀit 
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,3onné lieu à la manière de s'exprimer 
_que nous venons de rapporter. 

On a mis en queftion , fî l'invention Calenarlcr^ 
du Calendrier ou des bâtons runiques a 
été connue dans le Nord avant que le 
Chriftianifme y eut pénétré. Ces bâtons 
,ipnt im trpurt Almanaeh , tracé fur des? 
efpéces de tablettes ou fur des bâtons 
applatis : l'on y trouvele coiirs du foleil, 
les jours de fêtes,, le nombre dor^la. 
lettre dominicale , &c. Il y â de ces 
hâtons runiques qui paroiflent dune 
grande, antiquité j mais on croit quïl 
ncn exifte pas où il y ait des preuves du 
Chriftianifme de ce^ix quilles ont faits. 
Les caraâères runiques qu'on y trouve , 
& quelques autres marques qui ont été * 
en ufage parmi les payens , femblent le 
prouver j- mais cette queftion y d'ailleurs 
peu intéreflapte en elle-même ,' ne peut 
/e réfoudre qu'en examinant Ci les Scan- 
dinaves connoiflbient l'ufage des lettres 
avant d'embrafler le Chriftianifme. S*ils 
ont en effet connu les lettres avant ce 
-tems , il n'y aura aucune raifon de 
jeur contefter la première découverte : 
cette fçcpnde queftion , plus intéreffante 
que Cille, qui n'auroit que l'antiquité 
4f s ^^^!^^ ruriiqncs pour obj^t , méritQ 
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d'ctredîfcutce pIusfoigneitfement.^oiÉr 
allons nous en occuper dans le paiar 
graphe fuivant. 

Recherches far Vantîquht des Lettres ai 
caraSires runiqucs. 

LHisToiRB fe fondant prefque uni- 
quement fur Ja connoiflànce de PEcri- 
ture , on conçoit que l'époque de la 
naiflance de ces deux Ârts^ foit dans le 
Nord , foît ailleurs , a dû être â peu 
près la même : examinons donc ce point 
curieux & intérelTântpour f ffiftoire des 
anciens Scandinaves, On trouva encore 
difperfés en difFérencs endroits du Dane* 
marck , de la Norvège & de la Suéde , 
une multitude de monumens chargés 
d'anciens cara£lères nmiques , qui pa-^ 
roiflènt,aupremier coup-d'œil,fingauc- 
rement différents de tous ceux que l'on 
connoîr. Le petit nombre de perfonne» 

3ui fe font appliquées à les déchiffrer, n'y 
écouyrent le plus fouvent que des épi- 
taphes , écrites dans une langue qui 
n eft ni moins inconnue ni moins ou- 
1»Iiée que les caraâères mêmes. M y ^en 
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^ t|tii ont écé cosnpoiees par des payens ; 
-cciaifi on ^aad. ixombce portent cbs tra« 
ices' évidentes du Chxifti^iifme. Plufieurs 
âavftixs <le réputation £s font perfuadés 
xjae'Ces caxaâères loi devoieût leur ori« 
^ine ,.& qiœ les premiers .Miffionnairès 
«nwyés diez lésiner mains &c les Scad^ 
^iinaves., avotent été en même'» cems 
iettfir ptemiecs maître dans Tact d'é^^ 

Ces ^rivaîns psçirendent d'abord 

«enverfer tout ce qifô les Savants du 

Holà ont^t de k haute antiquité âsb 

caraâèces puniques , par le témoignage 

^«^ivers Autïettrs-Grecs&: Latins. Art'- 

ilr^tion , xité par Elien^ aflTare que , 

»ni les Thraces ni les autres barbares » 

-•établis en Europe , ne connc^floient 

•les lettres, & que ces peuples regar- 

mài&xt ^omme la chofe du monde^ la 

Tiplus honteufe de s en fexvir , au lieu 

••que l'ufage en eft commun parmi les 

j^barbares de l'Afie *u Tacite eft encore 

^los formel i cet égard. Les hommes & 

ies femmes j âiv'û , en parlant des Ger- 

fnains, ignorent également kjecret de 

Vtcriture. Prefque tous les anciens qui^ 

ant parlé des peuples Cekes , affirmeac 

Il mèm^.chofe; ik difent^ qu'ils xs^ 
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gardoient avec mépris toute autre occu^ 
pation que celle des armes y qu appren- 
dre à lire & à écrire étoit fe dégradera 
leurs yeux -, que leurs Druides ou lems 
Prêtres , foit par fuperftition , foit par 
: intérêt , &c , peut être , par ces deux 
motifs réunis, profcrivpient , de tout 
leur pouvoir, Tufage des lettres, & en- 
tretenoient les peuples dans raverfion 
qu'ils avoient pour cet admirable fecret. 
Ils difent auffi que ces Druides préten- 
doient que leurs inftrudions dévoient 
ètve fecretes & réfervées aux initiés j ce 
<jui ne pouvoit fe faire quand elles 
•étoient confiées à un papier indi/cret. 
Ils confirment toutes ces autorités par 
divers faits conftatés. Théodoric j Roi 
dltalie , ne favoit pas figner les pre- 
mières lettres de fon nom , quoiqu'il 
eut paflTé fa jeunefïe parmi les Romains. 
Eginhardxacontt^ dans la vie de Charly- 
magne , qu'il y avoit des peuples de 
Germaiiie fous la domination de ce 
Prince , dont les Loix n'avoient pas 
encore été écrites. Sous fon fils , Louis le 
Débonnaire , les Saxons s'obftinant à ne 
vouloir pas lire , on fut obligé de leur 
mettre le vieux & le nouveau Teftament 
en vers,. qu'ils apprenoient volonders 

pat 
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DES Terres Polaikes. 4jj 
par cœur & chantoient à leur manière : 
enfin ^ les Ecrivains , dont nous rappor- 
tons ici le fentiment ,^ croyent refoudre 
à la fois la difficulté , tirée de la forme 
particulière des Runes , & montrer que 
la connoifïànce de ces caractères n'a 
pas précédé celle du Chriflianifme 
dans le Nord, en le réduifaiit aux lettres 
Romaines : ils n'en différent , difent- 
ils , qu'en ce que les peuples du Nord , 
ayant d'abord gravé leurs lettres fur le 
bois & fur 1^ pierre , trouvèrent qu'il 
étoit plus facile & plus commode de 
tracer toutes les lettres en lignes droites, 
& d'éviter tous les contours ou les ar- 
rondiflements. 

On refufe aux anciens Celtes la con- 
npiffance , ou du moins l'ufage des let- 
tres \ mais il ne s'agit ici que des Scan- 
dinaves , & des peuples les plus voifins 
de la Scandinavie j ce font les feuls chez 
qui on trouve des monumens RuniqucTi 
6c ce font auffi ceux que les anciens Au- 
teurs connoiffentle moins. Tatue n'avoit 
pas fans doute pénétré au-delà de l'El- 
be, & il efl poflîlbe qu'une particularité 
de ce genre lui ait échappé, parce qu'on 
ne peut douter que le génie de cespeu- 
ples ne les portât à faire aux étrangers 

TomcXXril. T 
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un rayftere des coanoiflTances qu'ils pou- 
voienc avoir Jans ce genre. Ce que Ton 
rapporte des Druides regarde auili prin- 
cipalement les Gaulois y & forme un 
{>réjugé bien foible quand on en fait 
'application aux peuples du Nord. U y 
avoir, fans doute, parmi eux beaucoup de 
guerriers & d'hommes illuftres , qui ne 
lavoient non plus écrire que Théodoric j 
mais faut - il croire que toute la Nation 
fut enveloppée dans la même ignorance? 
Enfin les caractères Runiqucs pourroient 
cire les caraâères Romains altérés , fans 
qu'on fut en droit d'en conclure que les 
Scandinaves eufïènt attendu fi long rems 
à emprunter d'eux ce fecret. Ils pour- 
roient même avoir de grandes confor* 
mités avec ces caractères fans en avoir 
été imités , & tenir ces traits de reffem- 
blance d'une origine , commune aux uns 
& aux autres ; mai^s ce qui elt plus dé^ 
ciûf j c'eft que cette conformité n*eft 
pomç du tout prouvée , & qu'il en eft 
à^ ces lettres Runiquês cov^mQ des mots 
dont on cherche les étymologies. Que 
^ nécçffité d'écrire fur du bois ou des 
pierres , ait obligé à ne tracer que des 
tgiies droites , c'eft une fuppofition qui 
Muç çp:ç Ê;)^déeî mj^isçÛ^ laiiTe une 



Digitized by LjOOQ IC 



DES Terres Polaires, 43 y 
grande liberté à llmaginatioiï , Se cette* 
hypothéfe devient aifée à détruire. 

L'Hiftoire Romaine nous apprend; 
que fous le régne de l'Empereur Falens^ 
illphilas , Evèque des Goths , établi 
dans la Méfie & dans la Thrace ^ traduis 
fit la Kble en Langue Gothique , Se 
récrivit en caradères Runiques. Divers 
Auteurs ajoutent que ce fut lui qui 
les inventa \ mais quelle apparence 
qu'un homme ait formée le projet de 
donner à toute une Nation de nouveaux 
caraâères , fans aucune nécedîté ? Si 
les Goths de Méfie Se de Thrace n'a- 
voient eu avant lui aucune connoiflàncè 
des Runes , n'eût-il pas été plus fenfé 
de leur apprendre à lire les caraétères 
Grecs , dont l'ufage étoit iî étendu î- 
D'ailleurs Ulphilas n écrivoit l'Evangile 
ni fur du bois ni fur des pierres , mais 
fur du parchemin j il n'etoit donc pas 
obligé de défigurer les caraderes des 
autres Nations en faveur des lignes 
droites ; néceffité qui a , dit-on , donné 
naiflànce aux c^LtzikètesRuniques : enfin^ 
il eft aifé de démêler ce qui a donné 
lieu à la méjHrifé des Hiftoriens, qui font 
Ulphilas l'inventeur de ces caraderes. 
Les Grecs ntn avoient vraifemblable- 

Tij 
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oient jamais eu connoillànce avant lui : 
celui qui montre une nouveauté paffe 
fauvent pour en être TAuteurj d ailleurs, 
quand on compare les alphabets d'i//- 
philas , on s apperçoit aifemenr que cet 
Evcque y a ajouté divers caractères , in- 
connus aux anciens Scandinaves : ce fiit 
Ams doute fa veriîon de la Bible qui l'o- 
bligea à faire ces additions. L'ancien al- 
{xhabet n'étant compofé que de feize 
ettre^, ne pouvoir , par conféquent , ren^ 
dre plufieurs fous étrangers à la Langue 
Qothique , qui dévoient néceffairement 
fe rencontrer dans fon ouvrage. Ces 
nouvelles lettres ont pu faire regarder 
Ulphilaf comme inventeur 5 mais il eft 
probable qu'avant Ulphilas , c'eft-à-dire, 
dans un tems où tous les peuples du 
Nord étoient plongés dans lejs plus 
épais, ténèbres du Pagahifme , ils avoienc 
4éja quelques connoiflancês des lettre». 
Stwfccii- Ils ont dû Içs connoître plutôt en- 
^^* . core , & même avant de fortir de leur 
première patrie , fi des voyageurs dignes 
de foi ne fe font point trompés , lorf- 
qu'ils onç cru voir des infcriptîons écrites 
en lettres RuniqHcs danj» les déferts de la 
Tartarie. Ces Voyageurs l'affurent ea 
icnpçs ex|)r^$ ^ Ôç qa kux d^ic la /u/ticf^ 
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ide ne pas rejetter leurs témoignages fans 
raifon. La Tartarie n'a jamais été chré- 
tienne y c'eft de ce pays & des environs 
que font manifeftement fortis les hom- 
mes qui ont peuplé la Scandinavie. Les 
Scandinaves n'ont fait aucune expéditiori 
dans leur ancienne patrie depuis qu'ils 
ont embralle la foi : or on voit fans dif- 
ficulté ce qui réfulte de ces faits. L'é- 
criture Runiquc eft donc vraifemblable- 
ment un Art de l'Afie , tranfporté en 
Europe avec les peuples qui font venus 
s'y établir. 

C'eft auffi ce que confirment toutes 
les chroniques & les Poéfîes que nous 
avons déjà citées : elles s'accordent i 
attribuer aux Runes une hauîe antiquité 
& une origine toute payenne 5 c'eft Odïn 
lui-même, difent-elles , qui les a in- 
ventées j c'eft lui qui polfédoiç éminem- 
ment l'art d'écrire, j foit pour les ufages 
ordinaires , foit pour les opérations ma- 
giques. Plufieurs de ces lettres portent 
rneme le nom des Dieux fes compa- 
gnons. Dans une Ode très - ancienne , 
citée par Bartholin , le Poëte s'écrie en 
parlant de certaines Run€s : c* eft le grand 
vieillard (Odin ) j ce font les Dieux ^ 
çejl Odin , le Souverain des Dieux , 

luj 
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4qui les a tracées. Comment les Payens 
auroient-ils fi-tôt oublié , que les lettres 
leur aV^^ent été apportées par les MiniC- • 
très de la Religion étrangère, inconnue, 
haïe mcnïe , parce qu'on les obligeoit 
fouvent , par des voies violentes , d'en 
faire une profeflîon extérieure ? Com- 
ment tous leurs Poètes Théologiens au- 
roient-ils fi fouvent donné à leur Odin 
répithéte à'inventeur des Runes , qu'on 
trouve fréquemment rangée au rang de 
fcs titres ? Enfin , ce qui paroît d une 
grande autorité , c'eft que Ton voit en 
quantité d'endroits dans les Hiftoires 
Septentrionales , des Princes ou des 
Héros payens faire ufage de ces lettres , 
dans un tems où la première lueur diL 
Chriftianifme n'avoit point encore pé-: 
nétré jufqu'au Nord. Dans la Blekin-- 
g'u , Province de Suéde , il y a un che- 
min taillé dans le roc, où Ton trouve 
divers caradères Runiques qui ont été 
tracés par le Roi Harald-Hyldctani , en. 
I%onneur de fon père. Saxon , qui vi- 
voit du t«ms de Valdemard. Il y fils de 
Canut , rapporte , que ce Prince avoit 
envoyé , fur la fin de Tonziéme fiécle , 
des gens pour les examiner j qu'une: 
tradition très-biçn confervée les attit 
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tuoit à ce Roi Harald , qui , fuivahc 
Torfœus , monta fur le trône au com- 
mencement du feptiéme fiécle, & fuî- 
vant «S^a:o/2, beaucoup plutôt. Régner 
Lodbrog ', qui n'eut de la Religion chré- 
tienne que les idées les plus confufes , 
fe fervit auffi de cqs lettres pour perpé- 
tuer le fouvenir de fes exploits en Biar-- 
mie y Province au Nord de la RulÏÏe. 

On peut donc cônjeânrer avec quel- 
que vraifemblance , quece fut^nefïee 
Odin , ou le Chef de Témigration Afia- 
tique, qui apporta avec lui les caracltres 
Runiques dans le Nord. La connoiflance 
des lettres s'étoit déjà répandue long- 
tems avant lui chez prefquè f6uà les^ 
peuples de l'Afie , & la patrie de ce 
Prince n'étoit pas fort éloignée de . plu- 
iîeurs Nations chez lefqueÛes cet art 
ëtoit depuis long-tems naturalifé. Il eft 
probable que cet homme ambitieux stn 
fervit principalement pour fortifier cher 
les fauvages qui habitoient* la Scandina- 
vie , ridée du pouvoir furnaturel qu'il» 
lui attribuoient. La grande utilité de 
l'écriture leut perfuada long-tems 
qu'il y a,voit quelque chofe de divin oa 
de magique dans cetart ; auffi le voit* 
oa bien plus fouvent employé , dans 

Tiv 
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la folle efpérance d'opérer divers {)r€^^ 
diges , qu'à fuppléer a la mémoire , & 
4 rendre la parole fixe & durable. 

On diftinguoit différentes efpéces de 
Rurîes ^ il y en avoit de nuijîbles , nom- 
mées Runes arriéres , qui fervoient à 
donner des m^ux j de favorables y qui 
détournoient les accidens , de viclorieu- 
fes y qui procuroient la viâroire à ceux 
qui les traçoient; de médicinales y (^ on 
gravoit fur des feuilles d'arbres pour fe 
guérir \ d'autres fervoient à chafler de 
iefprit les mauvaifes penfées , à évitex 
les naufrages , à foulager les femmes 
dans l'accouchement , à préferver ceux 
à qui on avoit fait boire de la bierre 
ernpoifonnée ; à détourner les effets du 
refl^ntiment de fes ennemis , à favorifer 
fes amours j mais ces derniers dévoient 
être employés avec beaucoup de pruden- 
ce. Un ignorant qui écrivoit une lettre 
pour l'autre, ou qui fe trompoit dans i^n 
trait , expofoit fa makrefle ï quelque 
dangereufe maladie, dont on ne pouvoir 
la guérir qu'en écrivant d'autres Runes 
avec la plus grande e^aâdtude. 

Toutes cQs diverfes efpéces ne difFcr 
roient entr'elles que par les cérémonies 
qu'on obfervoit en les écrivant ^ la mjis\ 
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tîere fur laquelle on les traçoit , l'en- 
droit où on les expofoit , la manierç^ 
dont^^^n arrangeoit les lignes , foit en 
for in e de cercle , de ferpent , de trian- 
gle , &c. Cétoit dans toutes ces puéri- 
ités que confîftoit cet art ténébreux & 
abfurde , qui faifoit refpeder fous les 
noms de Prêtres & de Devinerefles , 
tant d'imbéciles & de coquins qui nour- 
riflbient & enflaiïjimoient les paffions 
violentes , & qui femoient dans les 
cœurs tant de craintes , de haines , de 
jaloufiés. 

L'ufage raifonnable des lettres devint 
cependant de jour en jour plus commua 
dans le Nord, On voit dans les derniers 
fiécles du Paganifme des Rois , des Ca-» 
pitaines célèbres , & en général d'autres 
perfonnes qui avoient été élevées avec 
foin , s'en fervir pour faire des épitaphes, 
des infcriptions » ôcc. Les plus anciennes 
de ces épitaphes font ordinairement 
celles qui font les mieux gravées : Ton 
en trouve rarement qui foiect écrites dç 
la droite à la gauche^, mais commune- 
nient elles le font de haut en bas , fur 
une même ligne , à la manière des Chi- 
nois & de plufieurs peuplej des lixles , 
ou de haut en bas • & de là tournant à 
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gauche » Se remontant jufqu'à la Batr*^ 
cear ^e. kt bgne parallèle , ou de lai 
gauche adroite , & retournant èiiftiite 
ide la droite à la gauche. 

La plus grande' partie des anciens 
monumens,çcrits en caraftcresH/z/zi^x^j, 
qui fe font confervis , font des inlcrip- 
nions épatfes dans les campagnes. Se 
gravées fur des rochers y on ccrivôit ce- 
pendant auffi fut du bois , fur des ccor- 
ces de bouleau., & fur des- peaux pré- 
parées.. Quand on vouloir raire fa voir 
quelque chofe aux perfbnnes abfentes,. 
<m leur envoyoit un meflager avec un- 
morceau d'écorce > ou un petit ais léger 
& poli, fut lequel on écrivoit ordinaire- 
ment avec beaucoup de précifion ce 
qu'on vouloir qu'ils appriflTent. On a en- 
core quelques - unes de ces lettres , & 
même des lettres galantes , écrites fur 
des écorces & des planches. A J'cgard: 
des livres entiers , écrits en lettres Jîiz- 
niquesy les plus anciens que Von ait ont: 
été compofes dans les tems où- la Reli- 

f ion chrétienne commençoit à' de venir: 
ominante idans le Nord. Il eft aifé d'èn^* 
Juger par pkifieurs indices ,. & fur- tout „ 
par<:e que iW y trouve fréquemment, 
dés caraâères romains mêles, avec l^ 
JBiuniquês.. \ 
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Dans les dixième & onzième fiécles , 
îafage des Runes s'abolit de plus en plttSy 
& les Miflîonnaires prvinrent enfin à 
les profcrire, parce qu'elles entretenoient 
les peuples dans les anciennes fuperf- 
tirions ^ mais cette réforme ne ixt pas^ 
prompte. Plufîeurs fiécles après l'on » 
encore tracé des Runes , & on alTurè 
que l'ufage n^'en eft pas entièrement 
aboli chez les Montagnards à^ùxiQ Pro* 
yince de Suéde. 

§• VI. 

Ancienne Lmzgue du Ncri^ 

Nous ne nous arrêterons pas a exàf'^ 
miner la ^Langue dont les anciens^ 
Scandinaved fe font fervis ^ parce qu'il 
eft inconteftable que les peuples de l'Etf- 
rope j depuis fes extrémités orientales ,^ 
jufqu a celles de l'Efpagne , ont ;atttfe^ 
tbis parlé la même Langue , fi l'on tx^ 
cepte les Sarmates , qui , dès les pltfe- 
anciens tems , ont eu une Langue ai 
part, les Grecs qui empruntèrent de bon- 
ne heurebeaucoup de termes des Oriest^ 
eaux ou des Egyptiens , & les Romams^^ 
4jui adopteront en^ partie^ la Langue à^ 
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Grecs^ La Langue Scythique ou Celtî* 
que ne s'eff confervce en entier que 
/dans les pays dont les Romains n'ont 
jamais été les maîtres y mais dajis ceux 
mêmes qiii'ils ont occupés long-tems, on 
«n trouve encore des veftiges très-fenfî- 
Bles. L'Efpagnol Se le François font en- 
core pleins de mots qui dérivent du Tu- 
ilefque j les uns , que les Romains n'ont 
pu faire oublier ; les autres en plus grand 
nombre , que les émigrations, des'peu.- 
pies du Nord y ont reportés & remis ea 
vogue. 

Il eft aifé de comprendre que cette: 
Langue a dû être partagée en diverfes 
dialedtes , & qu'elle a changé im- 
|)erceptiblemejît dans le même pays ;;. 
c'eft le fort de toutes les Languejs- 
Àa monde : on reconnoît cependant 
dans tqutes fes branches ^ encore fubfif^ 
tantes,, diverfes preuves de fon ancienne 
origine, La LangueTudefque ou Gothi- 
que des quatriéme.& cinquième fîécles-^. 
a de grands rapports avec le Bas-Bretooi 
ou le Gallois j Se quelques-unes avec 
riflandoisj on la parle encore aujout- 
d'hui,fans beaucoup de cHangemens, en 
ïflande , & dans les Provinces les plus- 
lecuiée^ de Suéde.Xe Danois ^ le Noc- 
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végien, le Suédois, ne font évixdemment 
que la même Langue , & ont les plus 
grands rapports avec l'Allemand , fur- 
tout avec celui qui fe parle dans la Bafle- 
AUemagne j mais il femble que les Afia- 
tiques qui s'établirent dans la Scandina- 
vie & dans le Nord de l'Allemagne y 
fous la conduite èiOdin > y ont intro- 
duit une dialedbe plus douce , quelques 
mots nouveaux , & des terminaifons un 
peu différentes* 

Après ce que nous avons rapporté 
du caraûère & des mœurs des Scandi- 
«laves , on ne fe formera pas une grande 
idée de la beauté de cette Langue. Les. 
hommes n'imaginent des termes quU 
mefure qu'ils acquièrent des idées ; il 
femble d'abord que leur langue a dû être 
pauvre & grofGere ; en effet , elle étoit 
peu propre à rendre tout ce qu'il y a 
de liibtil ou d abfbrait dans chaque 
fujet \ mais le peuple qui la parloit 
libre y yidépendant > fier & emporté 
dans fes paflions , comme il étoit , n à 
pu manquer de donner a fa Langue ua 
caractère analogue au lîeru 

Il y a toujours des. chofes admirables 
dans les Langues des Nations libres ,. &: 
qui fentent vivement, quelque groflîeres 
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& ignorantes qu'elles ibieiîc d'ailleuff j 
elles ont une brièveté énergique , des 
tours vifs Se lentenûeux» des expreflionS' 

Îittorefques ^ auxquelles la contrainte 
e notre éducation , la crainte du ridi- 
cule & l'empire de la mode ne nous per- 
mettent pas d'atteindre ^ mais ce qui 
-devoir donner de la* force Sc'de i élé- 
vation à la Langue des anciens Scandi- 
naves , c'étoit ce goût fi marqué & fi 
général qu'ils avoient pour la Poéfie : ott- 
en a déjà vu quelques fragmens dans 
cet Ouvrage j ce qui nous refte à en 
dire offrant encore plufieurs fîngulailrcs;, 
aufli peu connues que remarquables ^ 
nous efpérons que le Ledteur fera fatis- 
Éait de l'attention que nous allons don- 
ner à ce fujet. Les détails dans lefquels 
nous entrerons ne font pas inutiles ; 6c 
fi ce n'eft poîht le plus impanant de 
tous les côtés par où nous pouvons con- 
fidérer aujourd'hui les anciens Scandi- 
naves , c'eft du moins celui fu»leque\ il 
leûele plus de lumière & de ceiotude» 



âi 
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Origine <k la Poéjie des anciens 
Scandinaves^ 

Les hommes émnt par-tout dkntieP 
Ibment les mêmes , par-tout ils ont Avl 
knagitier des vers ^ long-tems avantque 
i'écrire en profe^ll felâïle aujourd'hui 
que ce foit ua renverfemenc de Tordre 
naturel 9^ parce que l'on ne fe metpoinr 
à la place d'une Nation qui ignore l'art 
^e l'écriture ,.oa que.fes préjuges em- 
pêchent de SQti fervir.. 

L'attrait de l'harmonie frappa d'abord', 
tout le monde ; mais il ne put y avoir 
long-tems de chants fans Poeiie. Quand 
on eut remarqué combien ces deux: 
chofes réunies gravoxetit aifément & 
profondément dans la mémoire ce qu'on: 
vouloit retenir , elles acquirent encore^ 
un nouveau degré de mérite , fur - tout 
aux yeux de ceux qui travailloient pour 
obtenir une gloire durable. Oh fit fèrvir 
les vers àl conferver le fouvenir des évé^ 
«emens mémorables & des grandes ae- 
tiûnsu. Lù^ loix- civilesL ^_ les. rits. Reli^ 
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cieux , ôc les travanx de la campagne y 
furfenc auffi renfermes , parce qu'ils con- 
fident dans une fuite de détails qui peu- 
tenc aifément tomber dansToubli. 

Ce fut ainfi que la Grèce eut un 
Homère, un Hcliode, Sec. même uii 
Phérécide qui parut iix cens ans ^v^nt 
lefiége de Troye. Les Gaulois & plu- 
fieurs autres peuples Celtes avoient 
une très - grande quantité de Poèmes 
fur toutes fortes de fujets ^ & la jeu- 
nèfle , dont on confioit l'éducation aur 
Druides , employoit quelquefois vingt 
années à les apprendre. Cet ufage étant 
confacré chez eux par une haute anti- 
quité , refpedable aux yeux du peuple , 
fcibfifta encore bien des fiécles açrès 
que la connoiflTance de l'art d'écrire leur 
eut offert une voie plus parfaite pour 
conferver le dépôt des connoiflances 
humaines. 

Les Scandinaves , à leur imitarion , ne 
firent long-tems fervif leurs Runes qu a 
des ufages infenfcs pu peu im[X)rtants ; 
ils ne s'aviferent pas, même pendant un 
grand nombre d'années , de mettre par 
écrit ces vers , dont leur mémoire dé- 
voie être furchargée , Se ils. n'ea aat 
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Vraifemblablement écrit qu'un très-petit 
nombre pendant les tems de leur Paga- 
nifme. 

L'idée de faire un livre , de s'afliijet- 
tir à écrire quelque chofe d'un peu long, 
ne pouvoir entrer dans la tête de ces 
foldats indomptés , qui ne connoiilbient 
* aucun milieu entre les exercices violens, 
les fatigues de la guerre , de la chafle , 
& la léthargie d'une oifiveté , fouvent 
brutale & crapuleufe. Entre tous les 
biens que la Religion chrétienne leur fît, 
celui de rendre néceflaire la connoilïan- 
ce des lettres mérite d'être compté : 
il ne falloit pas un motif moins lacré 
pour leur faire abjurer ce mépris barbare 
& invétéré qu'ils avoient pour cet admi- 
rable fecret. Les Eglifes & les Monaf- 
teres devinrent un afile alTuré où il fe 
confervoit îuviolablement , tandis que 
les préjugés de ces tems tendoient par- 
tout ailleurs à les replonger dans l'oublî. 
Les difputes des Théologiens & des di* 
verfes fedes firent ouvrir beaucoup de 
livres anciens, & donnèrent le goût d'en 
faire de nouveaux. La Religion Cejltique 
n'ayant aucun livre fondamental , met- 
tant même la Poéfie à la place des 
lettres ^ & défendant de s'en fervir pous 
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faire connoître fes myfteres & fes dog- 
mes , ne pouvoir* manquer d'ecendie 
par-tout l'ignorance & la barbarie, 
jl Auflî long-tems que cette Religion 

Tendus aux fégua dans le Nord , l'ufage des lettres 
ancient Poé- ^^^^ trcs-bornc , on y àvoit befoin de 
vers , & un Poète étoit un homme ne- 
ceflàire à Tétat : s*il falioit un génie 
particulier & peu commun pour exercer 
cet art , les Poètes dévoient être des 
hommes très-confidcrés & très-eMroés j 
auili tous le» monumens hiftoriques du 
Nord fournîflfent les témoignages des 
honneurs que les peuples ik les Rois 
leur rendoienL- 

On voit dans toutes les chroniques 
les Rois de Danemarck , de Norvège 
Se de Suéde » accompagnés d'un ou d^ 

Îïlufieurs Scaldes ou Poètes. Ils étoieat 
îir-tout chéris & honorés à la Cour des 
Princes qui afpiroient à la gloire. Ha->^ 
raid aux beaux cheveux leur donnoit 
dans les feftins les premières places fur 
le banc deftiné aux Officiers de fa Cour.. 
Plufieurs Princes leur confioient , fok à 
la guerre , foit en tems de paix, les corn* 
miffions les plus importantes : ils n'en-. 
txeprenoient point d'expédition con/idé* 
lable qu'iU n amenaflèm avec eux qudU 
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^ues-uns de ces gens de génie. Haquin:^ 
Comte de Norvège , avoit avec lui cirfq 
Poctes célèbres , a cette fameufe journée 
où les Julinois furent battus ^ &c Thiftoire 
remarque qu'ils chantèrent chacun une 
hymne pour enflammer le courage dej 
Ibldats avant qu'on en vînt aux mains. 

Mais ils jouiflbient d'un autre avan- 
tage , que les Poctes de nos jours ne dé- 
iaigneroient: pas. Les Poèmes qu'ils 
compofoient en l'honneur des Héros & 
des Rois y leur valoient des préfens conr^ 
fidérables. On ne voyoit guère de Scai-- 
des chanter leurs vers à Ja Cour des 
Rois , fans en recevoir fur le champ des 
anneaux d'or , des armes brillantes , & 
des habits d'un grand prix. Les égards 
qu'on avoft ponr eux alloient fouvent 
|^i£qu'à leur remettre lapeinedes crimes 
^u-ils avoient commis , à condition 
qa ils demandetoient leur grâce en vers.. 
On connoît TOde > qu*un nommé 
£gill chanta pour fe racheter d'un 
Hieunre. 

< Enfin la Poéfie croît û honorée ^ 
que la plupart des Scaldes étoient des 
Ikommes de là plus illuftre naiâànce-^ 
2c que àts Princes & des Rois mêmes 
ftappliquoient crès>fèheufement i cet 
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art. Rognvald , Comte des Orcades» 
paflbit pour un Pocte fort habile , & il 
le vante , dans une chanfooi qui s'eft 
confervce , de favoir faire des vers fur 
toutes fortes de fujet«, Regmr Loi- 
brog ctoit aullî bon Poète que grand 
guerrier & navigateur : on a lon^-rems 
retenu dans le Nord plufieurs de fes 
vers y qni fe trouvent infères dans VHiC' 
. toire de fa vie , & Ton fait qu'il ne la 
termina pas moins en Poëte qu'en Héros. 
Ce n'étoit pas cependant fur la no- 
bleife de leur extradion qu'étoit fondé 
le refped qu'on avoit pour la plupart 
des Poètes. Un peuple y qui faifoit touç 
pour la gloire , ne pouvoir manquer 
d'égards pour les talens , qui la répan- 
dent & la perpétuent : un Prince , guer- 
rier illuftre , n'expofoit fouvent fa vie 
avçc tant dïntrépidité , que pour être 
loué de fon Scalde , témoin ôc rému- 
nérateur de fa bravx)uré. On aflîire , 
que ces gens , tout Poètes qu'ils étoient ^ 
ignoroient toute efpece de flatterie , &; 
qu'ils ne louoient ni les Héros ni les 
Rois 5 que fur des exploits bien conf- 
tatés j c'eft pourquoi Us Princes les 
menoient toujours avec eux. Le céiébre 
Olaus Trygguefon , danç un jour d^ 



Digltized by CjOOQ IC 



r>ES Terres Polaires. 45 j 
bataille , plaça fes Poètes autour de fa 
perfonne , en leur difant avec fermeté : 
3» vous ne raconterez point ce que vous 
»avez entendu j mais ce que vous avez 



► vu». 



C'étoit les Poètes qui chantoient eux-* 
mêmes leurs vers dans.les feftins folem- 
nels & dans les grandes affemblées , au 
fon de la flûte ou du luth j mais le fujet 
de ces Poéfies n*étoit pas toujours un 
feul événement ifolé , comme une vic- 
toire ou une adtion généreufe j c'étoit 
quelquefois une Hiftoire généalogique 
de tous les Rois du pays , depuis les 
Dieux , jufqu'au Prince régnant , que 
les Poètes en faifoient toujours defcen- 
dre. Ces Poéfies, fuivant Tacite , étoient 
les feules annales des Germains : elles 
firent auflî , pendant très - long - tems 
-toute THiftoire des Scandinaves. Un 
Poëte , nommé Thiodulf^ avoit célébré 
dans fes .vers les exploits de Harald^ Se 
de trente de fes prédécefleurs. Un autre, 
nommé Evind , avoir fait un Poëme hif- 
torique qui remontoit jufqu'à Odin : 
telles font les fources dans lefquelles 
Saxon avoit principalement puifé les 
détails dont il a rempli fçs fix ou fepç 
premiers Iivr«s* 
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Le tour d'efprit de tous ces Po&es 
(emble avoir été prefque le même. Les 
peuples graves & portés à la méditation^ 
ont une façon de rendre leurs p€âfées» 
qui paroît extrêmement recherchée & 
rebutante i des hommes vifs. Leur ef- 
prit , accoutunaé à fe recueillir & à fe 
fixer y veut des objets compliqués qui 
lui donnent un exercice fort & durable. 
Tous les anciens Hifloriens rendent té- 
moignage de la gravité des Scythes & 
des Scandinaves. Originaires de TAfie , 
ils en avoient apporté ce gpùt qui , dû 
tout tems, y a régné pour les expreffions 
hyperboliques & figurées^ les comparai- 
fbns fublimes ou gigantefques > les allé* 
Çories & les emblèmes de tout genreies 
énigmes n'ont pas été plus en u£age y ni 
plus refpeâées en Orient , que parmi 
eux , & Ion voit très-fouvent dans les 
anciennes chroniques des Rois ott des 
guerriers illuftres» qu'on propofe des 
énigmes à expliquer, en fixant une p^ne 
pour celui qui ne peut y réqffir. 

Régner Lodbrog , dans fa première 
entrevue avec la belle AJlauga j dont 
nous avons parlé , lui propofa des énig- 
mes , pour fa voir fi ion efprit répoa» 
doit à la beauté. Un Roi ^ nomme Éric ^ 
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fc ren<iit célèbre, pour avoir expliqué fur 
le champ trente énigmes , qM^Odin , 
clifoit-on , écoit venu lui-même lui pro- 
pofer , fous la forme d'un nommé Çefi ; 
enfin il pafloit pour être fort verfé dans 
cet art. Ces énigmes roulent , ou fur de 
pures équivoques, ou fur des expreffions, 
prifes dans un fens Poétique &'très-peu 
commun. Il s en trouve cependant quel- 
ques-unes d'aflez ingénieufes, & qui 
peuvent foutenir le parallèle avec celles 
que l'antiquité vante le çlus. Les Poètes 
en avoient imaginé de diverfes fortes , 
& Ton trouve encore dans les monu- 
xnens du Nord les plus anciens des lo- 
gogryphes , des acroftiches , des rébus , 
& beaucoup d'autres jeux d'efprit de ce 
genre. Quelques-uns ont exigé un tra- 
vail infini, & tous fuppofent dans leurs 
inventeurs une fubtilité , une induftrie , 

Îiu on ne fuppoferoit pas d'un peuple de 
oldats, tels que les anciens Scandinaves. 
Les Poètes femblent avoir fenti de 
bonne-heure que , plus ils mettroient 
d'entraves dans leur art , plus ils fe- 
roient refpcélés des peuples , & qu'Hs 
ne pafleroient , pour parler le langage 
des Dieux , qu'autant qu'il cefleroit 
d'être celui des hommes. Les Poctes du 
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Nord s'étoient fait un langage pam^ 
culier , dont on ne fe fervoit jamais que 
pour les vers j on Tappelloit , comme 
ailleurs , le langage des Afcs , c'eft-i- 
dire, des Dieux. 11 y avoit pour chaque 
idée une expreffion Poétique , fondée le 
plus fouvent fur quelqu'une des fables 
de la Mythologie Iflandoife , quelque- 
fois auffi fur des rapports naturels. Un 
Pocte , par exemple , défignoit le ciel , 
en le nommant le crâne du géant Tmer : 
Tarc-en-ciel étoit le Pont des Dieux ; 
l'or , les larmes de Fréya \ la Poéfie , 
lepréfent , le breuvage d'Odin ; la terre 
étoit indifféremment Vépoufe d'Odin^ 
la chair d'Ymer y la fille de la nuit , le 
vaijfeau qui flotte fur les âges , la bafc 
des airs ; les herbes & les plantes ctoient 
fa chevelure o\x fa toifon : tm combat 
étoit appelle un bain defang , la grelc 
JHOdin , le choc des boucliers ; la mer, 
le champ des Pirates & la ceinture de la 
terre ; la glace étoit le plus grand des 
Ponts ; un vaiffeau , le cheval des flots j 
la langue, l'épée des paroles , &c. 

Chaque Dieu pouvoit être défigné de 
plufieurs façons différentes; & il falloir, 
pour être Pob'te & pour lire les vers , 
avoir/ait une étude particulière de cette 

langue. 
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langue. Rcgncyald^ ce Comte des Or- 
cades dont nous avons parlé, compofa 
uneefpéce de DidionnaireàTufage des 
Scaldes 8e de leurs ledeurs ^ qui , au 
rapport de Wormius^ fublîfte encore, 
& porte le nom de cû Poétique. Il y ea 
a un autre quife trouve à la fin de VÉdda 
des Irlandois, & qui eft innmlé ^Scalda^ 
Ceft un recueil d'cpithétes & de fyno- 
nimes,tous des Poètes les, plus célèbres: 
il y a du génie & de l'invention dans 
quelques-unes de ces épithctes ; mais la 
plupart font obfcures, d'autres font pué- 
riles j il y en a même d'une bifarerie in* 
concevable. 

Cependant il paroît qu'on faifoit quel- 
quefois des vers dans un ftile moins re- 
cherché , & plus conforme au langage 
ordinaire y mais c'étoit, lorfque dans une 
converfation , un Scaldcy pour montrer 
fon talent , ou pour faire plus d'honneur' 
à ceux à qui il adreflToit la parole, leurré- 
pondoit par impromptu : cette finguliére 
manière de s'exprimer étoit aflfez com- 
mune ; elle prouve combien ces peu- 
ples faifoient cas de la Poéfîe. 

Les chroiiiques ont coiifervé un 
grand nombre de ces converfations en 
vers, y il y. a même lieu de croire que ce$ 
TomcXXFII V 
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vers , qm pouvoicnt fe chanter , & qui 
fe confervoient aifiément dans la mé- 
moire y pnt fouvent été le texte , dont 
la chronique entière n'eft q^un com- 
mentaire compofé long-tems après. C'eft 
(ans aucun fondement qu'on a avancé ^ 
que CCS vers font louvragc des Auteurs 
mêmes de ces Hiftoires, Les HiAoriem 
difent fouveat , que ces vers étoient 
Éûts & prononces fur le champ , Se c eft 
ce qu'on remai?que dans plufiears çir- 
confiances. Par exemple , dans h vie du 
célèbre Pocte Egill^ qui obtint fa grâce 
d'un Roi de Norvège en lui chantant 
une Ode , qui fe trouve encore. Se pone 
Je nom de u rançon d'Egill. La même 
chofe fe dit auiE d'un autre ScalcUy plus 
ancien encore , appelle Evindy Se fur« 
nonmié /a croix des Poètes , à caufe de 
fes talens fupérieurs : toutes les chroni- 
Gues parlent de fon extrême facilité i 
iaire des vers , comme une chofe ccm* 
|iue de tout le Nord. 

On ne doit point en inférer cepeu«- 
dant , que ces Poctes ne fe foient afïib- 
jettis à aucune régie, ou qu'ils n'en ayent 
connu que de peu gênantes : mais, fi Ton 
lUt. Rw|i. f. ^^ Qxceptjp Vormiusy ils ignoroient une 
^ c^Ufs , dpnt le joug a t«)ujoors J^v^ 
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I^ plus pefant aux Poètes modernes : ils 
ne rimoient point les vers ; mais il y a 
apparence que c eft une inattention de 
ce iàvant , ou qu'il a voulu dire Ample- 
ment , que les anciens Poètes du Nord 
n'employoientpas toujours la rime dan$ p^c loy 
leurs Pocfîes j car il cite dansfes oeuvres 
des vers très-anciens qui font rimes , & 
dont les rimes font très - riches. On 
trouve aufli deux petites chanfons ri- OlausTryggt 
mées , dont Tune a été faite avant le ^Bmhif^jfnr^ 
tems où exiftoit Olaus Tryggùefon , & Dm. p. 9u 
l'autre , <m eft inférée dans l'Hiftoire '^'^' ^^^^ 
des Hambourgeois, fuok être du mèm« 
fiécle. 

Il- y en a fans doute un bien plu» 
grand nombre du même tems qui font 
perdues ou cachées dans des manufcrits 
peu connus ; mais depuis les Poètes ont 
de jour en jour plus fréquemment em- 
ployé la rime dans leurs vers. On trouve 
dajcis le Recueil de Btorncr un Poème 
aâfez long , qui , fuivant les conjeâures 
de réditeur , doit être du douzième 
iîécle ; non - feulement il eft rimé d'ua 
bout à l'autre avec la plus grande exac- 
ckude , mais les vers femblent même 
£^ rapprocher beaucoup, par la mefurey 

Vij 
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de ceux que nous nommons Héroïques 

ott Alexandrins. 

On a de la peine à comprendre au- 
jourd'hui en quoi confiftoit l'harmonie 
des anciens vers qui ne font pas rimes. 
Les Savans qui fe font le plus appliqués 
à rétude de la langue , dans laquelle ils 
font écrits ; croyent remarquer dans 
quelques-uns la même mefure que dans 
les vers faphiques , dont plufieUrs Po'ê-- 
tes lyriques , & Horace fur-rtout , ont 
fait un grand ufage. 

Dans d'autres , il femble que le 
Poëte fe foit fait une loi de commencer 
les deux premiers vers de chaque ftrophe 
par les mêmes lettres, & de ne faire des 
vers que de fîx fyllabes : ailleurs on croie 
appercevoir , que les lettres initiales des 
v-ers fe répondent de diverfes manières, 
Ibit dans la même ftrophe , fbit dans 
des ftrophes différentes. Les plus habiles 
des Savants alfurent , que les Pocres in- 
ventoiencfans celTe de nouveaux genres, 
&:ilsen comptent au moins cent trente-^ 
fix. 

• Ce qrfil y a d'intcreffant à connoître 
de ces anciennes Poéfies, eft le goût & ie 
|pn xjui y régnent. Quelqiies^unej pffrçnç 
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une image £dele & naïve des mœurs & 
ae la façon de penfer de ces tems j mais 
il eft difficile de les entendre , & plus 
encore de les traduire j cependant, pour 
fatisfaire la curiofité des Ledleurs qui 
aiment à puifer dans les fources la con- 
noiflances des mœurs & de l'efprit d'un 
peuple , nous allons rap^rter ici quel- 
ques monumens de l'ancienne littéra- 
ture du Nord : ils ont été traduits en 
François. 

Mais avant , nous croyons devoir 
examiner de nouveau les Peuples dont 
nous écrivons Thiftoire > pour tâcher de 
démêler les principes de leurs vices* 

Une grande abondance de fang & 
d'humeurs , des fibres fortes & peu mo- 
biles , une vigueur inépuifable confti- 
tuoient le tempérament des Scandi- 
naves 5 des Germains , & celui de tous 
les peuples du Nordj de-U , l'impétuo- 
fîté de leurs pallions, quand elles étoient 
allumées ; de-là^ leur caradère férieux, 
phlegmatique , indolent dans le tems 
de calme & de tranquillité. 

Les exercices de la guerre , de la chaf- 
fe , qui ne font que des fatigues pour 
des hommes foibles & délicats, n'étoient 
pour eux que les moyens de forcir de. 

Viij 
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rengourdifiTement , & de prendre un 
mouvement agréable & même nécef- 
faire. Leur goût pour ce genre de vie 
fottifioit leuf tempérament , & leur 
donnoit un fentiment de leurs forces 
qui faifoit la bafe de leur caraâère. 
Un homme qui fe fent en état de ne 
. rien redoute? ne peut fouffrir aucune 
efpéce de contrainte \ il ne fauroît fe 
foumettre à une autorité arbitraire; com- 
me il ne croit pas avoir befoin de mé- 
nager perfonne , il n cft ni diflimidé ni 
artificieux , ni mentent \ ces vices lui 
paroilTant venir de la crainte , il lès re- 
garde comme les plus avilillants de 
fous : il eft toujours prêt à repoufler Ja 
force par la force, 11 n eft doue ni foup- 
çonneux ni défiant i iln*âttaque qu'oit- 
vertement ce qui le heurte de front;, 
il eft confiant &: vrai dins fon amitié, 
généreux , magnanime même quelque- 
fois , parce qu'il place fbn intérêt le 
plus cher dans l'idée qu'il fe fait à lui- 
même i & qu'il veut donner aux autres 
de, ion courage» 

^ 11 ne s*aflujettit pas non plus volon- 
tiers aux occupations qui exigent plus 
d'affiduité que d'aétion , plus d'appli- 
cation d clprit que de môuvemens di^ 
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corps y parce qu'un exercice modéré ne 
fumt pas pour donhet à for^ fang & àfes 
fibres les degrés d'agitation qu'il lui faut# 
De-li, le dégoût pour les Métiers, pout 
les Arts , & ce préjugé & ce mépris qui 
les lui font regarder comme deshono^ 
rans. 

La guerre devient alors la feule prd- 
feflîon qu'il puifle exercer avec plaint $t 
avec honneur j ces extrêmes viciflîtude$, 
ces fcènes tragiques , ces fatigues & ces 
dangers font les feules chofes qui puif- 
fent lui donner les fecoufles violentes & 
continuelles dont il a befoin. 

Si l'on fuppofe une fociété entière , 
compofée d'hommes pareils , on verra , 
fans difficulté , quelle émulation de 
bravoure ôc de courage doit y naître. 
L un & tautre , devenus dominants Se 
univerfels-5 donneront leur caraétcre à 
la Religion, animeront lesLoix,forme-^ 
ront des préjugés , fouvent plus forts 
qu'elles , & l'enthoufiafme enflammera 
les imaginations lès plus froides 5 pro^ 
duira une foule d^adions eîctraordinaires 
& à peine croyables» Voyons quelques- 
unes des fables de ces anciens peuples^ 



yiv 
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Fahlcs des anciens Scandinaves ,' 
ou Fragmcns de VEdda. 

Vî£oE ac ^^ ^^^ ^^ Suéde , nommé Gylfe , 
Cyife. qui étoir fage & habile magicien, voyoït 
çj^ '•^^*avec étonnement que tout ion peuple eue 
tant dé refpeft pour les nouveaux venus 
d'Afie : il ne favoit s'il devoit attribuer 
leurs fuccès à leur fcience naturelle , ou 
reconnoître en eux quelque vertu di- 
vine. Dans le deflein de s'en éclairer y 
il réfolut d'aller à Afgardfôiis la forme 
d'un vieillard d\uie condition ordinaire^ 
mais les Afiatiques étoient trop habiles 
pour ne pas pénétrer fes vues j de forte 
qu'ils le reçurent en lui fafcinant les yeux 
par des preftiges. Alors il crut voir ua 
Palais 5 dont le toit étoit élevé à pert.e 
de vue & couvert de boucliers. A l'entrée 
de ce Palais, Gylfe rencontra un homme 
qui s'exerçoit à lancer en l'air fept fleu- 
rets à la fois , qu'il recevoir enfuite Tuit 
après l'autre : cet homme lui ayant de- 
mandé fon nom j le Roi, déguifé , ré- 
pondit , qu'il fe nommoit Oangler, 8c 
qu'il venoit des rochers de Ri^hil. Gai;^ 
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^tcr demanda à qui appartenoit le Palais 
qu'il voyoit j l'autre lui dit qu'il éroit i 
leur Roi , & qu'il l'y introduiroit pour 
le lui montrer. GangUr étant entré vit 
plufieuts édifices ,& beaucoup de mon- 
de dans plufieurs falles. Quelques - uns 
buvoient, d'autres s'amufoie^nt à jouer 3^ 
ou s'exerçoientà la lutte. Gangler woy2int 
plufieurs chofes qui lui paroiflbient in- 
compréhenfîbles , prononçoit tout bas 
les vers fuivans : il faut bien confidérer 
toutes les portes avant que d^ aller plus 
avant i car on ne peut /avoir oà font 
affis les ennemis qui vous drejfent des 
embûches. Il découvrit enfuite trois 
Trônes, élevés les uns au-defliis des an- , 
très , & fur chaque Trône un homme 
afïîs. Ayant demandé lequel des trois^ 
étoit leur Roi , le condudeur répondit r, 
celui qui eft aflîs au trône inférieur e(t 
Je Roi y il fe nomme Har , c'eft-a-dire ^ 
fublime; le fécond eïl Jafnhar y c'eft- 
i-dire, l'égal du fublime; mais celui qui. 
cft le plus élevé s'appelle Tredie. Har ^ 
ayant apperçuCy^/z^/er,vouIut favoir quel- 
le affaire l'avoir amené ÏAfgard;Gangler 
lui dit qu'il vouloit favoir s'il y avoir quel- 
que fage & habile dans' cette Cour^ Si. 
iiaus êtes le plus.favanjc , répond Har^'^ 
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crains bien que vous ne forriez pas d'ici 
fain & fauf y cependant tenez-vous de- 
bout Se propofez vos queftions , il y 
aura fur ce uége quelqu'un en état de 
vous répondre. 
jr^/^f " Ganglercommençz airtfî fës qneûions. 
ÇueftîoBi de Qui eft le plus ancien ou le premier des 
^^^* Dieux? Har répond j nous lappellons: 
Alfader y père de totrt; mais dans l'an- 
cien Afgardïl a douze noms. Gangkt 
demande : qui eft ce Dieu ? Quel eft 
foa pouvoir , & qu a-t^l produit pour 
faire éclater fe gloire ? Bar répond i il 
vit toujours, il gouverne tout Con Royau- 
me y tes grandes chofes comme le^ 
petites» Jafnhar ajouta \ il a fabriqué le 
ciel , la terre & V^ir. Trêdic pourfuivit, il 
a plus fait que le ciel & la terre j il a 
fait les hommes , & leur a donné une 
ame qui doit vivre , & qui ne fe perdra 
jamais , m^me après que le corps fera: 
réduit en pouflîere ou en cendres. Tous 
les hommes juftes doivent haWter avec 
lui dans un lieu nommé Gimle ou- /^/2- 
|^//> c'^eft-à-dire , Palais d'amitié y. mais 
ïts hommes méchans vontrers Sola , la 
mort 5 & delà à Nifikeim , en bas 3, àan% 
le neuvième monde. Ganglcr demanda 
ce que ce DieaiLVoit à faire avant q[u!il 
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/ormât le ciel te la terre ? Jfifcr répHqui : 
il écoit alors avec le^ Géans y mais , 
dit Gàngler , quel fut le commence-^ 
ment des chofes ? Voici ,. répondit Har ,. 
ce qui en eft dit dans le Poëme de la 
yQluJpe.' « Au commencement du tems,. 
•lorfquil n'y avoit rien, ni rivage, ni 
ivmer , ni fondement ati-deilbus , on ne 
•voyoit pouit de terre en bas ni de ciel 
»en haut y un Vafte abîme ét^it tout v 
iton ne voyott dé verdure nulle part»« 
Jafkhar continua : il s'eft paflTé bien de» 
kivers depuis que Nifiheim a été fait ,, 
jufqaà la 6irmation de la terre. Au mi** 
Heu de Niflkêim il y a unç fontaine ,; 
qui fe nomn&e Hvergelmer^ d'où coulene 
ks fleuves fuivants : l'angoijfcyV ennemi 
delajoicyUféjourdela mort , laper^^ 
dition y le gaufre y In tempête , U 
tourbillon j le rugijfement^ le hurlement & 
k vafie. Celui qui s'appelle le bruyant 
coule près des grilles du fé|our lie \^ 
mort. 

Il eft à propos d'obferyer ici y qiie: 
cette Fable eft remarquable i bien dei$ 
égards \ mais particiàiérement en c^^^ 

Su'elle répand Deaocoiip de four fur uni 
es principaux dogmes de la Religion* 
Celuque^elleconfirmeen particulier c<p 

VVJ; 
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que dit Tacite , relativement à Vidêé 
que les Germains fe jÉaifoient du Dieu 
fuprcme. 
DcuriéiM Alors Tredhe prenant la parole , dit z 
Du Monde cependant,avant toutes chofes,il exiftois 
J^ûUnc^ & ce que l'on appelle MufpcLsluim. C'eft 
un monde lumineux , ardent , inhabita- 
ble aux étrangers , fîtué à Textrémité de 
la terre. Surtur y c'eft-i-dire, leNoir_, 
y tient fon Empire. Dans fes mains 
brille une épée flamboyante : il viendra 
à la fin du monde y il vaincra tous 
les Dieux ,. & livrera l'Univers* aux 
flammes.. Voici ce qu*en dit Voluipa t 
^Surtur vient du Midi , rempli de ura- 
attagèmes trompeurs; unfoJeii mobiiet 
3>rayonne fur fon épée ; les Dieux fet 
«troublent, leshommeifiiiventen foule; 
»les fentiers de la mort, le ciel eft 
» fendu ». Mais^, dit GangUr ,.en quel 
état étoît le monde avant qu'il y eût fur 
la terre, des.familles. d'hommes , & quô 
les peuples fuflent formés ? Har lui ré- 
pondit: les fleuves qui s'appellent jB/i- 
vages- s'éloignèrent u fort de leurs four- 
bes ,. que le venin, qu'ils rouloient fa 
durcit ,. comme les fcories dans, urb 
fourneau refroidi y delà fe forma Ui 
glace i. qui «.'àtrêu- &. ne cpula p^us. -^ 
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ialors le venin qui fe répandoit par- deÇ- 
ius fut auflî gelé , & ainfi fe formèrent 
plufieurs couches de vapeurs , glacées 
Tune fur l'autre dans le vafte abîme. 
Jafnhar continua àinfi : par ce moyen Ix 
partie de Tabîme , qui eft vers le Sea- 
tentrion , fut remplie d'une malfe de 
vapeurs gelées j & de glace , mais dans 
rintcrieur ce n étoit que tourbillons de 
vents & tempêtes j au contraire j la par- 
tie du Midi s'élevoit à Toppofite des 
cclairs, & des étincelles qui voloient de 
Mulfpelshcim. Tredie prit la parole & 
dit : par ce moyen un yent horrible & 
glacé venoit du côté de Niflheim , pen- 
dant que tout ce qui étoit tourné vers 
Mulfpelshcim étoit ardent & lumineux* 
Quand à Tabîme qui étoit entré-deux , 
il étoit léger , comme l'air quand il eft 
calme : un fouffle de chaleur s'étant 
alors répandu fur les vapeurs gelées. , 
elles fe tondirent en gouttes., & de ces 
gouttes fut formé un homme l'^par la 
vertu de celui qui avoir envoyé la cha- 
leur. Cet homme fut appelle Yme j les 
Géans le nomment Ocrgelmer , & c'eft 
de lui que toutes les famules defcendent, 
Canglcr demande , comment la famille 
^Xmc s'accrut - elle j ou croyez -vous. 
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qu'il ctoit un Dieu ? Jafnhar répliqmt 
nous ne croyons point qu'il fut Dicu^ 
car il étoit méchant , ainfi que toute fa- 
poftcricé. Comme il dormait , il eut une 
lueur ,, & un mâle & une femelle na* 
quirentd(S deffous fon bras gauche ^ 8c 
un de fes pies engendra un fi/5 y d'où 
eft venu la race des Géants , nommés 
à caufe de leur origine Géants de la. 
gelce.^ 
TrolfKmc Gang 1er voulut enfuite favoir où ha- 

i^ la Vache ^î^oit le géant Tme , ôc quelle étoit fa. 

ggdumùu nourriture ; Har lui dit : auffi - tôt 
après que les vapeurs gelées fè fiirenr 
refolues en gouttes , il s'en forma aufld 
une vache , nommée Ocdumla. Quatre 
fleuves de lait couloient de fes m^mmeU 
les, & elle nourriflbit Tme. La vache 
fe nourrifloit en léchant les frierres cou-* 
vénes de lel & de blanche gelée. Le 
premier jour qu'elle lécha ces pierres ^ 
il en fottit vers le foir des cKeveux 
d'homme j le fécond jour une tète ; le 
troifiéme, un homme entier, qui étoit 
doué de beauté , de force & de puif- 
fence* On le nomme Burt j c'eft le père 
de Bore , qui époufa Bcy^la > fille do- 
.géant Baldorn. De ce mariage font nés.^ 
trois fils^ Odin^FUe Se Fc\Scedk 
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motte croyance que cet Odin gouverne 
:Lvec fes frères le ciel & la terre j<jue le 
nom à^Odin eft fon vrai nom y & quil 
ett le Seigneur le plus puilFant de tous. 

Y avoit-il , pourfuivit GatigUr , entre Qumîémc 
Ces deux différentes races une forte d c-^* n^'^gm i^ 
galité ou de bonne intelligence ? jfiTûrluifii» ^^ ^^J* 
répond: bien loin delà, les iSIs de Bore^^^\l\^^^ 
tuèrent le géant Tme , & il coula tant'c» 
de fang de fes plaies , que toutes les fa- 
milles des Géans de la gelée y furent 
noyées y excepté un. feul géant qui fe 
feuva avec tous les fiens : on Fappelle 
Bergelmen Etant monté fur fa barque , 
ii échappa , & pat lui s'eft confervée la 
race des Gcans de la gelée. Gangler de- 
mande que firent alors les fils de Bore y, 
que vous croyez être des Dieux ? Har 
répond : ce n'eft pas une petite chofe à 
raconter. Us traînèrent le corps de Tme 
au milieu de l'abîme , & ils en firent la 
terre : l'eau & la mer furent formées de 
fbn fang , les montagnes de fes os, les 
pierres de fes dents , &j de fes os creux,, 
mêlés avec le fang qui couloir de fes 
Bleffures , ils formèrent la vafte mer , 
au milieu de laquelle ils affermirent la 
terre ^ enfuite ayant fait le ciel de fon 
ctâne > ils le poiferent de tous côtés fur 
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la terre, la partagèrent en quatre par- 
ties , & placèrent un Nain à chaque an;* 
gle pour le foutenir. Ces Nains fe iiom^ 
ment Efi , Outft > Sud & Nord \ après 
cela ils allèrent prendre des feux dans le 
Mulfpelshcim & les placèrent dans Ta^-j 
bîme , en haut & en bas dans Je ciel ^ 
afin qu'ils éclairafTent la terre. Ils affi- 
gnerent des places fixes à tous les feux 5^ 
delà les jours furent diftingués & les^ 
années comptées. A ce récit Gangler 
s''écrie j voila certainement de grandes; 
œuvres & une vafte entreprife* /for con- 
tinue & dit : la terre eft ronde , & au- 
tour d'elle eft placée la profonde mer ^ 
dont les rivages ont été donnés aux: 
Géans pour y habiter j mais plus avant, 
fur la terre , dans cet endroit qui eft. 
également éloigné de tous côtés de la. 
mer , les Dieux bâtirent un fort contreL 
les Géans , qui fait tout le tour du mon- 
de. Poiu le bâtir , ils employèrent les. 
fourcils à'Yme ^ & appellerent ce lien. 
Mcdgard , qui veut dire féjour du mi- 
Heu j ils jetterent enftiite fa cervelle, 
dans les airs & en firent lés nuées. 
C^ft^uîémc C'écoit déjà beaucoup d'avoir fait: 

Foîmitîonde^?^^ ^^^^ > ^^^ Gangler y mais àlo^ 
'jfkûôcEjnU, \dejunent lejs hommes qiii habitent at 
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^réfent le monde ? Har dit : les fils de 
Bore fe promenant un *jour fur le rivage, 
trouvèrent deux morceaux de bois flot- 
tans j ils les prirent & en firent un 
homme &.une femme. Le premier leur 
donna Tame & la vie j le fécond , la 
raifon & le mouvement ; le troifiéme , 
l'ouie , la vue , la parole , des habilk- 
mens & un nom. On appelle Fhomme 
Askc & la femme Emla ; c*eft d'eux 
qu'eft-defcendu le genre humain , à qui 
on a donné une habitation près de Mid^, 
gard. Les fils de Bore bâtirent enfuitc 
au milieu du monde la Fortereffe d'At 
gard , où demeurent les Dieux & leur» 
ramilles 5 c'eft-là que ce font opérées 

f>lufieurs merveilles fur la terre & dans 
es airs. -Surajouta : c'cft-U quéft fi tue 
l'endroit jqui fe nomme Lisdkïelfi lors 
c[XiOdin s'y place fur fon trône fublime, 
il découvre tous les pays, voit les adions 
des hommes , & comprend tout ce 
qu'il voit. Sa femme eft Prigga , fille de 
Furgun : de cç mariage eft defccndu la 
famille , que nous appelions des :Âfes , 
c'eft-à-dir^ , des Dieux. C'eft une race 
coûte divine , & qui a conftruit l'ancien 
Afgard ; c'eft pourquoi Odin doit être 
appelle lcj?crc univcrfel , puifqu'il çft Ift 
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père des Dieux , des hommes ^ & de 
toutes les chofes prcduires par fa verra. 
La terre eft fa fille & fa femme pi a eu 
d'elle ^yi- Thor^ fon premier né : la 
force & la valeur fuiveht ce Dieu j c'eft 
pourquoi il triomphe de tout ce qui a 
vie. 
5hîé«eF^^. ^t ^^^^ Nor eft le premier qui ha- 
%u. bita le pays de Jotùmheim : u y a eu 

*r«r,kÇéiiir. ynç fille ^ qu'on nomme la Nmt^ qui eft 
noire comme toute fa famille : elle a 
d'abord été mariée à un homme , ap* 
pelle Naglefara , dont elle a eu un fils , 
nommé Ander. Enfuite elle époufa Onafy 
Se la terre naquit de ce mariage j enfii\, 
elle fut accordée à DagUngery qui eft de 
la famille des Dieux y ils prodmfuent 
le Jour y qui eft brillant 6c beau comme 
' toute la famille de fon père. Alors le 
père univerfet prit la Nuit , Se le Jour^ 
ion fils ; il les plaça dans le ciel y Se leur 
donna deux chevaux & deux chats^ pour 
qu'ils fiffent l'un après l'aune le tout du 
monde. La Nuit va la première fur fon 
cheval noir , nommé Rimfaxe ou crh' 
niére gelée : ijous les matins , en finiflant 
fa courfe , il arrofe la terre de Técame 

3ui dégoutte de fon ftein. Le cheval 
ont le Jour fe fert fe nomme ^kinffiixa^ 
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c eft-à-dire , crinière lumineufe , & de 
fa crinière brillante il éclaire l'air & la 
terre. GangUr demanda comment le 
jour régie le cours du foleil & de la 
lune. Har répond : il y avoit autrefois 
un homme , appelle Mundilfare , qui 
avoit deux enfans , fi beaux & fi bien- 
faits , qu'il donna à fon fils le nom de 
Mant^ lune, & à fa fille celui de Sunna- 
foleil. Cette fille époufa un homme , 
qui s'appelloit Glener j mais les Dieux 
furent irrités tle ce qu'ils avoient ofé 

f prendre de fi grands noms ; ils les en- 
everent au ciel , obligèrent la fille à 
conduire le char du foleil, que les Dieux 
avoient fait avec les feux voltigeanshors 
de Mulfpelsheim , pour éclairer le mon- 
de.Les Dieux placèrent de plus fous cha- 
que cheval deux outres pleins d'air, 
pour les rafraîchir j c'eft delà que vient, 
fuivant les plus anciens récits , la frai* 
cheur du marin. Mane régie le cours de 
la lune & de fes différents quartiers. Un 
jour il enWa deux enfans , nommés 
Bil & Hiuka j qui revenoient d'une 
fontaine , portant une cruche , fuf- 
pendue à un bâton. Ces deux enfans ac- 
compagnent toujours la Lune ; mais , 
dit GangUr j le foleil court extrêmement 



Digitized by CjOOQ IC 



"j^j^ H I s T O I K X 

Vite , comme s'il craignoit quelqu'un ;* 
je le crois bien , répondit Har , il y a 
près de là deux loups prêts à le dévorer j 
l'un pourfuit le foleil , qui le craint , 
parce qu'un jour il en .fera englouti j 
l'autre s'attache à la lune , & il lui fera 
aufli quelque jour fubir le même fort, 
Gangler demande d'où font venus ces 
loups ? Har répond : il y avoir a l'Orient 
de Midgard une Géante qui demeuroit 
dans la forêt de Jarnvid j c'eft d'elle que 
font venues toutes les Géantes qui ha- 
bitent dans ce lieu. Cette vieille Ma- 
gicienne eft la mère de plufîeurs Géans , 
^ui ont tous la forme de bêtes féroces : 
c'eft d'elle auffi que font nés ces 
deux loups. L'on dit qu'il y en a un de 
cette race qui eft le plus redoutable de 
tous j il s'appelle Manegarmer , moniftre 
qui s'engraiue de la fubftance des hom- 
mes qui approchent de leur fin. Quel- 
quefois il dévore la lune & répand du 
fang fur le ciel &c dans les airs ^ alors le 
foleil eft obfcurci , comrge il eft die 
dans ces vers de la rolufpa : a Près du 
» Levant habite la vieille Magicienne de 
y> Jarnvid y où elle enfante les fils qu'elle 
»a de Fenris: un d'eux devient le plus 
»puiflaat de tous j -c'eft celui qui C^ 



Digitized by CjOOQ IC 



DES TfiRRBS POL-AIRES. 477^ 
•nourrit de k vie de ceux qui font ptès 
9>de leur fin. Un jour, revêtu des dé- , 
»pouilles des autres Géants , il teindra 
ak dans le fang de l'armée des Dieux : 
» l'été fuivant la lumière s'éteindra j des 
» vents pernicieux fouffleront de tous 
3>c6tés^: n'entendez - vous pas ce dif- 
» cours ? 

Gangler demande , par quel chemin septîémc IW 
va-t-on de la terre au ciel ? Har répond, /'''•. 
en fouriant : votre queftion n'eft pas mcnc"u°c?eU 
fenfée : ne vous a - t - on pas dit <]ue 
les Dieux x)nt fait un pont qui va 
de la terre au ciel , & que l'on nomme 
Bifroft ? Vous l'avez fûrement vu j 
mais peut-être vous l'appeliez l'arc-en- 
ciel. Il eft de trois couleurs , extrême- 
ment foUde , ôc conftruit avec plus d'art 
qu'aucun ouvrage du mondej mais quoi- 
qu'il foit très - fort , il fera cependatit. 
mis en pièces lorfque les fils de Mufpdl^ 
après avoir traverfé les grands fleuves. 
â.^^ enfers , paflTeront à cheval fur ce 
pont. Gantier dit alors : il me femble 
qu'il y a de la mauvaife foi dans la ma- 
nière dont ce pont eft conftruit , p\iif- 
qu'il eft fujet à fe rompre , & que les 
Dieux peuvent faire tout ce qu'ils veu- 
lent. Les Dieux, Répondit Ear , né doi^. 
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vent pas être condamnés pour cela: ttï 
pont de Bifroji eft fort bon ; mat« il n y 
a rien dans le monde qui poidè réfiftei 
lorfque les fils de ^if/p«//fortiro&cpoor 
faire la guerre. Mais , dit Ganglcr y que 
fit le père univerfel a^rès qu'U eût l^ 
Afgard? Har répondit : il établit. au 
commencement des Gouverneurs, & 
leur ordonna de juger les difFérends qui 
s'éleveroient entre les hommes. L*ai^ 
femblée de ces Juges fe tenoit dans la 
vallée , nommée Ida , qui eft au milieu 
de la réfidence divine : leur premier 
ouvrage fut de bâtir la faile ^ dans la- 
quelle font leurs douze iiéges, joarre le 
trône que le père univerfel occupe. Cette 
falle eft la plus grande & h plus magnî^ 
fique du monde : on n'y vo'u que de Vor 
dedans Se detiors : on la nomme Glad- 
heim , onfejoUr de la joie. Ils en conf- 
truifirent une autre pour les £>éeires ; 
c*eft un féjour très-agréable & rrcs-beau; 
on Pappelle Vimolj , o\x féjour de Va^ 
mitié ; enfin , ils bâtirent une maifon , 
dans laquelle ils poferent des fourneaux, 
des marteaux , une enclume , & tous 
les autres inftruments d'une forge ; en- 
fuite ils travaillèrent le métal, la pierre, 
le bois , 6ç compofer^t une f\ grsuide 
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'Quantité de ce métal , qu'on appelle or^ 
<|u'ils en firent tous leurs meubles , & 
^que les harnois même de leurs chevaux 
étoient d'or pur , d'où vient qu'on ap- 
pelle cet âge râg^ d'or. Ceft celui qui 
«'eft écoulé jufqu'i l'arrivée des femmes, 
ibrties du pays des Géants , qui le cor- 
rompirent y alors les Dieux s'étanc aflis 
fur leurs trônes , rendirent la juftice , Se 
délibérèrent for ce qui concernoit les 
Nains. Cette efpéce de créature s'étoic 
formée de lapoudre de la terre , comme 
le3 vers naiflenc dans un xadavre \ ea 
eâ^t) c'étoit dans le corps du géant 
Ymt qu'ils s etoient engendrés , & qu'ils 
avoient reçu le mouvement & la vie. 
Dans ces premiers commencements ils 
n'étoient que des vers \ mais^^ par l'ordre 
^es Dieux, ils participèrent a la raifoti 
^e l'homme & ;i fa figure , habitant ce^ 

Cndant toujours dans la terre & dans 
5 rochers. Modjhgncr eft le premier & 
le plus confidérable d'eotr'eux : le fe^ 
cond fe nomme Dyrin. Ici fuie une lon^ 
gue lifte des autres Nains principaux ^ 
contenue dans les vers de la Volufpa. 
"Les uns j eft-il dit dans ce Poëme ^ de-^ 
fneurent dans les rochers j & les autrn 
dans lapoudre. 



Digitized by CjOOQ IC 



47o HlSTOIRâ 

nuUWfneK:. GangUr continue & demande, qo? 
Det Dieux font Ics Dieux quc les hommes doivent 
SoiT^rorre. reconnoître ? Har répond : il y en a 
douze que Ton doit fervir. Jafnhari 

Î>rend la parole & dit : les DéelTes ne 
ont pas moins faintes. Tredie ajoute : 
Odin èft le premier & le plus ancien des 
Dieux j il gouverne toutes chofes y & 

3uoi que les autres Dieux foienrpuiflàns, 
s le fervent tous , comme des enfans 
fervent leur père. Sa femme Frigga pré- 
voit les deftinées des hommes j mais 
elle ne révèle jamais l'avenir : Odin eft 
appelle le père univerfel^ parce qu'il eft 
le père de tous les Dieux. On l'appelle 
auui le père des combats , parce qu'il 
adopte pour fes fils tous ceux gui font 
rués les armes à la main : i\ Veut affigne 
pour féjour le Palais de Valhalla Se de 
yingolfy &c leur fait donner le nom de 
Héros ... Il a beaucoup d'autres noms 
encore. Gangter dit : voila bien dts 
noms , & je fuis fur qu'il faut être bien 
favant pour les connoître tous d'iftuifte- 
ment, & favoir à quelle occafion ils lui 
ont été donnés. Har répondit ': il faut 
fiirement une grande habileté pour fe 
reffbuvenir de tous cqs noms j je vous 
dirai cependant en peu de mots , que /a 

principale 



Digitized by CjOOQ IC 



DES Terres Polaires. 481 

J^rlncipale raifon qui les lui a fait donner, 
eft la grande variété des langues j car 
chaque peuple , voulant l'adorer , & lui 
adrefler des vœux , a été obligé de tra- 
duire fon nom dans fa propre langue. 
Quelques-uns de fes autres noms {ont 
venus des avantures qui lui font arrivées 
dans fes voyages , & qui font racontées 
dans les anc^nnes Hiftoires. Vous no 
fauriez pafler pour im homme habile , 
fi vous nczQs pas en état de rendris 
compte de toutes ces inerveilleufes avan- 
tures. 

Gangler demanda comment s appel- Nenviémo 
knt les autres Dieux ; quelles font leurs ^^^''• 
'fonctions , & qu'ont -ils fait pour h^udVdinT* 
gloire ? Har lui dit : Thor eft le plus 
illuftre d'entr'eux j on l'appelle jifa-, 
Thor y le Seigneur Tkor:, &c. Ceft le 
plus fort des Dieux & <les hommes : fon v 
Royaume fe nomme Tredwanger ; il y 
pbfllede un Palais , dans lequel il y a 
cinq cens quarante falles ; c'eft la plus 
grande maifpn que l'on connoiflè. Le 
char de Thor eft tiré par deux boucs ; 
c'eft fur ce char qu'il va dans le pays des' 
Géants y aufli l'appelle-t-on U rapide 
Thor. U poflede de plus trois chpfes pjrc- 
cieufes ; la première eft une malTue ^ 
TomcXXriL X 
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nommée Miolner ^ que les Géants de 
la gelée & ceux des montagnes recon- 
jioiiTent bien quand ils la voyent lancée 
contr'eux dans les airs , car ce Dieu a 
fouvent brifé avec cette mailiie les têtes 
de leurs pères & de leurs parens ; le fe* 
cond joyau qu'il poflede eft ce qu'on 
nomme le baudrier de vaillance : lorf" 
qu'il le ceint, fes forces s'augmentent de 
moitié j le troifiéme , qui eft fort pré- 
cieux , eft fes gants de fer , dont il ne 
peut fe pàlTer quand il veut prendre ie 
manche de Ta mafliie. Perfonne neft 
aflèe favant pour rapporter tous fes mer- 
veilleux exploits ; cependant je poornù 
vous en raconter un fi grand nombre, 
que le jour finira plutôt que les récits de 
tous ceux dont je me fouviens. Gangler 
lui dit alors : j'aime mieux apprendre 
quelque choie des autres fils è^Odin. 
Har lui répondit en ces termes. 
Dîxîëme Le fécond (Asà^Odin fe nomme BaU 
vf'^ ^^^* ^' ^ ^'"^ très-bon naturel > fore 
i^r. ' loué des hommes j fi beau de fa figure^' 

Se d*un regard, fî éblôuiflànt , qu'il fem- 
ble répandre des façons ; & pour vous 
faire comprendre la beauté de fes che* 
reû5t i vous devez fa voir qu'on appel/e 
la plus blanche de toutes les hert>es le 



Digitized by CjOOQ IC 



DM TbRRES PoLAIltES. 485 

fourcïl de Baldcu Ce Dieu , fi brillant 
& fi beau , eft auffi très-éloquent & très- 
benin \ mais telle eft fa nature , qu'on 
ne peut jamais rien changer aux jugc- 
mens qu'il a prononcés. Il demeure dans 
la ville de Brdiahlïk : cette demeure 
eft dans le ciel , & rien d'impur ne peut 
y pénétrer. Le troifiéme Dieu eft celui 
qu'on nomme Niord : il demeure dans 
le lieu appelle Noatun : il eft le maître 
des vents \ il appaife la mer & le feu. 
On doit l'invoquer pour qu'il rende 
heureufe la navigation , la ckaife Se U 
neche« Il eft fi riche , qu'il peut donaei: 
a ceux qui le fervent y àt% pays & des 
tréfors. Niard n'eft pas de la «ace des 
Dieux ; il a été élevé à Kanheim j mai» 
les Kancs le donnèrent en otage aux 
Dieux , & prirent en fa place Hantr ; 
ar ce moyen la paix fut rétablie entre 
es Dieux & les lianes. Niord a époufé 
Skada^ fille du géant Thiajfe. Elle pré- 
fère de demeurer dans les lieux qu'ha* 
bite fon père , c'eft-à-dire , dans le pays 
des montagnes ^ mais Niordaime mieux 
demeurer près de la mer \ cependant ils 
(e font auifi arrangés , en convenant 
qu'ils paâèroient neuf nuits dans les 
montagnes ^ & trois fur les bords de la. 

Xy 
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mer. Un jour Niordy en revenant des 
montagnes , compofa cette chanfon : 
»Que je hais le Icjour des lieux mon- 
»taeux ! Je n'y ai paffe que neuf nuits ; 
»mais elles m*ont femblé d'autant 
»plus longues. On n'y entend que les 
aohurlemens des loups , au lieu du doux 
» chant des cignes qui habitent hs ri- 
30 vages. » Skada fit ces vers pous lui ré- 
pondre : Œ Eft-ce que je puis mieux dor- 
3>mir dans k couche du Dieu de la mer, 
30 pendant que les oifeaux , accourans 
»tous les matins de la forêt , me réveil^' 
soient par leurs cris ? » Alors Skad^ 
s'en retourna dans les montagnes où de-^ 
meure fon père. Là, fouvent , prenant 
fon arc, & chauffant fes patins, elle s'oc* 
cupe à la ehaffe des bctes féroces; 
DniUmc Ftf* Niofd eut enfuite dans fa demeure de 
*ie. Noatan , deux jenfans , nommés Frey Se 

^^^^^^^'Freya , tous deux beaux & puiflànts.. 
Frey^^i le plus doux de tous les Dieux z 
il gouverne la pluie & Iç foleil , 8c tout 
ce, qui naît de la terre. Il faut l'invoquée 
pour obtenir une faifon favorable , l'a- 
bondance Se la paix ; car c'eft lui qui 
difpenfe la paix & les richefles, Frcya eft 
la plus favorable des Déeffes \ le lieu où 
i^Ue habite dans le ciel fe nomme /'o/n 
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JcmbUt des peuples : elle vu à cheval par- 
tout où il y a des combats , & s'attribue 
la moitié des morts ; l'autre moitié eft à 
Odin. Son Palais eft grand & magni-t 
fique \ elle en fort aime fur un char , 
traîné par deux chats. Elle exauce très- 
favorablement les vœux de ceux qui lui 
demandent fon aflîftance : c'eft d'elle 
que les Dames ont reçu le nom qu'on 
leur donne dans notre langue. Elle 
aime beaucoup les Poé(ies galantes, & 
il eft bon de l'adorer pour erre heureux 
en amour. Gangler dit : tous ces Dieux 
•me paroiflent avoir bien de lapuiflance, 
& il n'eft pas étonnant que vous ayez la 
vertu d'opérer tant de belles chofes , 

Euifque vous favez quelles font les qua- 
tés & les fondions de chaque Dieu, & 
ce qu'il faut leur demander pour réuffir ; 
mais y en a-t-il encore d'autres que 
ceux que vous avez nommés. 

Har répond : il y a le Pieu Tyr qui roni^cmc 
eft le plus hardi & le plus intrépide des l^ DicuVjrr* 
Dieux. Il difpenfe les viaîmes à la 
. guerre j c'eft pourquoi les guerriers font 
bien de s'adreiTer à lui. Il eft palTé en 
proverbe de dire, brave comme Tyr ^ 

Eour défîgner un homme qui furpalTe 
îs autres en valeur. Voici une preuve 

Xiij 
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de fon intrémdité. Les Dieux voulurent 
un jour periuader au loup Fenris de fe 
LiilFer attacher j mais celui-ci craignant 
que les Dieux ne voulaient plus lendé- 
lier enfuite , refufa conftammelit de fe 
laitFe r enchaîner , juiqu'à ce que Tyr eût 
mis fa main en gage dans la gueule de 
cemonftre. Les Dieux n'ayant pas jugé 
à propos de retirer ce gage y le loup em- 

Krta la main du Dieu , la coupant dans 
ndroit, qu'on nomme à caufe de cela 
rarticulation du loup. Depuis ce tems 
le Dieu n'a plus qu'une main. Sa grande 
prudence a donné Keu à cette façon de 
parler ; il eft prudent comme Tyr j mais 
cm ne croit pas qu'il aime à voir les 
hommes en paix. Il y a un autre Dieu ^ 
nomme Brage, qui eft célèbre par fa 
fageffe , par fon éloquence & ton air 
majeftneux 5 non-fettlement il eft très- 
habile dans la Poéfie ; mais c'eft de lui 
que cet art eft- appelle Bmger y Se que 
les Poètes diftingués ont reçn leurs 
jnoms. Sa femme s'appelle Iduna y elle 
garde dans une boîte des pommes , dont 
les Dieux goûtent quand ils fe fentenr 
vieillir , parce qu'elles ont le pouvoir de 
les rajeunir j c'eft par ce moyen qu'ils 
fubfifteront jiifiju'aux ténèbres des dec-: 
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tiîers tems. Ici Gangler s'écria : certai- 
nement les Dieux ont confié un grand 
tréfor à la garde & à la bonne - foi d'/- 
duna. Har^ iburiant, lui dit , auilî arriva- 
t-il qu'une fois ils coururent le plus 
grand danger ^ c'eft ce que je vous ra • 
conterai quand vous aurez appris le "' 
nom des autres Dieux. 

Quelques-ims mettent Loke au nom- rtéT\tmt 
bre des Dieux j d'autres lappellem le Fable, 
calomniateur des Dieux y Vartifan des ^^^^' 
tromperies j & l'opprobre des Dieux & 
des hommes. 11 eftfils du ^SintFariantej 
& de Laufeya :'fes deux frères font 
Hilcifier 8c Alblinde. Loke eft beau & 
bienfait ^ mais il a refprit mauvais , lo- 
ges & inconftanc \ il furpaâe tous les 
Hommes en mfes & en perfidie : il a 
ibuventexpofié les Dieux aux plus grands 
périls , & les e|î a fouvent tirés par fes 
artifices. Sa femme fe nomme Signie : 
il a eu d'elle Nare ^ Se quelques autres 
fils. Il a eu de plus trois enfans de là 
géante An^erbode ou Meffâgere de mat- 
heur : l'un eft le loup Fenris , le fécond 
eft le grand ferpent de Migdard ^ & le 
troifiéme eft Htla ou la Mon. Les Dieux 
ft'ignoroient pas qu'on élevoit ces enfans 
dsLas le pays des Géants^ : ils avoient 
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appris, par plufieurs oracles tous le^ 
maux qu ils en fupportçroient : leur ori- 
gine maternelle étoit un mauvais augure 
& la paternelle plus encore. Le père 
univerfel dépêcha des Dieux pour lui 
amener ces enfans. Quand ils furent 
venus , il jetta le ferpent au fond de la 
grande mer, mais ce monftrey devinr 
fi grand , qu'il ceignit dans le fond des 
eaux le globe entier de la terre» Hela fut 
précipité dans le Niflheim , où on 
lui donna le gouvernement de neuf 
mondes, pour qu'elle y diftribuât dts lo- 
gemens à ceux qui lui feroient envoyés , 
c'eft-à-dire , à tous ceux qui mourroîent 
de maladie ou de-vieilleue. Elle pollcda 
dans ce lieu de vaftes appartements > 
fort bien conftruits , & défendus par de 
grandes grilles. Sa falle eft la douleur , 
fa table , la famine , fon couteau , la 
faim , fon valet , le retard y fa fervante , 
la lenteur y fa porte, /« précipice , {ov% 
veftibule , la langueur ^ (on lit , la mai-- 
greur & la maladie , fa ttniQ , la malé-- 
diciion ;Ja moitié de fon cbrps eft bleue , 
l'autre rfioitié eft couverte de peau hu- 
maine : elle a un regard effrayant ; ce 
qui fait qu'on peut aifément la recoii- 
nokre. 
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Les Dieux nourrirent le loup Fenris Quatoriîéme 
cKez eux , & il n'y avoir que Tyr qui ^^ loq^ 
ofât lui donner à manger j cependant ,**««"*• 
comme ils apperçurent qu'il croiflbit 
prodigieufement chaque jour , & que 
les oracles les averçifToient qu'un jour il 
leur feroit funefte , ils prirent le parti de 
lui faire des fers extrêmement lolides , 
.& les préfentant au loup , ils lui propo- 
ferent de fe les mettre pour eflayer fes 
forces en tâchant de les rompre. Le 
loup ayant vu la facilité qu'il auroit ^ 
laifia faire aux Dieux ce qu'ils voulurent^ 
& tendant enfuite fes nerfs avec vio- 
lence , il brifa les liens & fe délivra. Les 
Dieux firent de nouveaux fers beaucoup 
plus forts , ils engagèrent le loup à les 
eflayer , en lui dilant , que s'il les rom- 
poit , il donneroit une grande idée de fk 
vigueur. Le loup foupçonnoit que ces 
féconds liens ne feroient pas aifés à 
rompre; mais penfant que fa force s'étoic 
augmentée , & qu'on ne peut devenir 
célèbre fans courir quelque danger , il 
fe laifla volontairement enchaîner j auflï- 
tôt le loup fe fecoue , fe roule , frappe 
la terre avec fes fers , tend fes membres 
avec violence , & brife enfin fes liens* 
Le père univcrfel envoya Skymcr, le 

Xy 



* Digitized by CjOOQ IC 



49® Histoire 

meflager du Dieu Frey , dans le pay« 
des Génies noirs , vers un Nain ^ pout 
qu*il fit un nouveau lien. Ce lien écoit 
uni & fouplc \ mais très-fort. Lorfqu'on 
l'apporta aux Dieux , ils remercièrent 
ceux qui en avoient été les porteurs , & 
emmenant le loup avec eux dans Plfle 
d'un certain lac , ils lui montrent ce ]îen 
nouveau , le priant d'eflayer de le rom- 
pre , & l'afliirant qu'il étoit un peu plus 
tort qu'on ne le croiroit en le voyant fi 
mince. Us le prenoient eux-mcmçs tour 
ft tour dans leurs mains , eflayant inuti- 
lement de le rompre, & lui diiânt qu'il 
n'y avoit que lui qui pût en veair à bouc 
Le loup leur répondit : celai que voits 
me pïéfentez eft fi mince, qu'il n'y aura 
point de gloire à le rompre , ou s'il y a 
quejque artifice dans la manière dont il 
eft fait , quoiqu'il paroiflTe fragile , je 
vous affiire qu'il ne touchera Jamais mes 
pieds. Les Dieux l'aCTurerent qu'il rom- 
proit aifémeiit un lien fi léger , puif- 
qu'il avoit déjà brifi les fers \t% plus fo- 
lides j ajoutant , que s'il ne pouvoir y 
réuflîr , ils ne fe feroient aucune peine 
de le délivrer , parce qu'il auroit montre 
qu'il n'étoit plus à craindre pour eux. Je 
crains , répliqua le monttre, que fi 
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Vous m'attachez une fois , & que je ne 
piiifTe me délivrer moi-même , vous ne 
me lâchiez bien tard , c'eft pourquoi je 
ne me lailTe lier que pour vous montrer 
ue je ne fuis pas un poltron y cependant 
faut qu'un de vous mette la main 
dans ma gueule , pour m'ètre un gage 
que vous ne me trompez pas. Alors les 
Dieux fe regardant , les uns les autres 
fe trouvèrent dans une alternative très* 
cmbarralfante , jufqu'à ce que Tyr fe 
préfenta pour lui confier fa main droite. 
Les Dieux ayant lie le loup , il s'étendit 
fbnement comme il avoit déjà fait , 6c 
employa toutes fes forces pour fe dé- 
gager j mais plus il faifoit d'efforts , 
plus lé lien le ferroit étroitement , 8c 
tous les Dieux , excepté Tyr , faifoien^ 
de grands éclats de rire. Le voyant donc 
pour jamais arrêté , ils prirent un bouc 
de fon lien , & le firent paffer par le 
milieu d'un grand rocher plat , qu'ils en*» 
foncèrent bien avant dans la terre ^ en- 
fuite , pour mieux-^iKpre s'en affurer , 
ils attachèrent le bout qîli paifoit à une 
grande pierre, qu'ils jetnrent encore 
plus bas. Le loup ouvraA fa gueule 
énorme , s'efforçbit de les mof^dre & fe 
touloit ^vec violence* Les Dieux lui 
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lancèrent dans la gueule une épce, qui,' 
lui perçant la mâchoire inférieure , s'en- 
fonça jufqu'à la garde ^ de forte que la 
pointe fttteignoit jufqu'au palais. Les 
hurlemens qu'il poufla furent horribles ^ 
& , depuis ce tems , Técume fort fans 
ceflTe de fa gueule avec tant d^abondance, 
qu elle forme un fleuve y qu on nommei 
P^am ou les Vices j mais ce moiiftre 
rompra fes chaînes au crépufcule des 
Dieux \ c'eft à-dire , â la lin du monde* 
Telle eft la race fcélérate que Lok a en- 
gendrée. Gangleràxti Har\ mais,puif- 
que les Dieux ont tant à craindre de ce 
loup & de tous les monftres qu'il a pro- 
duits , pourquoi ne les ont-ils pas mis â 
mort ? Har répond : les Dieux ont tant 
de refped pour la fainteté de leurs Tri- 
bunaux & de leurs villes dalile, qu'ils 
n'ont pas voulu les fouiller du fang de ce 
loup , quoique les prophéties leur ayenc 
appris qu il feroit un jour Ainefte ^ 
Odin. 
Quiniîéme' ^^^g^^^ demande quelles font les Dée& 
FahU. fes? La principale,répondfiar, eft Frigga 
tes Décfi«.q^^ pofiede un PaUis magnifique,, nom- 
mé Sanfal ou demmre illujire. La fécon- 
de fe nomme Saga. Eira fait la fonc- 
tion de Médecin dçs Dieux, Gifionc e& 
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Vierge , & prend à fonfervice toutes les 
filles chattes après leur mort. Fyila , qui 
cft auffi vierge , porte fes beaux che- 
veux flottans iur fes épaules ^ fa tête eft 
ornée d'un ruban d'or j c'eft à elle que 
Ton a confié la toilette Se la chauffure 
de Frigga : elle eft déplus la confidente 
de fes fecret^ les plus cachés. Freya eft 
laplusilluftre des DécfTes après Frigga : 
elle a époufé Odcr^ dont elle a eu Noffa^ 
fille fi belle » qu'on appelle de fon nom 
tout ce qui eft beau & précieux. Oder Ta 
quittée pour voyager dans des contrées 
extrêmement éloignées. Fr^a , depuis 
ce tems , ne cefle de pleurer , & fes lar- 
mes font de pur or. On lui donne plu- 
fieurs noms , parce que , ayant été cher- 
cher fon mari dans différents pays , cha- 
que peuple l'a appellée diverfement : elle 
porte ordinairement une chaîne d'oc 
La feptiéme DéeflTe eft Sïona j, elle s'ap- 
plique à tourner le cœur & les penfées 
vers l'amour 2 & met bien enfemble les 
garçons & les filles j c'eft pourquoi les 
garçons portent fon nom. L'àvna eft fi 
favorable , fi bonne y. ic répond fi bien 
aux vœux des hommes, que, par un 
pouvoir particulier que lui ont donné 
pdin & Frigga , eue peut réconcilie^ 
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les amants les plus dcfunis. Vara , la 
neuvième Déelle , préfide aux fermens 
que font les hommds , & fur-tout aux 
promeffes des amans : elle eft attentive 
à tous les myfteres de ce genre, & punie 
ceux qui ne gardent pas la foi donnée. 
Vàra eft prudente , fage , & fi curieufe y 
que rien ne peut lui demeurer caché. 
Synia eft la portière du Palais ^ elle 
ferme la porte à ceux qui ne doivent pas 
y entrer : elle préfide encore aux 
procès où il s'agit de nier quelque chofe 
par ferment , d'où vient le proverbe : 
Synia eft près de celui qui va nier. La 
douzième fe nomme Lyna j elle a la 
garde de ceux que Frigga veut délivret 
de quelque péril. Snctra eft une Déefïe 
fage & lavante : ceux qui font venueux 
& prudents portent fon nom.Gna eft la 
«leflTagere que Frigga dépêche dans les 
différents mondes pour faire fes corn- 
miflîonsj elle a un cheval qui coure 
dans les airs & au travers des feux. Otx 
compté auiS Sol 6c Bil au nombre des 
Déeflès ; mais on vous a déjà expliqué . 
leur nature. Outre cela il y a plufieurs 
vierges qui fervent dans le Valhalla , 
Ycrfent à boire aux Héros , & ont foin 
.*des coupes & de tout ce qui regarde la 
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mble.On homme cesDéefles f^alkyries. 
Odin les envoie dans les combats pour 
choifir ceux qui doivent être tués , & 
pour difpenfer la viâbire. Gadur , Rofk 
ta ^&clz plus jeune des (éos^ Skulda oa 
t Avenir , vont tous les jours à cheval 
choifir les morts , & régie» le carnage 
qui doit fe faire. Jard ou la Terrcy mère 
de Thar & de Rtnda , mère de Falc y 
doivent être auffi rangées parmi les 

11 y avoir un homme, appelle Gimer , Seiiiémi 
qui étoit de la race des Géants des mon- ir^/âf gW 
tagnes : il avoir eu de fa femme Oràcda^ (fe« 
une fille , nommée Gordc , qui étoit la 
' 4)lus belle de fon fexe. Un jour Frty 
montant fur le trône univerfel pour^con* 
{tdéreir tout le monde , apperçut vers le 
Septentrion un magnifique Palais ad 
milieu d'une ville j il en vit enfuite for- 
tir une femme , dont la chevelure étoit 
a brillante , que les airs & les eaux en 
étoient éclairés. A cette vue Frey , par 
une jufte punition de ce qu'il avoit eu 
Taudace de monter fur le trône facré, 
fut frappé d'une triflefle foudaine , & de 
retour chez lui , il ne voulut ni parler ^ 
îii dormir , ni boire , & perfonne n'ofa 
J'imerroger } cependant Niord&c yenit 
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SkirnâTy qui ctoit le confident de Frey\ 
& le chargea de demander à fon maître 
quel ennemi juré il pouvoir avoir puis- 
qu'il ne vouloir parlera perfonne. Skir*^ 
ntr promit de le faire, & allant trouver 
JFnry,il lui demanda hardiment pourquoi 
il ctoit fi triftc & fi taciturne. Frcy lui ré- 

rwdit qu'il avoit vu une fille fi belle & 
bien faite » qu'il mourroit bien-tôt s'il 
ne pouvoit la poiTéder ^ & que c écoit ce 
qui le rendoit fi rêveur. Va donc , ajou- 
ta- t-il , obticns-^la-moi en mariage ;fitu 
V amené y tu auras pour récompenfe tout ce 
que tu Jouhaiteras.Skirmer s'y engagea, à 
condition que Frey voulût lui donnelr 
fon épée , qui étoit fi bonne , qu'eUf 
faifoit d'elle-même un erand carnage » 
aufii-tot que celui qui la ponoit le lui 
ordonnoit. Frey , ne pouvant foufFrit 
de délai y lui en fit préfent \ enfuite 
Skimer s'étant mis en chemin , obtint 
cette fille de fes parens » qui lui pro* 
mirent qu elle le fuivroit neuf nuits aprè« 

Î|u'il feroit parti , & que les noces fe 
eroient dans le lieu nommé Barey» 
Skimer ayant rapporte à Frey le fiie- 
cès de fon voyage , ce Dieu impatient 
prononça ces vers : «Une nuit eft bieu 
^ longue > deux nuits le font enœre ^ 
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W comment paflerai-je la troiiiéme ? Sou- 
3» vent un mois entier ma paru .plus 
• court que la moitié d'une pareille 
» nuit » ^Ftcy ayant ainfî donné fon épce^ 
fe trouva fans armes lorfqu'il combattitj 
contre Bcla , c'eft pourquoi il le tua avec 
une corne de cerf. Gangler dit : il me 
paroît étonnant qu'un auffi brave Héros 
que Frey ait donné fon épce à un autre, 
lans en garder une également bonne ; 
il faut qu'il s'en foit mal trouvé lorfqu'il 
s'eft battu avec Bêla , & je jurerois qu'il 
s'en repentit. Har lui répliqua : ce com- 
bat ne fut pas confidérable ; Frey auroit 
put tuer Bcla d'un coup de poing s'il 
avoir voulu ; mais lorfque les fils de 
Muffdl viendront combattre contre les 
Dieux , c'eft alors qu'il auto, un vérita- 
ble regret de n'avoir plus fon épée. 

Gangler dit à Har : vous m'avez dit^^*^«Jj'^»* 
que le vaiffeau Skidbladner éioii le meil- Le vai(fei» 
leur de tous les navires; fans doute ^^««^«««4 
répondit Har , c'eft le meilleur & le plus 
artiftement conftruit ; mais celui qu'on 
nomme Nagolfara eft le plus grand. Ce 
font certains Nains qui ont fabriqué le 
Skidbladner ^ Se qui l'ont donné à Frey. 
Il eftfi vafte que toutes les deux armées 
peuvent y avoir place ; aufli-tôt qu qa 
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en déploie les voiles , il eft poufle paf 
un vent favorable, en quelque lieu qu'il 
doive aller, & lorfque les Dieux ne veu- 
lent pas naviger , on peut le démonter 
en tant de petites parties , qu'il eft poC- 
fible de le mettre dans la poche : c*eft un 
vaiflTeau commode , répondit Gangler , 
&: il a fallu , fans doute , beaucoup d arc 
& de magie pour venir à bout de le faire. 

Plï hiiWéme Ganghr dit alors : que pouvcz-vous 
Valu, m'apprendre de ce jour là ? Har lui ré- 

icfl Dieux" ^pondit : il y a beaucoup de chofes & de 
grandes chofes à vous dire. Première- 
ment viendra le grand hiver , pendant 
laquel la neige tombera des quatre coins 
du monde. La gelée fera forte , la tem- 
pête violente & dangereufe , & lefoleil 
cachera fon éclat. Trois hivers pareils fe 
Succéderont fans qu'aucun été les tempe* 
re: trois autres fe pafferont auifi, pendant 
lefquels le monde entier fera en guerre 
& en difcorde : les frères fe nieront les 
uns les autres par méchanceté \ perfonne 
n'épargnera fon père ou fon fils , ou fes 
autres parens \ alors il fe pafl^ra des cho^ 
fes 5 qu'on peut appeller des procùges.hQ 
loup Fenris dévorera le foleil , ce que 
tous les hommes regarderont comme 
une grande perte. Un autre monftr^ 
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Smportera la lune & la rendra inutile : 
ks étoiles fe cacheront dans le ciel. On 
apprendra alors que la terre Se les mon- 
tagnes foiit violemment ébranlées : on 
verra les arbres arrachés , les montagnes 
s'écrouler , tous les liens & les fers des 
|)rifonniers rompus & mis en pièces j 
alors le loup Fenris eft lâché j la mer s'é- 
lance fur la terre , parce que le grand fer- 
pent fe changeant en fpetStre , gagne le 
rivage. Le vaifleau , nommé Naglefare , 
eft mis à flot : ce vaifleau eft fait des on- 
gles des hommes morts j c'eft pourquoi 
ion doit prendre garde à ne pas mourir 
fans fe faire les ongles ; car un homme 
qui meurt aipfi fournit de la matière 

Îiour la conftrudtion de ce vaifleau , que 
es Dieux & les hommes voudroient ne 
voir achevé que fort tard. Le pilote de 
ce vaifleau que la mer débordée entraîne 
fe nomme le géant Rimer. Le loup jptf/i- 
ris avance , ouvrant fa gueule énorme , 
{sL mâchoire inférieure touche la terre Se 
Faurre s'étend jufqu'au ciel , Se iroit plus 
knn s'il y avoit place : le feu fort brû- 
lant de fes yeux & de fes nafeaux. Le 
grand feroent vomit des flots de venin 
flui inondent l'air & Feau : ce monftre 
epoavantable fe tient à coté du loup. 
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Dans ce cumuice le ciel fe fend , &c psté 
cette ouvertiii^e les fils deMuJpell entrenir 
i cheval j Surtur eft à leur tète j devane 
& après lui un feu ardent étincelle j Con 
épée brille plus que le foleil y rarmce 
de ces génies pane à cheval fur le pont 
de Bifrojl , le met en pièces j delà ils fe 
rendent dans une plaine où ils font /oinrs 
par le loup Fcnris & le grand ferpent : là 
fe trouvent auffi Lohe , le géant Rimer ^ 
ôc avec eux tous les Géants de la gelée 
qui fuivent Loie jufqu*à la mort. Les fils 
de Mufpcll marchent les premiers en 
ordre de bataille, formant un corps très- 
brillant dans cette plaine , qui a de cous 
côtés cent degrés d étendue \ cependant, 
pendant ces prodiges , Bcimdal , VHuiC- 
fier des Dieux , fe levé ^ il fouffle^ avec 
force dans ù, trompette pour réveiller 
les Dieux , qui s'afïemblent aufC - tot\ 
alors Odin s'en va à la fontaine de Jfi* 
mis y pour lui demander confeil fur ce 
qu'il ctoit faire* Le grand frêne £Yàrafil 
eft agité , & il n'y a rien dans le ciel & 
fur la terre qui foit exempt de crainte & 
de danger. Les Dieux font ferment \ 
Odin fe couvre d uncafque dor& d une 
brillante cuiratfe j il prend fon épée , 
nommée Gugncr , & marche droit aa 
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'^oiip'FenrisAl a Thori fes côtés; mais 
ce JDieu ne peut le fecoiirir , car lui-mc- 
.me combat contre le grand ferpent. Frey 
tient tête à Sunur , & dt parc & d'autre 
on fe porte de grands coups , jufqu'à ce 
^ue Frey foit abbatu : la cauîe de fa dé- 
faite , c'eft qu'il a donné autrefois fou 
épée à fon Ecuyer Skyrner. Ce jour eft 
auilî lâché le chien , nommé Gurma , 
<jui avoir été attaché à l'entrée d'une ca- 
verne : c'eft un monftre redoutable pour 
les Dieux. Il attaque Tyr , ils fe tuent 
tous deux.TAor tetofle le grand ferpentj 
mais en mème-tems il recule de neuf 
pas , & tombe mort par terre , étouffe 
par les flots de venin que ce monftre vo- 
mit fur lui. Le loup Fcnris dévore Odin. 
Au moment même Vidar s'avance , & 
appuyant fon pied fur la mâchoire io- 
ferieure du ferpent , il prend Tautre d$ 
Êi main Se Iç déchire ainfi juiqu'à ce 
quil meure. Lokc & HeimiaKt battent 
& fe terraflfent l'un Pautrej enfuite Sur^ 
tur lance des feux fur toute la terre , & 
le monde entier eftr bien-tôt confumé, 

GangUr demande : qu'eft - ce qui^**^^^"* 
reftera après que le monde aura été brur- suice' 
lé , & que les Dieux , les Héros & ie$l]fj;,^2?* 
hommes auront péri ? Car je vous ai ea^mondoi 
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tendu dire , ajoute-t-il , que les hom- 
mes dévoient vivre toujours datis un au- 
tre monde. Trcdic lui répondit : il y 
aura après tous ces prodiges pliifîeurs 
demeures agréables , & plufieurs mau* 
vaifes ^ mais la meilleure maifon de 
toutes ce fera Gunle oa le Ciel : en ce 
lieu Ion pourra avoir toutes fortes de 
boiiibns dans la falle^ nommée Brymer^ 
fituée dans le pays de Okolnu Cdl auflî 
un agréable Palais que celui qui oft fur 
les montagnes â^Inda , & qui eft bâti 
d*un or brûlant. Ce fera dans ce Palais 
que demeureront les hommes bo^s 8c 
juftes. Dans Najlmndc ou le rivage des 
m^ns , il y a un bâtiment vafte & in^ 
fôme , dont la porte eft tournée contre 
le Nord : ce Palais n*e(l conibuit que do 
cadavres de ferpens , dont toutes les tê- 
tes font teurnées vers l'intérieur de 1 c- 
difice : ils y vomilfent tant de venin , 
qu'il s'en forme un long fleuve empoi- 
(onné y c'eft dans ce fleuve que flottent 
les parjures & les meurtriers. GangUr 

f>rend la parole & dit : quels feront donc 
es Dieux qui furvivront j mourront-ils 
tous , & n y aura*t-il pas encore un ciel 
& une terre ? Harlm répond : il forcira 
de la mer une ^utre terre » belle ôc 



Digitized by CjOOQ IC 



DBS Terres Polaires. 50 j 
ûgréâble , couverte de verdure , & le 
grain croîtra de lui-même fans qu'on le 
leme, iTcdar Se f^ale vivront auflî , parce 
que, ni l'inondation , ni le noir incendie 
ne leur auront fait de mal. Ils habiteront 
dans les plaines d'Ida , où étoit avant la. 
demeure des Dieux. Là fe rendront du 
fëjour des morts les fils de ThotyMad ôc 
Magne , ainfi que Balder ôc Hauder. Ih 
fe placeront & s'entretiendront enfem- 
ble des malheurs & des adverfités qu'iU 
auront fupportés ; cependant, tandis que 
le feu dévorera tout, deux perfonnes de 
Tefpéce humaine feront cachées fous 
une colline ; ce fera un homme & une 
femme, qui s'appelleront Lief&c Lifith" 
rafer ; ils fe nourriront de rofée j ils 
produiront une fi nombreufe poftérité , 
que la terre fera bien-tôt couverte de 
nouveaux habitans. Ce qui vous paroîtra 
bien merveilleux encore , c'eft que Sun- 
na ou Ufohil , avant que d'être dé voté 
par le loup Fenris , aura produit une 
fille auffi belle & aufE brillante qu'elle 
même , qui marchera dans la route , dé- 
. crite autrefois par fa mère, comme il eft 
dit dans ces vers: la Reine brillante du feu 
€ngendrera une fille unique avant d*êtrc 
engloutie par le loup\ cette fille fuivra les 
traces dcjamere après lamart des Dieux. 
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A préfent, continue flar, fi vous voulei 
me faire de nouvelles queftions , je ne 
fais qui pourra y répondre , puifque je 
n'ai pas entendu dire que pertonnepuif- 
fe vous raconter ce qui ïe paflera dans 
les autres âges du monde. Je vous con- 
feille donc de vous contenter de ma re- 
lation & de la garder dans votre mé- 
moire. Auffi-tôt Gangltr entend de tous 
côtés un bruit terrible ; il regarde par- 
tout j mais il n'apperçoit rien qu'une vafte 
plaine: il fe met en chemin pour retouiv 
net dans fes Etats , où il raconte tout ce 
qu'il a vu & entendu. Depuis ce tems ce 
xécit eft pafTé de boucke en bouche 
parmi les^peuples. 

Quand même VEdda tfautoit d'autre 
mérite que d'être le feul Livre qui nous 
apprenne ce qu'ont penfé fes Celtes fur 
l'important fujet d'une vie i venir, il mé- 
riteroit d'être préfetvé de l'oubli ; mais 
on y voit le principe dé cette valeur fana* 
tique qui anima lesdeftruéteursde l'Em- 
pire Romain , & les conquérans de la 
meilleure partie de l'Europe. On y voie 
auffi avecfiirprife de queUe manière des 
peuples , qu'on a cru barbares , fe' 
lont occupés des recherches 6c des mé- 
ditations les plus fublimes. 

fin du vingt ^Jeptiéme Volunu^ 
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AP.PKOBATION. 

J*Ai lu , par ordre dç lWon(ê!gneur le Garde 
des Sceaux , les Tomes F^ingt-Jtpt & Vingts 
huit de ÏHiftoirt Moderne ikf Chinois » &c. 
& je n'y ai rien trouvé qui puiflè en empêcher 
rimpreflion* A Paris , ce i^ Avril 1776. 
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